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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


DE l’objet de lAftronomie , de la nature de fes progrès 
G de fon utilité. 


L'HISTOIRE de l'Aftronomie eft une partie effentielle 
de lhiftoire de l’efprit humain. Cette fcience née dans les 
champs & parmi les Bergers, a paflé des hommes les plus 
fimples aux efprits les plus fublimes. Impofante par la grandeur 
de fon objet, curieufe par fes moyens de recherche, étonnante 
par le nombre & l’efpece de fes découvertes, elle eft peut-être 
la mefure de l'intelligence de l’homme, & la preuve de ce qu'il 
peut faire avec du tems & du génie. Ce n’eft point qu'il ait 
trouvé ici la perfection qui lui eft par-tout refufée ; mais dans 


aucun genre l’efprit humain n’a déployé plus de reffources, n 
€ 
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montré plus de fagacité. Il cft intéreffant de fe tranfporter aux 
tems où cette fcience a commencé, de voir comment les décou- 
vertes fe fontenchaînées, commentles erreurs fe font mêlées aux 
vérités , en ont retardé la connoïffance & les progrès ; & après } 
avoir fuivi tous les rems» parcouru tous Jes climats, de con- f 
templer enfin l'édifice fondé fur les travaux de tous les fiécles: 
& de tous les peuples. i 

L'Aftronomie dans le fens le-plus général du mot, eft la | 
{cience des aftres. Ce mot eft formé de deux mots grecs, dont 
Pun fignife Aftre, & l'autre Loi, Regle ou Mefure. Cette éty- | 
mologie pourroit faire croire que PAftronomie wa pour objet 


que la mefure du mouvement des aftres , & la connoïiflance des: 
loix, des regles que fuit ce mouvement ; mais cette fcience 
embrafle, réellement rout ce qui tient à la nature des corps | 
céleftes. | 
Oëjer del Af- P objet de cette fcience eft donc de faire le dénombrement | 
chi à des aftres de diftinguer ceux qui font fixes de ceux qui font | 
errans; de marquer dans le ciel la place dont les uns ne s’écar- 
tent point, & de tracer la route des autres, en marquant lès. 
limites & les moindres irrégularités de leur cours; de connoître | 
les phénomènes qui réfultent de la combinaifon de ces diffé- | 
rens mouvemens ; quant aux aftres mêmes, d’obferver leurs | 
apparences, leur figure , leur grandeur relative ou réelle, & 
jufqu’à leur denfité , c'eft-à-dire ; la quantité de matiere‘qu'ils | 
contiennent fous un volume donné. Ces connoïffances font le 
fruit dune obfervation aflidue & conftante. Il faut que les | 
hommes veillent fans relâche pour faïfir les circonftances de ces 
mouvemens inaltérables, & ‘pour connoître la narute qui ne fe | 
repole jamais. C'éft ainfi que fe forment ces dépôts précieux 
pour l'efprit humain, où les fiécles, qui ne laiffent aucune trace j 
après EUX femblent fixés par les obfervations aftronomiques. 
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Le tems s'écoule & fa perte eft à l'avantage de [a fcience qui 
croît avec l’âge du monde. 

Mais quand l’'Aftronomie a ainfi obfervé les phénomènes 
céleftes , elle n’a rempli que fon premier objet; le fecond, & 
le plus philofophique, eft de chercher l'explication de ces phé- 
nomènes , de réunir les différéntes caufes qui dépendent d’une 
caufe plus générale, & de parvenir ainfi à la loi fimple qui eft 
la caufe univerfelle : la fcience n'aura atteint fon but que lor® 
qu'elle aura tout connu & tout expliqué. Elle a fair, & elle fait 
encore des progrès rapides ; mais fa deftinée eft de s'approcher 
fans ceffe de ce terme, & de n’y jamais atteindre. 

Cette recherche des caufes eft réfervée à l'Aftronome phi- 
lofophe. Les Obfervateurs recueillent , les faits s'accumulent 


comme les matériaux d’un édifice, & attendent l’homme de 
génie, qui feulpeur-érre P Architecte du monde. C’eft lui qui 


combine , qui lie les faits ; il en faifit les rapports. Une expli- 
cation généralifée dans fa tête , devient la clef d’un grand 
nombre de phénomènes ; il fuit la nature dans la chaîne qui 
unit fes myfteres ; il marche en dévoilant fes fecrets, & il 
atteint le mécanifme de l'univers. C’eft ainfi qu'ont marché 
Hypparque, Ptolemée, Copernic, Ticho, Kepler, Dominique 
Caffini & le grand Newton, de quiles noms, à jamais mémo- 
rables , mériteront le refpect & la reconnoiflance de tous les 
À 
âges. 

Il refte encore un grand nombre de queftions importantes 
À décider; ce fera l'œuvre du tems & la moiffon de la poftérité. 
Mais dans cet ouvrage, qui doit être le dépôt, en mème tems 
que l’hiftoire des connoiffances, on ne verra point fans admira- 
tion lefpace qwa parcouru l’efprit humain. Le premier Berger 5 
qui élevant fes regards vers la voûte célefte, défira de connoître 


le nombre & le mouvement des aftres, fut le premier inventent 
aij 
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del Aftronomie Mais quelle diftance de ce coup d'œil, qui 
effleura, pour ainfi dire zla furface du Ciel, à celui dont Newton 
pénétra la nature! Quelle diftance de ces hommes groffiers qui, 
voyantile foleil difparoître à lhorifon ,penfoient qu'il s’'éteignoit 
le foir pour fe rallumer le matin, à Phomme immortel qui 
déduifit tous les phénomènes d’une feule loi , d’un principe 
unique; qui montra qu’une force répandue dans chaque par- 
ticule de matiere, jointe à la premiere impulfion donnée par 
PEtre fuprême, régloit & confervoit le mouvement dans Pu- 
nivers ; qui fit balancer les globes les uns vers les autres, en 
accompliffant la route qui leur eft prefcrite; qui les fuivit dans 
leurs irrégularités, & qui retrouva toujours la loi & le principe 
qu'il avoit annoncés! Cette diftance eft immenfe, les intervalles 
qui la partagent ne font pas également remplis. La barbarie, 
qui de tems en tems reprend l'empire de la terre, a fait petdre 
plufieurs fois les traces de linduftrie humaine ; ces traces n’ont 
été reconnues qu'avec peine par des générations éloignées. 
Tantôt une obfervation pénible & conftante a rempli l'intervalle 
de plufeurs fiecles : elle jeroit les fondemens {ur lefquels nous 
bitiflons aujourd’hui ; tantôt quelques hommes célebres , réu- 
niffant les travaux de leurs prédéceffeurs , combinant les faits 
pour en tirer les réfultats , ont propofé des fyftèmes , nés pour 
périr un jour, fuivant la deftinée des fyftèmes ; tantôt des efprits 
plus folides & plus heureux ont apperçu quelques-unes de ces 
vérités primitives , qui répandent la fumiere fur le refte des 
fiecles , & dont les conféquences fervent de guides pour de 
nouvelles recherches. L'état a@uel de l'Aftronomie eft le {pec- 
tacle le plus fatisfaifant pour le Philofophe curieux des effets 
& des caufes, & prouve ce que peuvent les efforts joints aux 
efforts, & l'application conftante d'un grand nombre d'hommes 
A fuivre le même objet, à travers les générations qui fe renou- 
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vellent ; les fléaux qui affiigent Pefpece humaine; enfin, à 
travers l'ignorance même qui renaît au bout de certaines pé- 
riodes, & vient tout enfevelir. 

On peut diftinguer dans l’Aftronomie trois parties, qui fe 
réuniffant à l’objet commun de la connoïffance des aftres , ont 
cependant un objet particulier, une marche & des progrès 
diFérens. L'obfervation, ou le dénombrement des phénomènes; 
Jes réfultats fondés fur les obfervations , ou la découverte de la 
chaîne qui lie les phénomenes ; la théorie ou l'explication des 
phénomènes par les loix connues du mouvement. 

L'obfervation confifte dans la détermination de la place 
qu'occupe un aftre dans le ciel, au moment qu’on l’obferve. 
Dans le cas où cet aftre eft fixe , la. détermination eft faire 
pour toujours, & n’a befoin d’être renouvelée que lorfque les 
moyens d’obferver fe perfectionnent , ou bien fi l’on découvre 
qu'un aftre qu’on avoit cru fixe ne left pas. Dans le cas où l'aftre 
a du mouvement, l’obfervation apprend feulement que dans un 
certain inftant , cet aftre occupoit une telle place dans le ciel; 
mais elle n’enfeigne rien de la place qu'il doit occuper le len- 
demain ; d’où naît la néceñlité de répéter les obfervations. La 
conftance & le travail fuffifent pour que les obfervations s’ac- 
cumulent, & pour former ces dépôts, qui font le fondement 
des travaux de la poftérité , quand ils lui font tranfmis. La 
guerre a tant de fois ravagé la terre que les anciens dépôts 
n'exiftent plus. Ces richeffes littéraires n’ont point tenté des 
conquérans grofliers, & les bibliotheques anciennes ont péri , 
anéanties quelquefois par la fuperftition , plas fouvent diffipées 
par l'ignorance dont le caraétere eft de tout laiffer perdre, parce 
qu'elle eft fans intérêt, comme fans lumieres. Aufli ces dépôts 
d’obfervations ont- ils été plus d’une fois anéantis & recom- 
mencés. Les annales des peuples font mention d’obfervations 


Del Oëfervarion. 


Des Réfultars. 
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fuivies pendant de longues années , dont il ne refte qwun très- 
petit nombre. Nous en regrettons plus que nous n’en poffédons. 

Les réfultats font les connoiffances, ou les vérités qu’on peut 
tirer d’une ou de plufeurs obfervations. C’eft, par exemple , à 
l'égard des aftres qui ont du mouvement, la connoiflance de 
la forme, de la grandeur , de la pofition deleur orbite dans le 
ciel, la connoiffance de leur révolution , de leur vitefle, des 
variations de cette vitefle qui weft jamais uniforme , & des 
irrégularités de ces variations qui font fouvent très-compli- 
quées. Ces changemens, que Pon appelle généralement phéno- 
mènes reviennent les mêmes au bout d’une certaine période : tous 
dépendent les uns des autres ,puifqu’ils arrivent fucceflivement, 
& en vertu d’une même caufe ; ils font liés par une efpece de 
chaîne , qui n’eft autre chofe que la fuite complette des effets 
de cette caufe. La fuite &laliaifon.de-ces effets eft difficile à 
découvrir. Ici le travail ne fuffit plus. Le fuccès dépend de 
l'efprit d'invention & de la connoïffance exacte de tous les faits. 
Selon que les hommes livrés à cette recherche ont été plus ou 
moins doués de cette faculté , plus où moins inftruits des faits, 
leurs fuccès ont été plus ou moins heureux; ils ont inventé des 
fictions ou découvert des vérités. Ainf Prolemée ou fes pré- 
déceflèurs ont compliqué l'explication du mouvement des pla- 
netes, de cercles multipliés roulans les uns dans les autres; 'ainfi 
Kepler fubftitua une ellipfe à ces cercles, & cet homme vraiment 
doué de l’efprit d'invention , ramena par une idée lumineufe 
L'Aftronomie à la vraie forme des orbites céleftes. 

Cette branche de l’Aftronomie n’a donc quelquefois qu’une 
marche incertaine ; car tantôt les lumieres manquent aux faits , 
& tantôt les faits aux lumieres. Les uns & les autres ont fouvent 
manqué à la fois. Quand l'efprit humain a embraflé une mau- 
vaife hyporhefe , c'eft uniquement parce qu’il n’avoit pas alors 


Pinduftrie humaine ne peut pañler. Ainf les obferva 
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affez d'étendue pour en appercevoir plufieurs, parce qu'il n’avoit 
pas aflez de juftefle pour en voir les défauts, Ouwparce qu'il . 
manquoit de connoiffances pour en bien juger. De nouveaux 
faits font venus, qui ne cadrant pas avec la premiere hypothefe, 
en ont fait imaginer une feconde; & l’homme en tout genre 
a toujours ainfi parcouru le cercle des fuppofitions , & le cercle 
encore plus grand des erreurs ; avant de parvenir à la vérité, 
dont le caractere , en Aftronomie comme en Phyfique, eft de 
confirmer , d'expliquer les phénomènes pañés, & d’être con- 
firmée à fon tour par les phénomènes futurs. 

Ce n’eft pas tout. Les faits mêmes, ou les obfervations fur 
lefquellestouteft fondé, ne font pas fufceptibles d'une exactitude 
rigoureufe , qui ne fe trouve que dans la Géométrie. Mais la 
Géométrie, confidérée comme fcience-de Pérendue & du mou- 
vement ,-eft dépouillée de toutes les autres circonftances phy- 
fiques; elle eft purement intelle&uellė, & l'ouvrage de lefprit 
qui a établi cette exactitude fur les abftraétions : exactitude qui 
n'a plus lieu , rigoureufement parlant, dès qu’en appliquant la 
Géométrie à la Phyfique, on la fait fortir de l'imagination de 
l'homme, pour la rapprocher de la nature. 

En Phyfique, toute connoiffance abfolument exacte eft re- 
fufée à Phomme. Il ne peut atteindre-qu’à une certaine pré- 
cifion , relative au développement de fon induftrie , & aux 
moyens mécaniques qui font en fa puiffance. 

Il eft donc des erreurs ou plutôt des incertitudes inévitables 
& dans les obfervations & dans les réfulats. Dans les obfer- 
vations, parce que Phomme a d’abord obfervé avec fes yeux 
feuls | qui font fes premiers inftrumens ; enfuite il s’eft aidé de 
quelques inftrumens groflers ; inftrumens qui fe font perfec- 


. 4 . . > 
tionnés , & fe perfeétionneront jufqu'à un certain terme gae 
tions font 
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devenues , & deviendront plus précifes. Mais en même tee 
chaque réfultat fondé fur ces obfervations eft affecté de leur 
inexactitude, les déterminations principales & fondamentales de 


l'Aftronomie ont donc befoin d’être renouvelées, & la nature 


des progrès de ce genre de connoiflances a cela de fingulier que 
la fcience ne chemine qu’en détruifant. Lès mefures actuelles 
font fondées furles débris des mefures plus anciennes, & celles-[à 
en devenant anciennes à leur tour, auront la deftinéede celles-ci. 
Mais qu'on n’en infére rien contre la {cience , car c’eft úne con- 
noiffance réelle, & peut-ètre la feule que nous poffédions, que 
celle des limites entre lefquelles l'exactitude ou la vérité eft ren- 
fermée. Le travail des générations fucceflives eft de refferrer ces 
limites. D'ailleurs l'incertitude attachéenéceffairement à quelque 
obfervation que ce foit , n’influe pas toute entiere fur les déter- 
minations , elle peut fe partager. Quand-on.veut déterminer , 


` par exemple, la durée d’une période quelconque , la détermi- 
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nation eft aflujettie à l'erreur de l’obfervation faite au commen- 
cement, & à l'erreur de l’obfervation faite à la fin de la période. 
Mais fi entre ces deux obfervations il seft écoulé cent ou mille 
de ces périodes, l’erreur partagée influra peu fur la connoif- 
fance de la durée de la période. On verra dans la fuite de cet 
ouvrage les Aftronômes des différens fiecles fe fuccéder les uns 
aux autres dans les mêmes travaux, pour y ajouter fans ceffe 
de nouveaux degrés de perfeétion. Notre induftrie a trouvé le 


moyen de diminuer les erreurs qu’elle ne peut éviter, & dap- 


procher de cette exactitude rigoureufe dont nous avons l'idée, 
mais à laquelle nous ne pouvons atteindre. 

La Théorie eft l'explication des phénomènes céleftes par les 
loix du mouvement. Quelques Philofophes anciens ont eu des 
opinions fur la formation du monde, fur les élémens dont il 


ft compofé ; ils ajoutoient au nombre de ces élémens, ou en 
retranchoient 
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tranchoient prefqu'à volonté.;-en cela ils n’étoient que Phy- 
ficiens & mauvais Phyficiens. Les élémens du monde {ont bien 
plus impénétrables que les caufes des mouvemens céleftes sagé 
font les derniers retranchemens de la nature, & là peut-être eft 
la caufe univerfelle. Ils avançoient d'autant plus aifément leurs 
affertions , que quand la vérité eft inaccefible , l'erreur eft plus 
difficile à démontrer. L'explication du monde fe bornoit donc 
à quelques idées phyfiques fur fa formation. Un filence profond 
a regné dans l'antiquité fur les caufes qui lancent ou retiennent 
les corps céleftes dans leurs orbites. 

L'obfervation en Aftronomie , les réfultats même ne nous 
Montrent que des effets dont il eft naturel que les hommes 
ayent été tentés de pénétrer la caufe. C’eft une idée fublime 
d’avoir tenté de ramener les loix du-mouvement général de 
univers, aux loix du mouvement des corps terreftres. Cette 
entreprife appartient exclufivement à nos fiecles modernes ; elle 
eft due à Defcartes. Ses tourbillons font une mauvaife expli- 
cation de la pefanteur & du fyftème du monde , mais fes tour- 
billons font mécaniques. Il a découvert que le même mécanifme 
devoit faire mouvoir les corps dans les efpaces céleftes, & à la 
furface de la terre ; s'il n’a pas faifi ce mécanifme, on ne doit 
pas oublier que cette penféc neuve & grande , eft le fruit de fon 
génie. Ce que Defcartes s’éroit propofé, Newton lexécuta, 
Nous ne dérobons rien à la gloire de ce grand homme, en 
rendant juftice à Defcartes. 

Tel eft l’objet & la nature des progrès de l'Aftronomie. On 
verra dans cet ouvrage combien il a faliu de tems & de travaux 
Pour reconnoître que les mouvemens des aftres , fi compliqués 
en apparence , font très-fimples eneffet, & dépendent d'une 
caufe plus fimple encore. 


Si les fondateurs de lAftronomie, fi les hommes de génie ; 
Å 
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qui en‘ont d’abord étendu les.connoiffances , qui ont fente 
défefpoir:de ne pouvoir expliquer , ni même connoître tous 
les: phénomènes ;: fi, -difons-nous, ces hommes à qui nous avons 
tant d'obligations ; revenoient :auimonde , quelle feroit leur 
farprife de: voir comment leur poftérité à débrouillé ce chaos , 
& seft, pour ainfi dire, aflujetti le fyftème de l'univers ! Que 
d'hommes rares ont contribué à ces progrès, &:font inconnus 
aujourd’hui. Mais les premiers inventeurs ne font pas les plus 
célebres; l'ignorance jouit , & n’apprécie point. Les inventions 
utiles, ainfi que les femences des végétaux, croiffent & mûriffene 
fans bruit; les fruits en font cueillis fans peine, & le vulgaire 
jouit des-unes & des autres fans s'informer comment, ni dok 
elles vicnnent , & fans imaginer ce qu’elles ont'coûté. 

Nous avons placé les inventions de P'Aftronomie au rang des 
inventions utiles , & les Philofophes ne-demanderont paf fi en 
effet cette {cience eft utile. Mais trop de gens font peut - être 
encore perfuadés que les fciences, & celle - ci particulierement, 
ne Sont qu'un-objet de curiofité, pour ne pas détailler:les 
avantages que retire la fociété de la pratique & de l'étude de 
l’Aftronomie. Elle a d’abord la même utilité. que les fciences 
en général; elle éclaire le fiecle, & perfeétionne lefprit humain. 
La maffe des lumieres nationales eft compofée de toutes les 
connoiffances particulieres. Chaque découverte #chaque idée 
nouvelle & vraie fe place naturellement à ce dépôt ; toutes 
enfemble excitent un mouvement infenfble, auquel tous les 
éfprits participent ; en peu de tems les lumieres fe diftribuent 
& fe partagent à la nation. Ainfi les principes que lévaporation 
enleve à chaque terrein particulier ; tranfportés & mêlés par les 
vents, donnent à Pair d’une Province , ou d’un Royaume ,un 
caractere & des propriétés générales qu’il tient de la combinaifon 


de ces principes. 
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Le goût des fciences & des lettres, en adouciffant les meurs; : 
rend les hommes meilleurs & plus heureux. Elles écartent en 
général, l'intrigue & l'ambition; elles portent à la vertu par 
Pamour de la vérité. L'homme vrai eft le feul honnète homme 
qui exifte fur la terre. Peut-on fonder les profondeurs de la 
nature, travailler à dévoiler fes fecrets ; difouter les faits les 
phénomènes , n’admettre pour vrai que ce qui l'eft réellement, 
& ne pas fuivre & profeffer la vérité dans la conduite de fa vie. 
L'amour du vrai-qui conduit à ces recherches , doit s'étendre à 
la morale, & devenir principe , comme le travail devient hà- 
bitude. Voilà ce qu'on pourfoit développer, fi la pratique de la 
Philofophie & l'étude des fciences avoient befoin d’apologie. 
Mais il s’agit ici de l'étude particuliere de l’Aftronomie. i 
Cette fcience en fe perfectionnanr a-gueri-des préjugés ,;, & acin a 
difipédes craintes, nés peut - être de fon enfance même. C’eft: fiperfirion. 
uñ fervice effentiel qu’elle a rendu à humanité. L'homme naît 
timide, il craint fur - tout les dangers qu'il ne connoît pas, les 
dangers contre lefquels il n’a pas mefuré fa prudence & fes 
forces. Avant de s'être familiarifé avec la nature, ila commencé 
par la craindre, & tout devoit lui caufer de l’effroi. Il fut bientôt 
accoutumé à l’ordre invariable du ciel, à la fucceflion conftante 
de fes phénomènes; mais les phénomènes plus rares lui parurent 
un bouleverfement de l’ordre naturel. La premiere éclipfe totale 
de folcil donna l’idée de 'anéantiflement de l'univers. L’écliple 
P de Lune fit craindre'la perte de cet aftre; on imagina qu'un 
dragon vouloitla dévorer. Lescometes remarquables , Cffrayantes | 
par leur queue & par leur chevelure , annonçoient la mort des 
Princes , la deftruction dés Empires , la pefte:, la famine, -&c. 
L'Aftronomie: en: dévoilant: les caufesi dé ces phénomènes, a 
rafluré les efprits, Le Peuple mème aujourd'hui n’eft pas cffraié | 
des éclipfes. La terreur de l'apparition des cometes a fubñité 
b ÿ 
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plus longtems: Zes penfees diverfes du célebre Bayle , font ür 
monument de la fuperftition. Elles font foi qu'en 1680, dans 
le tems où Newton calculoit Forbite des cometes , où Halley 
étoit prêt d'annoncer leuf retour, l’Europe préfqu’entiere étoit 
encore dans une ignorance profonde fur la nature de ces aftres. 
On les regardoir comme les avant - coureurs. des vengeances 
divinés, & les allarmes éroient aflez fortes, aflez générales pour 
que Bayle les combattit avec toutes les reffources de l’érudition, 
& toutes les-arimes de la dialeétique. Mais l’'Aftronomie, qui 
enfeigne que les cometes ont un retour certain > & une marche 
invariable , a plus fait contrelé préjugé, que le favant ouvrage 
de Bayle. 

. L'Aftrologie judiciaire eft une maladie non moins déplorable 
de’Pefprit humain. Elle eft:née fans doute de l'abus de P Aftro- 
nomie. Tous les hommes; impatiens-de toucher à Pavenir, 
voudroient au moins connoître (celui qui lesrattend'; le fage {eul 
fait que cette connoiffance feroit funefte. Malhcureux du paffe, 
mécontent du préfent, l'homme ne vit que par lefpérance. Lin- 
certitude:de fa deftinée le foutient dans une courfe qu'il s'efforce 
de précipiter. ‘Si Pavenir s’ouvroit devant lui, tourmenté par les 
maux futurs, rendus préfens, peu fenfible à des biens ufés 
avant la jouiffance, fon exiftence ne feroit plus qu’un fardeau. 
La fagcile divine nous a épargné ces maux que PAftrologie a; 
voulu répandre fur lá terre. Ils regnent encore dans certaines 
contrées où la lumiere des fciencèes n’a point pénétré. En Europe 
même , il n'y a pas longtems que les Peuples avoient leurs 
Devins, & les Princes leurs Aftrologues. Catherine de Medicis 
livrée à cette erreur , avoit fait bâtir la colonne de l'Hôtel de 
Soiflons, pour y confulter lés aftres y car les méchans fur- tout” 
defirent de connoître lavenir, & les reproches de leur confeience 
font une certaine Aftrologie contre laquelle ils ont befoin d’être 
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raflurés. La mort de Henri IV fut prédite de toutes parts, foit 
avant, foit après ce malheureux événement. Dirons - nous que 
le célebre Jean-Dominique Caflini (a) fut donné à lAftronomie 
par le goût même de l'Aftrologie. Il fut bientôt détrompé 5: & 
fes travaux, én répandant la lumiere , ont détrompé fon fiecle. 
La connoiffance approfondie du mouvement des corps ééleftes , 
a ouvert tous les yeux. La diftance connue des aftres a montré 
qu'ils étoient trop éloignés pour verfer leurs influences fur notre 


globe. De plus ; ces corps, qui, par le mouvement diurne de” 


la terre, femblent tourner tous les jours autour de nous, doivent 
agir tous les jours de la même maniere. Ils feroient donc in- 
fufifans pour expliquer ou pour annoncer la diverfité des ca- 
raceres, des paffions & des deftinées. On a vu que leurs afpects, 
leurs rencontres, déterminés de routeérernirépardesmouvemens 
invariables , mannonçoient rien à l'homme ; que leurs fpheres 
féparées de la nôtre par des intervalles immenfes , interdifoient 
toute communication, toute émanation ; fi ce weft celle de la 
lumiere, qui eft fans doute la même pour tous les aftres , & qui 
d’ailleurs tombe également pour tous les hommes. 

Un des premiers fervices que l'Aftronomie ait rendus à Ja 
fociété., c’eft de régler les travaux de l’agriculture. Les labours, 
les moiflons, tous les travaux de la campagne doivent fe faire 
dans certaines faifôns, & dépendent par conféquent du mou- 
vement du Soleil. Il y a dans chaque climat des intervalles né- 
ceflaires entre ces différentes opérations de la culture ; ces in- 
tervalles une fois connus par expérience, ont indiqué les faifons 
propres.à ces opérations. Mais comment connoître exaétement, 
& même d'avance ,comme cela eft fouvent néceflaire, le retour 
des faifons. Il à fallu chercher dans le ciel , toujours invariable, 
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des fignes qui étant liés à certaines faifons, en annonçaffent le 
rétour. Ces fignes furent, par exemple, une étoile aifée à dif- 
cinguer des autres par fon éclat, qui, dégagée des rayons du 
Soleil ,commençoit à fe faire voir le matin ; c’eft ce qu'on appelle 
le lever héliaque d’une étoile. Ainf chez les Egyptiens, le lever 
héliaque de Sirius annonçoit le prochain débordement du Nil, 
& les labours fuivoient immédiatement la retraite de ce fleuve. 
Voilà comment l’Aftronomie fut néceffaire à l’agriculture. Ces 
connoiffances n’étoient que de fimples remarques, mais elles 
fufifoient aux befoins de la fociété naiflante. Bien des Peuples 
puiffans & policés , n’ont eu longtems d'autre calendrier que la 
fuite de ces remarques. 

L’ufage ordinaire de la vie civile exigeoit la mefure du tems. 
Nous n'avons l’idée de la fucceflion des inftans que par le mou- 
vement. Les divifions du rems ne peuvent être marquées que 
par les efpaces parcourus. Mais pour que la mefure foit exacte z 
il faut que le mouvement foit conftant & uniforme. Il n’en eft 
point de rel fur la terre; le cours des fleuves ne left pas. L'homme 
a bien dans lui-même un principe de mouvement; fes fenfations 
& fes idées fe fuccedent, mais avectant d’inégalité, qu’il ne pour- 
roit mefurer avec jufteffe le plus petit intervalle de tems. Lame 
qui fouffre, & Pame qui jouit, ne comptent pas de même; & le 
temis qui fe traine en vieillard dans les jours de la douleur, a la 
courfe rapide d’unjeiñehonimependant les courts inftans d’une 
jouiffance agréable & vive. Le feul mouvement conftant & 
uniforme eft celui des corps céleftes. Ces corps marchent d’un 
pas égal & tranquille dans lefpace de l'univers, avec uneconf. 
tance qui a été refufée à l’homme, avec une durée peut-être 
fans limites, qui n’eft pas dans fa nature. Si:les aftres navoient 

cint- de mouvement ,-fice mouvement n’avoit pas été obfervé 
dans l'état de fociété., nous n’aurions donc aucune idée ni de 
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l'âge , ni de la durée. Aufñfi ces connoïffances fétoient-elles peu 
néceflaires à l'homme dans l'ératfolitaire & fauvageC’eftle.fruit 
de fon induftrie , mais la preuve de fa dépendance. L'homme 
{ocial à befoin-delarnature entiere. Ilemprunta de l'Aftronomie 
la mefure du -tems-L’intervalle d’un lever du Soleil à l'autre, eft 
une mefuresqui fut appelée jour, & que la nature indiquoit 
elle-même. Mais la fociéré a befoin de mefurer de plus longs 
efpaces ; on fit donc ufage des mouvemens du Soleil & de la 
Lune. En effet , le retour des mêmes phales de la Lune, ou des 
mêmes faifons, donnoient des intervalles fenfiblement égaux. 
Tous les Peuples s’y réunirent : les uns compterent par Lunes , 
ou par mois, les autres par les révolutions du Soleil, ou par 
années ; d’autres compterent par mois & par années. Mais tout 
cela exigeoit la connoiflance exacte de ces-mouvemens; & pour 
ceux qui émployoient les deux révolutions enfemble , il falloit 
encore l’art de les concilier. C’eft alors que naquit le calendrier, 
longtems imparfait, fouvent réformé , notamment par Jules 
Céfar, & par Grégoire XIII , mais toujours fi dificile qu’il fut 
le chef d'œuvre des mains les plus habiles & des plus célebres 
Aftronômes. 

Quand les années & les fiecles fe font accumulés, Part de les 
connoître , de les nombrer , & d’y rapporter les événemens que 
lhiftoire a confervés, s'appelle Chronologie. Mais c’eftfeulement 
depuis certaines époques que cet art a des fondemens {olides. 
Au delà, dans des tems plus reculés, tout eft obfcurité & nuit 
profonde. La tradition , qui avant l'invention de l'écriture étoit 
dépoñitaire de l’hiftoire des Peuples , a tout confondu & tout 
défiguré. On ne trouve dans les annales anciennes que peu de 
faits fixés par des dates précifes, & encore ces dates {ont-elles 
quelquefois différentes dans les auteurs qui fe contredifent, Si 
lon ajoute à ces incertitudes celle de la longueur des années ; 
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dont chaque Peuple s’eft fervi, tantôt d’un jour, tantôt duny 
“de pluficurs mois, on retrouvera dans la Chronologie le chaos- 


décrit par Ovide, rudis indigeftaque moles. M. de Fontenelle, (a) 
compare l’hiftoire des premiers tems à un palais ruiné, dont 
les débris font confufément femés dans un vafte terrain. « Si 
» lon étoit für qu'il n’en manquât aucun , ce feroit un pro- 
» . digieux travail de les raflembler tous. ; mais fi quelques-uns 
de ces débris étoient perdus , le travail de fe faire une idée 
jufte de la ftruéture de ce Palais, feroit plus grand, & il 
» feroit poñlible que Pon fit de cet édifice différens plans qui 
» -n’auroient rien de commun entreux. Il ajoute , en parlant 
des faits connus qui nous reftent : » ce qu'il y a de pis, & ce 
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©» qui warriveroit pas à des débris matériels, ceux de Phiftoire 


» ancienne fe contredifent fouvent, & il faut, ou trouver le 
» fecret de les concilier, où fè réfoudre.à.faire un choix qu'on 
» peut toujours foupçonner d’être un peu arbitraire. » 

Il weft dans cette nuit obfcure Pautre flambeau que PA 
tronomie. La certitude renaît où fe rencontrent les obfervations 
aftronomiques. Les faits qui y font liés font des points fixes , ou 
comme des afiles où fe repofe le voyageur égaré dans les té- 
nebres de l'antiquité. Mais les obfervations font rares. C’eft ici 
que la fuperftition vient au fecouts de la raifon qui cherche à 
établir des calculs. Il et afez fingulier que cette nuit dé Pi- 
gnorance ne foit éclairée que par quelques traits de lumiere que 
l'ignorance y a femés fans s’en douter. Ces traits font les phé- 
nomènes des éclipfes que les terreurs des Peuples ont confacrés. 
Si les écrits d’un hiftorien font perdus, & qu’il ne nous en foit 
parvenu que quelques lambeaux , avec des faits fans date, mais 
accompagnés du récit d’une éclipfe, l'Aftronomie aufi - tôt 
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calcule ; appuyée fur la connoiffance des mouvemens du Soleil 
& de la Lune, elle remonte dans l'antiquité , €n parcourant, 
d’annéeen année, toutes les éclipfes, jufqu’à ce qu'elle en trouve 
une qui, dans le lieu défigné , tombe au jour marqué. Alors la 
date de l'événement eft fixée. C’eft pour épargner les calculs & 
les recherches aux hiftoriens que deux favans Bénédiétins (a) 
ont compofé le livre de Part de vérifier les dates, c'eft -à - dire, 
de les vérifier par P Aftronomie , ou par l’obfervation deséclipfes, 
que les anciens n’ont gueres négligé de rapporter. Souvent la 
vérité l’exigeoit ; les prodiges entroient dans le récit des évé- 
nemens, ou comme circonftance, ou comme caufe. Mais de 
quelque façon que ce für, ils excitoient de l'intérêt dans l’efprir 


des lecteurs. Chez les Chinois, où la fuperftition fut liée à Pad- 
miniftration , route la Chronologie eft ainfi fondée fur des ob- 


fervations-d'éclipfes. C'eft ce qui dépofe de lexiftence de cet 
Empire pendant plus de quatre mille fept cens ans. 

Un avantage plus grand, plus intéreffant pour nous, eft 
celui qui réfulte de l'Aftronomie pour la Géographie, & pour la 

col 
navigation. 

Ce weft pas un objet de pure curiofité que la connoiffance 
de la poñition des différens pays fur la farface de la terre. Cette 
connoiffance eft devenue indifpenfable , depuis que des commu- 
nications ont été ouvertes entre les Peuples, par la politique 
qui réunit les uns pour les oppofer aux autres ; par le commerce 
qui lie entr'elles les contrées les plus éloignées : enfin par la 
Philofophie dont le but eft d’unir tous les hommes. Il faut con- 
noître le pays où l’on voyage; ce pays aujourd’hui eft la terre 
entiere. Jadis on ne négocioit, on n’étoit en guerre qu'avec fes 
voifins. La Géographie de fon pays & de fes frontieres eft 
pte O O Mor i aea a a 
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toujours facile À approfondir. Si Pon raconte des expéditions 
très- anciennes, telles que celles de Bacchus, de Séfoftris & 
d'Alexandre, &c. la plupart, & certainement les deux premieres 
étoient moins des guerres , que des efpeces de chaffes , où l'on 


_ pouffoit & Pon écartoit les hommes devant foi, comme des 


animaux fauvages à travers les deferts. Il ne falloir pas beaucoup 
de Géographie pour aller ainfi, de peuplade en peuplade, re- 
connoître & aflujettir l'humanité jufqu’aux bornes du continent. 
C'eft ainfi que Cortez, Pifarre, ont dompté une partie de PA- 
mérique , fans connoître la carte du pays. Aujourd’hui que la 
politique eft devenue une fcience, & le réfultat des intérêts de 
routes les nations; deux puiffances féparées par PEuropcentiere, 
S’allient ou fe liguent, la guerre s'allume d’une extrémité 4 
Pautre, des flottes font le tour de cette partie du monde. La 
Géographie de l'Europe eft devenue néceflaire à tous les Peu- 
ples qui l’habitent. Le commerce à rendu également nécefMaire 
la Géographie des trois autres parties du monde, 

Cette fcience n’avoit été d’abord fondée que fur le récie 
toujours incertain & fouventinfidelle des voyageurs. D'un autre 
côté , la navigation étoit bornée à fuivre les côtes : quand elle 
fe hafardoit en pleine mer, e’étoit à l'aide de l’Aftronomie & 
des étoiles circonpolaires, dontla connoïffance efttrès-ancienne. 


La bouffole fournit le moyen de fe livrer tout-à-fait À linf. 
conftance des flots. 


Lorfqu’on eut retrouvé le chemin des Indes par le Cap de 
Bonne-Efpérance, & que le nouveau monde fur découvert, lac- 
croiflement de puiflance qui en réfulta pour certains Peuples , 
éveilla de toutes parts l'ambition. La découverte des climats 
nouveaux étoit le titre de la propriété. On fut jaloux même du 
chemin qui y conduifoit , on l'interdit aux autres nations. De 
là lémulation de découvrit ou de nouvelles terres, ou de noy- 
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Velles routes À ces contrées commerçantes , d’où l’on rapportoit 
tant de fuperfluirés devenues néccffaires. On fentit la néceflité 
de connoître le globe entier. L’Aftronomie enfeignoit que l’on 
compte au même inftant différentes heures dans les différens 
pays; que les heures que Pon compte dans chaque pays font 
relatives aux degrés de l'équateur, auxquels ces pays répondent ; 
de-maniere qu’en y faifant des obfervations d’un même phé- 
nomène , ces obfervations indiqueront la poftion relative de 
ces pays. Il my a qu'à multiplier les obfervations , & le globe 
fera connu. Chaque phénomène eft un fignal; s’il étoit poffible 
que tous les hommes y fuflent attentifs, s'ils étoient pourvus 
des inftrumens néceffaires , deux ou trois phénomènes fuffroient 


pour décrire la terre, & dreffer la carte de fa furface. Mais 
comme cette attention univerfelle-eftimpollible, il faut que les 


Peuples.sinitruifent fucceflivement ; que les arts & l’Aftronomie 
s’y établiflent, ou plutôt que le tems & le hafard y conduifent 
des obfervateurs, qui apprennent à ces Peuples le point qu'ils 
occupent dans lunivers. La fondation des obfervatoires , & les 
voyages des Aftronômes perfectionnent la connoiffance du 
globe : c’eft fur le dépôt de leurs obfervations que fera dreffée un 
jour la véritable mappe -monde. 

A l'égard de la navigation, fes plus grands dangers font à 
l'approche des terres, le plus fouvent environnées de bas-fonds 
ou d'écucils. La navigation a donc befoin que la Géographie 
foit perfectionnée, puifqu’il faut que le gifement des côtes, & 
la fituation des Ifles au milieu de la mer, foient exactement 
connus ; & en cela la navigation dépend de l’Aftronomie, 
Puifque la Géographie en dépend elle-même. 

Mais quand les Marins auroient les cartes les plus fûres ; ilne 
fufit pas de trouver la pofition du port où ils font voile, il faut 
encore qu’ils fachent à chaque inftant, à quelle diftance ils en 
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font , fans quoiils ne peuvent diriger avec fürete leur route, ni ta 


fuivre la nüit fans rifquer de fe brifer contre les écueils, près des 
côtes dont ils fe croiroient éloignés: Cet art de connoître fa route, 
d’affigner à chaque inftant le point du globe où on fe trouve, 
eft dû aux obférvations aftronomiques. Elles donnent l'heure 
vraie , la latitude ou la diftance où l’on eft de l'équateur. Par 
la connoiffance du mouvement de la Lune, & par les obfer- 
vations de cette planete, on apprend le degré du parallele où 
Pon fe trouve. Tout ceci fera expliqué plus au long, quand nous 
en ferons au détail de ces méthodes. Elles exigent quelques 
calculs pénibles ; mais les Officiers de la Marine, quelquefois 
même les Pilotes y font exercés. Il y à dans chaque port des 
Profeffeurs d'Hydrographie, c’eft-à-dire, de la fcience de toutes 
les méthodes dont on fait ufage fur mer, & fpécialement des 
méthodes aftronomiques. Cet art eft difficile, mais important; 
la viedes hommes, le fuccès des entreprifes en dépend. Combien 
de vaiffeaux fe font brifés ! Combien de citoyens ont péri par 
l'incapacité de ceux qui les conduifoient ! Comment la pré- 
vention peut-elle aveugler au point de ne pas voir les dangers 
qu'entraîne l'ignorance, quand on a ofé choifir ce genre de vie, 
auquel la nature ne nous avoit point deftinés! Elle nous a munis, 
défendus contre les dangers dont elle nous a entourés; elle ma 
rien fait.contre ceux que nous allons chercher. Il a fallu que 
l'homme tirât tout de fon induitrie. 

Auf le gouvernement chez la plupart des nations , a -t -il 
porté la plus grande attention À la fcience du pilotage & de la 
navigation. La Marine étant devenue aujourd’hui la force pré- 
pondérante, l’Aftronomie eft de la plus grande utilité aux pui£ 
fance livrées à la navigation & au commerce. De là les foins de 
Louis XIV & de Louis XV pour faire fleurir cette fcience; les 
prix fameux de la longitude que Angleterre a propofés ; les 
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voyages entrepris avec tant de dépenfe pour lobfervation du 


palage de Venus, & pour lépreuve des montres Marines. 
Tels font les avantages que la fociété retire de l’'Aftronomic, 


Il en eft un autre moins fenfble à tous les hommes , mais inef- 
timable aux yeux du Philofophe : Ceft la connoïflance de la 
nature , dusvrai fyftème du monde, & des loix conftantes par 
lefquelles le mouvement fe conferve & fe perpétue, L Aftro- 
nomie a montré À Phomme des efpaces fiénormes, qu'ils femblent 
approcher de cet infini, où fes penfées aiment à fe plonger & à 

fe perdre. En aggrandiffant l'univers, elle a aggrandi l'idée de ` 
l'intelligence fuprême; ellea donné del’'étenducà l'efprithumain, 
qui, comme Alexandre, fe trouvant trop ferré dans le globe 
qu'il habite , aime à s'égarer de fphere en fphere, & à mefurer 


du moins par l'imagination cette étendue immenfe, dans laquelle 


l'homme occupeun fi petit efpace! Quelle idée avoit-ildu monde 


avant les connoiflances de l'Aftronomie perfettionnée? Il croioit 
que la terre en étoit le centre, & la partie la plus confidérable : 
À la voute 
célefte , pour éclairer fes pas dans Ja-nuit ; le Soleil & la -Lune 
des flambeaux. Mais quelle idée avoit-il de ces globes mefurés 
par fes yeux feuls ? Il en jugéoit par leur grandeur apparente, 
& il les plaçoit à la diftance de quelques lieues. L’'Aftronomie 
a fuccellivement reculé ces bornes. Elle a fait voir que le Soleil 
cft douze cens mille fois plus gros que la terre : elle a placé cet 
aftre à trente- quatre millions de lieues; Saturne, la plus éloignée 
des planetes , à trois cens vingt millions. Elle a dit: la diftance 
des étoiles fe refufe à mes mefures, & tout ce que je puis ré- 
pondre à la curiofité humaine, cet que l'orbite de la terre, 
dont le circuit a deux cens dix millions de lieues, cet efpace fi 
grand , vu des étoiles les plus proches, ne peut paroïître que 
Comme un point! Que limaginatiôn juge de la diftance de ces 
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étoiles, & decelles qui étant plus petites femblent plus éloignées; 
Que la raifon penfe ; comme il eft naturel de le penfer , que ces 
étoiles font autant de Soleils, qui, ainfi que le nôtre, ont des 
planetes qui circulent autour d'eux, une infinité de cometes qui 
nagent dans l’efpace, & qui rempliffant ce vide, établiffent 
une efpece de communication & de chaîne entre ces fyftèmes 
fi éloignés. Qu'elle ajoute à ce {pectacle magnifique la connoif- 
fance de la fimplicité des loix prefcrites à cet univers fi im- 
pofant & fi vafte; & elle aura l’idée de l'étendue, de la puiffance 
de la nature, & de la grandeur de l'Etre fuprême, (a) 


(a) Aufi Derham, dans fon Ouvrage intitulé: Théologie Affronomique , établit-it 
Les découvertes de l'Aftronomie comme autant de preuves de l'exiftence de Dicu, 
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4 Å plupart des fciences font nées des befoins de l'homme, 
l Aftronomie weft due qu’à fa curiofité. Le partage des terres 
a produit la géométrie y les richelles & le commerce ont rendu 
larithmétique néceffaire ; le tranfport des fardeaux , Parchi- 
tecture ont demandé la mécanique; les bleflures & les maladies 
ont exigé la connoiffance des fimples , celle de la ftructure du 
corps humain , & l’on a vu naître la botanique , l'anatomie & 
la médecine. Partout Phomme a appelé fon induftrie au fecours 
de fa foiblefle ; partout le befoin l’a tiré de fa parefe naturelle. 
Ici le fpectacle feul du ciel a frappé fes regards , il n’a point été 
preffé par l’aiguillon de la néceflité. Saifi d’admiration , il eft 
tombé dans une profonde rêverie , il a fuivi tranquillement & 
fans effort, le cours des idées qui fe font préfentées à fon efprit. 
Tandis Qu'autour de lui tout fe meut avec bruit fur la terre a 
le mouvement accompagné du filence lui a imprimé du refpet; 
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Puniformité des mouvemens qui fans ceffe renaiffent les mêmes : 
lui a donné l'idée d’un ordre immuable & éternel ; les mou: 


vemens particuliers des corps céleftes qui s'accompliflent en 

1ème tems fans fe nuire, & qui ne fonc point détruits, quoi- 
qu'oppofés au mouvement général, fui annonçoient une fagefTe 
profonde, qui a tout réglé par des loix toujours exécutées; il a 
fenti la préfence de l'être fuprème , & il a voulu-connoître pour 
admirer davantage. Auf quand les autres fciénces ont pris 
naiffance au milieu du tumulte des villes, celle-ci eft née au 
fein-des campagnes. C’eft la fcience du repos, de la folitude.g 
de la jouiffance de foi-même, Des hommes troublés, agités par 
les paflions, ne l'auroient pas devinée , ou l'auroient dédaignée 
comme inutile. El lui falloit des hommes fimples, dont Pame 
libre, fans defirs, fans deffein pour Pavenir , n'ayant point 
befoin de fe concentrer en elle-même, pût fe répandre au 
dehors; & ces hommes fimples, en veillant fur leurs troupeaux ; 
ont fondé celle de routes les fciences que lefprit humain devoit 
un jour étendre davantage. 


FE 


Oxy peut dire que dès que le ciel a eu des témoins, il a eu des 
admirateurs. Si Pon accordoit le titre d’inventeurs à ceux des 
hommes qui les premiers ont été frappés de ce fpeétacle, ils au- 
rojent tous le même droit , & l’Aftronomieferoit aufi ancienne 
que l’homme lui-même. Le véritable inventeur de la fcience eft 
celui qui, en découvrant la premiere vérité, a pofé la bafe de 
nos connoiffances aftronomiques. Cet inventeur eft - il unique > 
La fcience, également antique chez différens peuples, a-t-elle 
plufieurs inventeurs ? La queftion feroit décidée fi Pon pouvoit 


şen rapporter aux traditions; chaque nation nomme fes premiers 
guides : Uranus & Atlas chez les Atlantes; Fobi à la Chine; 
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Thaut ou Mercure en. Egypte; Zoroaftre & Belus dans fa Perfe 
& dans la Babylonie. Ceci peut fuflire à ceux qui ne cherchent 
que des noms, & qui, dans ces récits de la tradition nationale, 
veulent bien en croire la vanité fur fa parole. 

Mais la fcience cultivée chez les Indiens , les Chinois, les 
Chaldéens & les Égyptiens, peut n’être pas primitivement leur 
ouvrage. Les connoiffances ont été fouvent communiquées, le 
fceptre des fciences a dû paffer d’un peuple à un autre. Sansavoir 
approfondi l’hiftoire des fciences , on voit que leur lumiere née 
dans l'Orient, comme celle du foleil, s’'avance ainf que cetaftre 
vers l'Occident, & dans une révolution très-lente, femble, 
comme lui, devoir faire le tour du monde. Il eft fans doute des 
connoiffances premieres & fimples, qui ont pu s'offrir d’elles- 
mêmes, & qu’on doit s'attendre à retrouver partout. Mais celles 
qui font.le. fruit de la méditation, d’une obfervation longue, 
& des moyens combinés des arts appliqués à la fcience, ne 
Peuvent être établies que chez des nations anciennement po- 
licées , lefquelles ayant exifté longtems fur la terre, ont eu le 
tems néceflaire au développement de l’induftrie humaine. Parmi 
les peuples anciens, Chinois, Chaldéens, Indiens & Egyptiens, 
Fexamen de ceux qui ne doivent rien qu’à eux-mêmes, ou de 
la nation unique qui feroit la fource de la lumiere., appartient 
à une critique délicate. Il faut raffembler des traditions obfcures, 
les éclairer Pune par l'autre, & pefer les probabilités; en re- 
montant aux premieres traces de l’Aftronomie, il faut fixer la 
date des faits, & comparer ces faits avec le degré de la civi- 
lifation, avec le génie du peuple, avant de prononcer qurila 
pu s'élever au mérite de l'invention. 

C'eft ainfi qu’on détruit les prétentions faufles & les droits 
ufurpés. Différentes caufes ont contribué à les introduire. Lor- 
gueil des peuples, l'ignorance même des premiers commencer 
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mens ,a placé dans ces tems toujours obfcurs, l’origine inconnue 
des connoiffances acquifes. D'ailleurs dès qu'un homme aura 
voyagé, il fe fera donné pour l'inventeur des connoiflances qu’il 
avoit recueillies ; étranger devenu l’inftituteur d’un peuple, 
fe fera fait pañler pour l’auteur des vérités qu'il enfcignoit; & 
quand ces menfonges de la vanité ne feroient pas fi communs , 
le peuple lui-même s’y feroit trompé. Ilne remonte point à la 
fource de la lumiere :iln’examine point fi celle qu'on lui préfente 
cft empruntée ; celui qui parle en eft la fource, voilà Pinventeur. 
C’eft ainfi que les philofophes grecs ont été célebres par les 
connoiffances qu'ils avoient puifées dans l'Egypte, dans l'Inde, 
& que quelques-uns d’entr'eux pafloient dans certains cantons 
de la Grece, pour les auteurs de vérités déjà établies & fami- 
lieres dans un autre. 

Mais les Grecs font, pour ainf dire, des enfans dans la 
carriere de l’Aftronomie. Nous avons nommé les peuples qui 
peuvent prétendre à la rivalité, & fe difputer l'honneur de fon 
origine. Nous ne décidons point qu'Uranus, Atlas , Fohi, 
Thaut , Zoroaître, Belus , foient les premiers aftronomes > Mais 
nous pouvons dire que ce font les plus anciens, dont les noms 
nous foient parvenus, & à notre égard les véritables inftituteurs 
de la fcience. 


C III 


Nous ne favons que peu de chofe furces hommes célebres, 
leurs actions & leurs ouvrages font enveloppés de l'obfcurité 
des premiers tems. La reconnoiffance à confacré leurs: noms 
dans le fouvenir des hommes. Mais comme tout eft mêlé de 
fables dans la tradition, des critiques habiles ont attaqué l’exif- 
tence même de quelques-uns de ces inventeurs. Uranus & Atlas, 
par exemple ; n’ont, dit-on, jamais exifté : ces perfonnages , 
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ainfi que le plus grand ñombre de ceux dont il eft queftion dans 


la mythologie grecque, ne font que des emblèmes. 
Les Grecs qui les premiers dans l'occident ont écrit lhiftoire, 


n’ont commencétque fort tard à écrire en profe:-On doit donc 
s'attendre À trouver l’ancienne hiftoire chargée de figures. Les 
embelliffemens dont elle eft ornée y lui ont fait donner le nom 
de fable; mais s’enfuit-il que les récits des premiers poëtes ne 
contiennent que des fictions? Le poëme d' Homere en eft rempli: 
doute-t-on de la- réalité-de-la guerre de Troye? La vérité de 
l'hiftoire n’y eft-t-élle pas diftinguée des fiétions poëtiques ? 
Peut-on croire que dans dés tems encore grofiers, où les 
hommes ne connoifloient que les chofes fenfibles , on ait eu 
l'idée d'entretenir le peuple ‘de la Giece-d'êtrestimaginaires & 
de perfonnages métaphyfiques ? Felle*eft ‘la évhféquence des 
diversyftèmes de Pluche , de Warburtons.8de qüelques mo- 
dernes , dont les ouvrages font remplis d’ailleurs de recherches 
Profades & de vues ES Mais devons-nous au bout 
detroisà quatre mille ans ele les peuples les plus ankiens} 
vouloir être plus éclairés qu’eux fuf ce qu'ils devoient connoître; 
& quand on n’a que leurs propres écrits à citer, eflayer de dé 
montrer qu’ils ne s’entendoient pas eux - mêmes? L'origine des 
peuples , le tems où Phiftoire n’étoit que la tradition, font une 
efpece de nuit. L'imagination y voit-tour, lefprit rend tout 
vraifemblable , mais la raifon fe défie des produits de Pun &-de 
Pautre. Les explications de‘M'iPluche font même fi générales, 
que par cette feule raifon elles en deviendtoient fufpeétes. On 
cft étonné de le voir marcher fi librement dans les ténébres des 
Antiquités égyptiennes. Un ancien prêtre. d'Héliopolis, revenu 
exprès für la terre ; menOus-guideroit pas,plus facilement dans 
ce labyrinthe. Où croit voir-unx homme qui du haut d’une 


Montagne define pendant la nuitle payfage dont il eft environné, * 
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& qui y place au hafard des plaines , des champs cultivés, des 
ruiffeaux , des arbres & des maifons , parce qu'il fait que ces 
différens objets fe rencontrent dans un payfage. 

Les noms propres font en partie la fource de l'équivoque : ils 
ont tous été primitivement fignificatifs, d’où eft née l'idée de 
les croire allégoriques. Les contes de’vieilles mêlés aux récits 
des perfonnages les plus graves, paffant de boucheen bouche , 
de générations en générations, exagérés encore par le goût du 
merveilleux , ont achevé de défigurer les faits : s’enfuit-il que 
tout foit menfonge dans ces récits ? On doit refpecter la tra- 
dition fans ladopter toute entiere : elle groflit en roulant à 
travers les fiecles , elle fe charge & s’enveloppe de fables, mais 
toute enveloppe a un noyau qui lui fert d'attache , & ce noyau 


c’eft la vérité hiftorique. 
CI. . 


Nous croirons donc qu'Uranus, Atlas & Saturne fes enfans, 
font des perfonnages réels, parce que leur exiftence n’a rien que 
de vraifemblable, & qu’elle eft atteftée par une foule d'écrivains. 
L'âge de ces princes, ou de ces chefs de famille, qui furent en 
même tems les premiers aftronômes connus, pourra nous donner 
quelque notion de l'antiquité de l’Aftronomie. Si lon s’en rap 
portoit à Suidas,on pourroit établir qu’Atlas à vécu vers 2600 
ans avant J. C. (a) Mais il eft clair que Suidas seft trompé. 
La chronologie fuivie des rois d'Egypte, où il weft nullement 
queftion d’Atlas, ni d'Uranus, certaines connoiffances aftro- 
nomiques, qui doivent être bien poftérieures à l'invention de 
Ja fcience, remontent au-delà de certe époque, & doivent placer 
ces deux hommes dans des tems plus reculés. 


oo 
Ca) Infrà, Éclaire, Liv. I $. 9. s 
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En examinant les différentes fouches du genre humain, on 
voit que les Atlantes font la principale & la plus ancienne; on 
voit du moins clairement que ces peuples font antérieurs aux 
Ecyptiens. La théogonie des Atlantes, rapportée.par Diodore 
de Sicilef.cft la même que celle des Egyptiens, des Phéniciens 
& des Grecssles mêmes noms, les mêmes faits s’y retrouvent, 
& il-y a apparence que ces différens pays ont été habités ou 
civilifés par un peuple qui a étendu très-loin fes conquêtes & 
fes lumieres.. Cetré-théogonie fe fera peut-être introduite en 
Egypte,.en-Ethiopie, en Phénicie „dansle tems de cette grande 
irruption, dont il ft parlé dans le Timée de Platon, d’un peuple 
innombrable qui fortit delille Atlantide, fe jeta fur une grande 
partie de l’Europe, de l'Afie, de l'Afrique, & envahit la terre 
enticre, fuivant la maniere donton sexprimoit alors. Remar- 
guons que Diodore (a) de. Sicile dit expreflément que les def- 
cendans d’Atlas furent les chefs de bien des peuples, & que 
plufieurs Grecs font defcendreleursancienshéros des Atlantides. 


CE 


PERSONNE n'ignore que.les Grecs onttiré leurs arts, leurs 
fciences, leurs dieux mêmes de l'Egypte & de la Phénicie. Mais 
Ja mémoire de cette irruption que Platon a confervée, cette 
méthode de confacrer l'origine des héros; en la faifant remonter 
aux Atlantides ,les-mêmes générations , les mêmes noms dans 
les familles des dieux & des héros chez les Atlantes: & chez 
les Egypriens, l’abfence de ces noms dont la chronologie des 
rois d'Egypte, fourniffent des induétions très - fortes, que 
quelle que foit l'antiquité des Egyptiens, les Atlantes font encore 
d’une date plus reculée, 


Ae 
(a) Hift. Univ, T, I Liv. WI, pag. 454 de la Tradu@tion de M, Texraffon 
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C’eft donc dans les tems obfcurs qui ont précédé les tems 
hiftoriques de l'Egypte, dans les tems où régnerent les dieux, 
ou plutôt les Atlantes, que nous devons chercher l’époque 
d'Atlaë. Si on n’a pù parvenir jufqu'ici à fixer cette époque, 
cet qu'on a été effrayé des fables & des contradiétions que 
préfente d’abord l’ancienne chronologie égyptienne. Manethon, 


‘par exemple , comptoit 1 13 regnes fuccefifs qui avoient duié 


3555 ans; depuis le commencement du regne des hommes en 
Egypte, jufqu'à la 1 5° année avant l'empire d'Alexandre (a). 
Ce calcul remonte donc à lan 3901. Dicearque comptoit 
2 9 36 ans depuis le regne de Sefonchofis qui fuccéda à Orus, 
fils d'Ofiris, & arriere petit-fils d’ Uranus, jufqu’à Pétabliffement 
des jeux olympiques en 776 , ce qui remonte à lan 3712. Le 
témoignage de ces deux hiftoriens placeroit le regne d’Atlas, 
fils d'Uranus, & frere de Saturne; aïeul d’Orus, plus de 3800 
ans avant lEre chrétienne. Maïs on voit en même tems que 
d'autres auteurs, tels que Diogene-Laerce, Hérodote, Diodore 
de Sicile, Pomponius-Mela, l'auteur de l’ancienne chronique 
égyptienne , parlant à-peu-près ges mêmes intervalles , leur 
donnent les uns 4886 3 ans, les autres 2 3000 ans, &c. Il étoit 
naturel d’en conclure d’abord que toute cette chronologie étoit 
un tiflu de fauffeté. Mais l’Aftronomie nous fournit un fl pour 
nous: guider dans ce labyrinthe , & des fuppofitions vraifem- 
blables pour concilier lés contradiétions apparentes. Notre ex- 
plication eft fondée fur un principe fort fimple, & fourñi par 
l'hiftoire même, c’éft la diverfité des révolutions par lefquelles 
les hommes , les mêmes peuples, ont a différentes époques 
mefuré le tems : employant tantôt la révolution diurne du foleil 
en vingt-quatre heures, tantôt celle de la lune en un mois, 
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(a) 33r ansavantJ, C, 
tantôt 


va: 


tantôt la durée d’une faifon , ou l'intervalle d’un folftice À l’autre 
& donnant à ces différentes révolutions le même nom d’année, 
parce que ce mot fignifioit primitivement révolution. (*) Les 
hiftoriens, ou malinftruits, ou peu foigneux de nous inftruire, 
adoptant différentes manieres de compter fans les fpécifier, ont 
jeté la confufon dans la chronologie, & les modernes ont 
accufé tous les anciens peuples de vanité & de menfonge. Le 
principe que nous avons établi, réduit les chronologies desfept 
hiftoriens cités ci-deflus, à ne différer que de 65 ans, & à 
donner par un milieu pour l’âge d’Uranus, environ lan 389a 
avant l'ère chrétienne. (a) 


LUE 


PENDANT que nous fommes arrêtés à établir ce point de 
chronologie, il nous fera peut- être permis de faire remarquer 
des fynchronifmes aflez finguliers. Chez tous les anciens peuples, 
du moins chez tous ceux qui ont été jaloux de conferver les 
traditioñs, on retrouve l'intervalle de la création au déluge 
exprimé d’une maniere aflez exacte & aflez uniforme, la durée 
du monde jufqu’à notre ère s’y trouve également à-peu-près la 
même. Nous avons cru devoir en préfenter ici le tableau, en 
réfervant les détails juftificatifs pour les éclairciffemens qui 
fuivront cette hiftoire. Nous fuppofons que les tems dont les 
peuples n’ont confervé qu'une mémoire confufe , les tems ap- 
pelés fabuleux , font ceux qui ont précédé le déluge. La durce 
du monde, au moment du déluge, éroit de 1656 ans, felon 


le texte hébreu de l'écriture, &' de 2242 ou 22 § 6 ans,fuivant 
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E) Annus fignifie fi évidemment cycle, ont le même rapport entre eux que Circus 
révolution, cercle , Qu'Annulus „fon dimi-  & Circulus. 
Autif , veut dire petit cercle, Ces deux mots (a) Infra, Éclairc. Liv. I. 6. 183 19° 
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celui des feptante. Ce dernier calcul eft confirmé, au moyen 
de fuppofitions fort fimples, 1°. par les antiquités babylonienes 
qui donnent à cet intervalle une durée de 2232 années lu- 
naires (a); 2°. par le regne du foleil de 30000 ans en Egypte, 
qui Le réduit à 2245 ans; 3°. enfin, par les tems fabuleux de 
Phiftoire de la Chine, & parle premier des quatre âges Indiens 
qui peuvent peut - être fe réduire les uns à 2306, & Pautre à 
2365 ans (b). ` 

Quant àla durée du monde jufqwà notre ère, on trouve, par 
les mêmes fuppofitions, que lancienne chrônique égyptienne 
donne 6128 ans; Diogenes Laerce 61 38, Diodore de Sicile, 
6081 : la chronologie babyloniene, 6158 ; la chronologie 
indienne, 6204, fuivantun calcul établi furlesnombres d'années 
donnés par M' le Gentil, & 6174, fuivant d’autres nombres 
d'années tirés des livres arabes , les traditions chinoifes pour- 
roient donner également 6100, ou même 6157 ans (e). 

Ce tableau eft fingulier & frappant: on y voit le fouvenir des 
deux époques mémorables de la création & du déluge, exprimé 
finon clairement, du moins d’une maniere qui annonce d’abord 
une époque univerfelle , un commencement commun ; enfuite 
une feconde époque qui forme une efpece de lacune dans la 
tradition, & qui indique des tems très-anciens, féparés de ceux 
qui les ont fuivis par quelque grande révolution. Les antiquités 
de tous ces peuples, Egyptiens , Chaldéens , Indiens & Chinois 
ne femblent donc que la mémoire des tems écoulés dans cet 
intervalle; mémoire que chaque peuplade tranfplantée à con- 
fervée par la tradition, & qu’elle a toujours placée à la tête de 


{on hiftoire. 


ET SE STATE TRS US r ENE 
(a) En fuppofant des anpées lunaires de (B) Éclair. Liv. I. 4. 1132, Tia 
354 jours en nombre rond, (c) Ibid, $. 14,16, 17- 
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L acr dUranus, d'Atlas remontant au moins à lan 3800 
àvant l'ère- chrétienne, donne par conféquent cetté antiquité 
À l'Aftronomie & à l'invention de la fpheré attribuée à Atlas. 
Mais les preuves que nous en avons données ne font que con- 
jeturales:-Nous allons rapporter d’autres preuves, qui ne portent 
pas fur des tems fi reculés , mais qui font plus démonftratives. 
Ces preuves font les obfervations & les faits pofitifs confignés 
dans l’hiftoire. Nousen trouverons peu chez les Egyptiens, leurs 
obfervations font perdues. On en trouve feulement une dans le 
Calendrier de Ptolemée, (a) qui doit avoir-été faire en Egypte: 
c'eft celle du lever héliaque de Sirius. Prolemée le marque à 
fept jours différens, favoir, le 4° ,6°522,.25"527°, 31° & 
3 2“ jour après le folftice d'été. Il eft évident que ces différens 
levers appartiennent à différens fiecles. Le lever de Sirius étoit 


A . 
 tres-ımportant pour l'Egypte, parce qu'il annonçoit le débor- 
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dement de Nil. Il eft donc naturel de fuppofer que ces obfer- 
vations appartiennent aux Egyptiens; & la plus ancienne, celle 
qui détermine ce lever le 4° jour après le folftice, fera une date 
de leur Aftronomie. On trouve par le calcul que pour le climat 
de la haute Egypte , ce lever répond environ à lan 25.50 avant 
J. C. Manethon (4 ):idonne lieu de croire que leur période {o- 
thique, leur grande année de 1460 ans, remontoit jufqu'à 
Pan 278 z. Nous expliqueronsailleurs qu’elle étoit cette période. 
Il {uffira de dire ici qu'elle fuppofe la connoiflance de la révo- 
lution du foleil de 3 65 jours un quart, maison ne mefure point fi 
exa@tement cette révolution en commençant l’Aftronomie , & 
il faut néceffairement fuppofer qu’elle étoit cultivée depuis plu- 
Se CREER NE En" 
(a) Petau , Uranologion , pag. 08, (8) Infrà, Éclair. m V. S. 1 
1] 


‘Chaldéens ont commencé à compter par des années {ol 
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fieurs fiecles, &-établie en Egypte plus de 3000 ans avant J.C, 
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LEs obfervations des Chaldéens, confervées par Ptolemée 
dans fon Almagefte, (a) ne remontent qu'à Pan 721 avant 
J. C. Mais Callifthenes envoya à*Ariftote des obfervations 
fuivies à Babylone pendant 1 503 années avant l’arrivée CA- 
lexandre , lefquelles par conféquent remontent jufqu’à lan 


d , > S > 
12 2 34. Cette longue fuite d'obfervations, qui n’a pour garant 


que Porphyre, cité par Simplicius; a paru fufpeéte à quelques 
favans par des raifons qui feront rapportées & combattues 
ailleurs. (4) Mais nous ajouterons. tant de probabilités au té 
moignage de Simplicius, qu’il ne reftera plus de doute fut ce 
fait, qui par lui-même n’a rien contre la vraifemblance.» De 
plus on conclut desextraitsiqui.nous reftent de Berofe, que les 
aires 
vers lan 247 3.(c) Nous ne‘parlons point des 473000 années 
dont ils fe vantoient , nous montrerons à quoi elles doivent fe 
réduire. Il ya eu fans doute de Pinjuftice de les taxer d'orgueil 
à cet égard; tout dépend de la maniere de compter le tems qui 
a changé bien des fois fur la terre; il a plu même à certains 
peuples d’appeller année les plus petits intervalles qui fervent À 
le mefurer, Ainfi le même mota fignifiédes chofes très- diffé 
rentes, On neblâme le plus fouvent les anciens ou lesétrangers, 
que parce qu'on ne les entend pas. 

Les Chaldéens paroiffent donc plus nouveaux dans la carriere 
aftronomique que les Egyptiens. Mais puifqu’ils connoifloient 
le mouvement du foleil 2473 ans avant notte ère, l’Aftro- 


me 


(4) Lib. IV, c. 6. (c) Infrä x Éclaircifemens, Livre VE, 


(8) fraa Éclaire, Liv, IV, & 18, $ Se 
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nomie y doit avoir une date plus ancienne. On trouve même 
chez les Phrygiens, leurs voifins, un temple dédié à Hercule, 
qui paroît avoir été fondé vers Pan 2700 (a). Or Hercule a été 
dans l'antiquité l'emblème du foleil. Les circonftances fabuleufes 
dont on a chargé la vie de ce héros, renferment d’une maniere 
allégorique la connoiflance du mouvement du foleil: Ainfi 
dans cette partie de l’Afe, l’Aftronomie peut bien y dater de 
3000 ans. 


SEX: 


Lrs anciens Perfes, qui, felon nous, font les ancêtres des 
Chaïdéens , avoient une forme d’intercalation qui fuppofe une 
période de 1440 ans. Nous démontrons que cette période doit 
avoir été établie & avoir commencé vers l'an 3209 (64). On 
lit dans leurs livres qu'il y avoit anciennement quatre étoiles 
qui indiquoient les quatre points cardinaux, & l’on trouve 
effeivement que 3000 ans avant J. C. les étoiles nommées 
Pœil du Taureau, & le cœur du Scorpion ; étoieñt précifément 
dans les deux équinoxes , tandis que le cœur du Lion & le 
Poiffon auftral étoient très- près des deux folftices(c). Le hafard 
ne produit point de pareils rapports. Nous fommes fondés à 
croire que la remarque appartient réellement au tems que nous 
avons marqué, & confirme ce que nous apprend la période de 
l'intercalation, que l'Affronomie étoit établie dans la Perfe 
Pan 3209. 

Les Indiens ont la même antiquité. Ils difent que le monde 
a eu quatre âges. Le premier a duré 1728000 années, le fecond 
1296000 , le troifieme 864000, & le quatrieme, qui eft 
mm eei o e rt 

ga $ TA Liv. IE 4 (5) In rà» Éclaireif. Liv. IV. $. Ze 
: claire, Liy.. I. 6523, Qe ) Eclairc, Liv. IX, 6, 10, 
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lié en même tems à leur époque aftronomique,duroiten 1762, 
depuis 4863 ans. Le petit nombre d'années de ce dernier âge, 
en comparaifon de la durée prodigieufe des trois premiers , 
prouve évidemment que ceux-ci font fabuleux, ou plutôt ren- 
ferment des années d’une efpece très - différente des nôtres, 
Mais en même tems on voit clairement que les années du dernier 
âge font des années folaires, & qu’il eft fondé fur une véritable 
époque hiftorique qui remonte à l'an 3101. Comme c'eft de 
cette époque qu'ils partent pour calculer les mouvemens du 
folcil, de la lune & des étoiles en longitude, il s'enfuit que 
c'eft aufli la date de leur Aftronomie. 

Nous trouvons encore dans Prolemée une obfervation des 
Pleïades, qui nous paroît devoir appartenir aux Indiens. On 
fait par le livre de Job que cette conftellation a été très- an- 
ciennement connue dans Afe (a) & qu'il y avoit des peuples 
qui fe fervoient de fon lever héliaque pour régler le commence- 
ment de leur année (b). Prolemée marque le lever des Pleiades 
le foir , fept jours avant l’équinoxe d'automne. (c) Il falloit que 
cette conftellation précédat léquinoxe du printems d’environ 
10 degrés, & l’obfervation de ce lever n’a pu être faite que 
vers 3000 ans avant J. C. 


SX. 


Ers Chinois ont confervé la. mémoire d’une éclip{e de foleil 
arrivée fous l'empereur Tchoug-kang, dans le‘ tems de lé. 
quinoxce d'automnè, lan 215$ avant J. C. Le pere Gaubil $ 
favant mifionnaire à la Chine, a compofé une differtation pour 
en prouver la réalité. (d) Ils rapportent encore dans leurs annales, 


ne 
(a) Éclairciffemens , Livre IX, . 7 (c) Uranol, page 90. 
& 8: RDA ; ; (d) Souciet, Recueil d'obferv. faites aug 
(b) Cenforin. de die natali, ©, 21, Indes & à la Chine, Te If, pag: 140. 
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que vers 2 500 ans avant J. C. on vità la Chine cinq planetes 
réunies dans une même conftellation, & le même jour qu'on 
obferva la nouvelle lune. On a douté fi cette conjonétionétoie 
réellement arrivée: Dominique Caflini Pa cru faufle (a), mais 
on a reconnu que Dominique Caflini s’étoit trompé. Les calculs 
de M! Kirch, célebre aftronôme de Berlin , ont mis la chofe 
hors de doute, & ont placé cette conjonétion Pan 2449. 

On trouve que fous le regne d'Hoang-ti, c'eft-à-dire, Pan 
3697 avant notre ère, un miniftre de ce prince, nommé 
Yu-chi, découvrit l'étoile polaire, & compofa une certaine 
machine en forme de fphere , qui repréfentoit les orbes cé- 
leftes (4). On trouve encore que Fohi, qui eft le premier em- 
pereur, & dont le regne commence une tradition certaine & 
non interrompue, étoit un prince confommé dans FAftronomic. 
L'hiftoire.dit qu'il donna la figure des corps céleftes, qu'il eut 
la connoiffance de leur mouvement , & qu'il en drefla des 
tables (c). Fohi vivoit, felon cette hiftoire, 2952 ans avant 
J. C. Nous ne croyons point que ces faits puiflent être faux. Le 
peuple chinois a toujours été très - jaloux de fes annales , les 
événemens de l’hiftoire font liés à un cycle de 6o ans, dont 
l'époque remonte au tems d'Hoang-ti, c’eft-à-dire, aflez près 
du regne de Fohi. La certitude de cette chronologie eft atteftéc, 
dans un grand nombre de points, par l'Aftronomie qui a reconnu 
vraies & exactes les obfervations qui y font rapportées; & les 
faits vérifiés dépofent pour ceux qui n'ont pu l'être. Nous croyons 
bien que ces tables aftronomiques étoient plus qu'imparfaites , 
que la repréfentation de la fphere étoit très-grofliere, mais cela 


prouve au moins que 3000 ans avant notre ère, les Chinois 


oo 


{ a) Mémoires de l'Académie des Scien- (b) Martin. Hift. dela Chine, T. Ip. 3% 
ces, Tome VIN, page 549: (.c) Ibid. page 28. 
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avoient quelqu'idée des mouvemens céleftes, que la {phere étoit 
inventée chez eux, & que par conféquent l'Aftronomie y. étoit 
déjà cultivée. 

Les Tartares confirment l'antiquité du tems de Fohi, ou du 
moins rémontent jufqu'à cette époque. Ils comptent par des 
cycles de 60 , de 180 & de 10000 ans, dont le nombre em- 
braffe une fuite prodigieufe d'années. Ce nombre. réduit par nos 
fuppoñtions ordinaifes, ne remonte qu’à lan 29 24 avant J. C. 
À 28ans près de l’époque (a) de Fohi. Il eft naturel que voifins 
des Chinois, ils aient à-peu-près la même époque ; mais ils 
n’avoient point des cycles de 60 ‘ans, fans avoir quelqu’Aftro. 
nomie, i 


$. XI. 


IL y a donc, pour ainf diresune efpece de niveau entre 
ces peuples, Egyptiens, Chaldéens ou Perfes, Indiens, Chinois, 
Scythesou Tartares, ils ne s’élevent pas plus les uns que les autres 
dans l’antiquité, & cette époque remarquable de 3000 ans eft 
à-peu-près la même pour tous. Elle eft la date des connoiffances 
qui font parvenues jufqu’à nous. Mais il faut bien obferver que 


c’eft l’époque de la renaiflance de l'Aftronomie , & non pas de 


{on origine, 


Lorfque Fohi chez les Chinois encore barbares, 3000 ans 
avant notre ère, avoit la connoiflance de la figure & du mou- 
vement des corps céleftes : lorfque Uranus , plus ancien que 
Fohi, civilifa les Atlantes : leur enfeigna:à mefurer l'année par 
le cours du foleil, & les mois par celui de la lune: leur montra 
le partage des faifons: lorfque Atlas conftruifit une fphere (2); 
Fohi, Uranus, Atlas, n’éroient point les inventeurs de ces 


EL 


(a) Éclairciflemens, Liv. III, $, 24, (b ) Jnfrà 5 Éclairc. Live}; Dr. 3 Le 4. 
( connoiflances 
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connoïflances. Si parmi des peuples errans & fauvages, un 
homme s’éleve par le génie, s’il conçoitles avantages de la fo- | 
ciété, il raffemblera ces peuples dans des villes; mais cet homme | 
ne peut atteindre toutes les inventions utiles qui ne fe déve- | 
loppent que fucceflivement. Cet homme fur-tout n'inventera | 
point l'Aftronomie:ou, fi la premiere idée de cette fcience naît 
dans fa tête , il ne mefurera point l’année par le cours du foleil, 
les mois par les révolutions de la lune. Ce ne peut être que l'ou-. 
vrage de plufeurs fiecles. Et avant que l’on fonge à ces inititu- 
tions, combien de fiecles ne faut-il pas pour que dans l’état de 
fociéré de nouveaux befoins fe faflent fentir, pour que le befoin 

| Commande à l’induftrie, pour quel’induftries’étende, queles arts 


| de premiere néceflité s’établiffent, & qu'après avoir fatisfait tous à 
‘les befoins, cette induftrie, libre de prendre un nouvel eflor, 


| puifles’appliquer à des chofes de pure curiofité! Si l'état de fo- 
ciété à toujours exigé quelque mefure du tems , la premiere 
chronologie ne fut que le calcul des jours, & enfuite des nou- 
velles lunes accumulées. Ces calculs des jours & des lunes , 
l'attention même au retour des phafes , pour acquérir quelque 
| notion des tems écoulés, ne font point encore l Aftronomie. 
| Mais la connoiffance du mouvement du foleil, qui n’a pu être 
acquife que par une étude réfléchie & de longues obfervations , 
l'invention de la fphere, qui eft le réfultat de plufieurs inven- 
tions, appartiennent à une fcience déjà fondée, & depuis long- 
tems cultivée. Nous avons vu que chez tous les peuples , les 
tems anciens, marqués par des fables & par des nombres pro- 
digieux d'années, peuvent fe réduire à l'intervalle quifépare deux 
époques mémorables, celle de la création & celle du déluge (a). 
On eft endroit d’en conclure que des hommes, iffus de la même 


Seemee 0 
Ca) Supra §. 6, 
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fouche , partis d’un contre commun placé dans Afe, ont em- 
porté avec eux la mémoire de ces premiers tems, celle du 
nombre des différentes révolutions par lefquelles une Aftro- 
nomie perfectionnée régloit la chronologie, & qu’enfuite établis 


dans différentes contrées de la terre, ils ont tous commencé 


‘leur hiftoire par celle de leurs ancêtres communs. 


s XIL 


Ls inftituteurs des connoiffances aftronomiques, chez 
les différens peuples , ont donc des ancêtres communs qui pa- 
roiffent être les vrais auteurs de ces connoïfflances. Si vers 
3000 ans avant notre ère on trouve par - tout des veftiges 
de l’Aftronomie , c’eft l’époque du tems où fon regne a re- 
commencé. Nous avons les plus fortes raifons de croire qu’elle 
a été cultivée très - longtems auparavant, enfuite oubliée & 
perdue fur la terre. 

Quand on confidere avec attention l’état de l’Aftronomie 
dans la Chaldée, dans l'Inde & à la Chine, ON Y TROUVE PLUTÔT 
LES DÉBRIS QUE LES ÉLÉMENS D'UNE SCIENCE; cefont des métho- 
des aflez exactes pour le calcul des éclipfes qui ne font que des 
pratiques aveugles, fans nulle idée des principes de ces mé- 
thodes , ni des caufes des phénomènes ; certains élémens afez 
bien connus, tandis que d’autres auf effentiels, aufli fimples , 
font, ou inconnus, ou groflierement déterminés; une foule d’ob- 
{ervations qui reftent, pendant des fiecles, fans ufage & fans 
réfultats. Comment concevoir que des peuples, inventeurs de 
PAftronomie , payent pas fu la perfectionner dans la durée 


d’une longue exiftence. S'il eft des peuples aufli incapables de 


marcher que entrer dans la carriere des fciences , celui qui y 
eft entré une fois par le mouvement qu'il seft imprimé à lui- 
; perdra- t-ilce mouvement, & peut-il s'arrêter à jamais ? 


x 
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L'invention & les progrès des fciences font de la même nature. 
Ces progrès ne font que l'invention renouvelée, une fuite de 
vues femblables, & peut - être d'efforts à - peu - près égaux 
Pourquoi donc les Indiens, mais fur-tout les Chinois & les 
Chaldéensont-ils fait faire fi peu de pasàl’Aftronomie, pendant 
un fi grand nombre de fiecles ? C’eft que ces peuples ont été 
fans génie, Ceft qu’ils ont eu la même indolence pour les dé- 
couvertes que pour les conquêtes, c’eft qu'ils n’ont point inventé 
la fcience, Elle eft l'ouvrage d’un peuple antérieur, qui avoit 
fait fans doute en ce genre des progrès, dont nous ignorons la 
plus grande partie. Ce peuple a été détruit par une grande ré- 
volution. Quelques-unes de fes découvertes, de fes méthodes, 


des périodes qu’il avoit inventées , fe font confervées dans la 
mémoire des individus difperfés: Mais elles fe font confervées 
par des notions vagues & confufes , par une çconnoiffance des 
ufages , plutôt que des principes. On a porté ces reftes d’une 
fcience démembrée À la Chine, aux Indes , dans la Chal- 
dée ; on les a livrés À l'ignorance qui n’en a pas fu profiter, 
On a dit qu'il falloit obferver les aftres, & des Chinois & des 
Chaldéens les ont obfervés pendant des milliers d'années! Leur 
conftance , leur afliduité a été encouragée par l’aftrologie qui 
leur fut en même tems communiquée, & qui convient bien 
miçux à l'ignorance. Mais ils ont pratiqué des méthodes qu’ils 
n'entendoient pas. Ils ont fuivi les obfervations fans prefque 
chercher l'ufage qu’on en pouvoit faire, 


ONE 


C ETTE conjecture fe changera en certitude, fi l’on confidere 
qu'il nous refte des connoiffances aftronomiques très-exaétes ; 
qui ne peuvent avoir appartenu qu'aux tems les plus anciens & 
qui fuppofent une Aftronomie perfeétionnée. La premiere de 

Ci 
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ces connoïffances eft le Sare chaldéen de 223 mois lunaires, 
qui ramene les conjonctions du foleil & de la lune , à la même 
diftance du nœud & de l'apogée (*) de cette planete, & prefque 
au même point du ciel. La feconde eft la période de 600 ans, 
période luni-folaire, que Dominique Caffini a trouvé fi exacte, 
& dont Jofeph attribue la découverte aux Patriarches. On peut 
y ajouter la divifion du zodiaque, qui eft fi ancienne qu’elle doit 
avoir précédé le déluge. 

Si Pon nous demande comment ces connoïflances fe font 
confervées & ont été tranfmifes à la poftérité, nous répondrons 
que les colonnes chargées de caracteres hiérogliphiques, font 
les dépôts qui ont furvécu au déluge. Ces monumens des 
antiques habitans de la terre, étoient fans doute très-nombreux 
dans l'Afie. C’eft dans cette partie du monde, la plus ancien- 
nement peuplée; que dûrent fe trouver les originaux. Les co- 
lonnes d'Egypte, où Thoth grava les principes des fciences, ne 
font que des copies qui font devenues des originaux, quand les 
véritables ont été oubliés. 

Abydene, Alexandre Polyhiftor racontent d’après Berofe, 
que le Xz/urthrus des orientaux, qui eft évidemment le même que 
Noé, duquel ils ont altéré Phiftoire, enterra dans la ville du So- 
leil, appelée aufi Srfparis, tout ce qui étoit écrit: c’eft-à- 
dire , les faits de l’hiftoire & les principes des'fciences. Ces mé- 
moires furent enfuite retrouvés lorfque le déluge eut ceffé. Les 
premiers hommes n’écrivoient que fur la pierre, & cette efpece 
de manufcrits a dû réfifter aux eaux du déluge. 


mm. 


(*) Les nœuds de l'orbite d’une planete où elle eft le plus éloignée de Ja terre: 
font les points où cette orbite coupe l'éclip- le périgée eft le point où elle en eft le plus 
sique ; l'apogée cft Je point de cette orbite, prés, 
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Ce n'eft pas trop de fuppofer 1 $00 ans pour l'établiffement 
des deux périodes, dont nous venons de parler. Il a fallu voir 
s'écouler au moins deux périodes de 600 ans. Avant les obfer- 
vations affidues, il faut des connoiffances aftronomiques établies 
& cultivées. Il eft néceffaire d’avoir réfléchi fur le fpectacle du 
ciel, longtems fuivi les phénomènesdu mouvement diurne, 
diftingué les planettes, & reconnu le mouvement qui leur eft 
propre. Quoique ces remarques femblent fe fuivre afez natu- 
rellement dans l’ordre des idées, la nature des progrès de 
l'efprit humain fépare ces remarques par de longs intervalles. 
Nos laboureurs , nos bergers font aujourd’hui ce qu'ont été 
les premiers hommes ; que. de tems ne faudroit - il pas 
pour qu'il fe formât parmi eux un aftronôme qui tentât 
des obfervations, & des aftronômes qui fuccédafent à celui-ci. 
Il ef vrai qu'il leur manque un aiguillon ; celui de la néceflité. 
Le calendrier les difpenfe de l'Aftronomie; ils favent les travaux 
propres à chaque faifon , & prefqu’à chaque jour de l’année. 
Quand il ny avoit pas d'autre almanach, d'autre regle que Pob- 
fervation du cours du foleil, il falloit reconnoître les étoiles qui 
fe dégagent de fes rayons, ou qui veut s’y plonger; phénomènes 
qui dépendent du mouvement du foleil. Mais combien n’a-t-1l 
pas fallu de fiecles pour foupçonner feulement que cet aftre fe 
mouvoit d’occident en orient? Quand ce mouvement a été dé- 
couvert, combien de fiecles pour le mefurer? Que de difficultés, 
quand on penfe que ces premiers hommes n’étoient aidés d'aucun 
inftrument ; ou bien ce font de nouveaux fiecles qu’il faut ad- 
mettre pour l'invention de ces inftrumens, & pour leur appli- 
cation à l’ufage de la fcience! Quand on penfe que ces peuples 
étoient nomades , les familles ifolées, qu'il y avoit peu de com- 
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merce pour les befoins, & par conféquent pour les idées; que 
les dépôts, les regiftres étoient des pierres , livres afez durables 
fans doute , mais qui ne fe tranfportoient pas dans les courfes 
d’une vie errante & paftorale! Il falloit que chaque homme ] 
fe fuit À lui-même, que de longues années fuppléaffent 
au retardement des progrès fufpendus à chaque génération , & 
que le génie luttant contre toutes ces difficultés, fic à chaque 
pasautant d'efforts qu’il en fait de nos jours pour les plus fublimes 
découvertes. Nousfommesdonc bien fondés à penfer que l Aftro- 


nomie a étécultivée plusde 1 $oo ans avant le déluge, & qu’elle 

i a aujourd’hui plus de 7000 ans d’exiftence. Nous nous fommes 

| attachés à difcuter cette antiquité , parce que la queftion en eft 

intéreffante. C’eft le premier objet de curiofité de celui qui lit | 

l’hiftoire de l’Aftronomie, & cette difcuflion fait partie de 

l'hiftoire même. La fcience femble devenir plus refpectable , 

quand on la voit cultivée 3000 ans avant notre ère, chez les 

cinq plus anciens peuples de la terre; quand on en fuit les traces L 

| au-delà du déluge, & qu'on la trouve prefque dans le berceau | 

| du monde, 
Voilà le long efpace que nous avons à parcourir pour def- 

cendre au tems où nous vivons, pour atteindre au degré de 

4 perfection où nous avons portél’Aftronomie. Mais avant d'entrer 

dans cette carriere, nous croyons utile de chercher le fil des 

idées des inventeurs, quels qu’ils foient , de montrer comment 

elles ont pu s’enchaïner, & de mettre fous les yeux du lecteur 

le tableau de la marche & du développement de l’efprit humain 

dans les premieres découvertes aftronomiques. 
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Du développement des premieres découvertes Afironomiques. 
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EP n’y a perfonne qui mait été frappé de la beauté du fpec- 
tacle de la nuit. La vue, encore fatiguée de la lumiere du jour, 
erre fur la voûte célefte, & s’y repofe avec complaifance ; un 
azur {ombre fert à faire briller davantage les diamans qui y font 
attachés ; ces étoiles différentes par leur éclat : les unes étince- 
lantes , les autres femblables à des points brillans , mais com- 
penfant par leur multitude ce qu’elles femblent perdre en gran- 
deur; cette zone un peu lumineufe qui embrafle le ciel & le 
partage; cet aftre de la nuit qui, variant fes apparences, offre 
tantôt un croiflant, tantôt un globe radieux & plein, dont la lu- 
miere douce & argentée éclaire les yeux fans les fatiguer; globe 
qui, pour la grandeur & pour l'éclat, peut feul être comparé au 
foleil , qui s'avance comme lui avec majefté , & fait difparoître la 
multitude des altres, en permettant, feulement aux plus confidé- 
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rables, de briller à côté de lui. Tel eft le fpe&tacle que préfente 


Ja nuit, jufqu'à ce que lorient venant à fe colorer , le foleil , 
déjà annoncé par l'éclat du jour, fe montre à lhorifon. Tout 
les aftres difparoiffent à fon afpe®, il emplit feul le ciel entier; 
il le traverfe en éclairant, en échauffant la terre, & il defcend 
vers l'horifon où il termine fa courfe, en rendant à l'homme le 
fpectacle de la nuit, Tant de régularité, tant de magnificence 
unie à tant de fimplicité, excite l'admiration des efprits les plus 
froids & les moins fenfbles. 


CRE EE 


CE phénomène du mouvement du foleil d’orienten occident, 
fut le premier connu. On ne tarda pas à y joindre la connoiffance 
du mouvement général des aftres dans le même fens. Tous fe 
montrent à lorient , aux points de l’horifon.où la nuit fe leve. 
Ils s’accompagnent , marchent d’un mouvement égal , s'éleyent 
comme le foleil en traverfant le ciel, & vont comme lui fe 
plonger fous l'horifon. La premiere idée fut de regarder le ciel 
comme un vafte pavillon tendu fur une fuperficie plate; (* )enfuite 
comme une calotte hémifphérique , roulant fur elle - même, 
emportant avec foi tous les aftres qui y font femés, & le foleil 
lui-même aflujetti à ce mouvement. Mais une grande queftion 
fut de deviner ce que le foleil devenoit pendant la nuit, & les 
étoiles pendant le jour. Il fallut certainement beaucoup de tems 
pour la réfoudre; & comme tout eft proportionné aux circonf- 
tances & aux moyens, ce fut un effort de génie. La chofe ne 
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(*) Selon M. Pluche, les Orientaux 
donnoient à la terre le nom de Tebel, d'où 
nous eft venu celui de Table, parce que en 
effet c'évoit jadis un préjugé univerfel , que 
la terre étoit une furface plane , terminée 
par un abime d'eau. Speétacle de la Nasure , 


tome IV , feconde partie, entr, 3, Cette 
étymologie eft vrailemblabie & eurieufe ; 
mais M. Pluche n'a point dit dans quelles 
langues ce mot fe trouve 5 il feroit à fou- 
haïter qu’il citåt moins vaguement, & qu'il 
fit connoître mieux fes autorités, 
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fut même pleinement éclaircie que quand on eut reconnu. la 
rondeur dela terre, de routes parts enveloppée par le ciel. On fait 
que de grands philofophes penferent & débiterent féricufement 
que le foleil pafloir la nuit dans la mer, & que les étoiles s’étei- 
gnoient le matin pour fe rallumer le foir. On difoit même qu'au 
moment du foléilcouchant on entendoitun certain bruit; comme 
fi la mer pétilloit, pendant que le foleil s’éreignoit en defcendant 
{ous les eaux. (a) C’eft aux Grecs fi célèbres, c’eft à leurs aca- 
démies que font dues toutes ces inepties, dont nous ne nous 
occuperons point ici, & qui feront rapportées ailleurs, 
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On s'apperçut bientôt que la lune avoit un mouvement 
particulier. Une nuit elle avoit paru près d’une étoile, la nuit 
fuivante elle s'en étoit éloignée. I n’avoit pas été difficile de 
sam urer que les étoiles confervoient entre elles toujours la même 
diftance, & il fallut attribuer ce mouvement à la lune même, 
Ainf la connoiffance d’un mouvement particulier d'occident en 
orient, fut ajoutée à celle du mouvement général d'orient en 
occident, & ce fut la premiere découverte en Aftronomie. 

Les phafes de la lune font un phénomène qui attira en même 
tems l’attention des premiers aftronômes; mais qui exerça bien 
davantage leur fagacité.. On s'attacha d’abord à fuivre & à 
étudier fes apparences, voilà les premieres obfervations. Quand 
la lune commence à fe montrer, c'eft le foir, au coucher du 
foleil. Elle préfente la forme d’un croiffant, ou filet de lumiere 
aflez délié & courbé en cercle, dont la convexité regarde le 
foleit, tandis que les cornes font tournées vers lorient. Bientôt 
ce Croiffant s'élargit, & la lune plus éloignée du foleil , refte 
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plus tard fur Phorifon. La partie éclairée s'augmentant infenf_ 
blement, elle préfente l'apparence d’un demi-difque. Alors elle 
occupe le milieu du ciel quand la nuit vient. Au bout de quatorze 
jours environ de fa premiere apparition , on la voit, à l'oppofite 
du foleil, fe lever lorfqu’il fe couche; mais pleine, commeun 
, difque entierement éclairé, qui ne peut plus ajouter à fon éclat; 
auffi va-t-il bientôt le perdre. Sa lumiere s’efface du côté où elle 
s’écoit d’abord montrée, & diminue graduellement comme elle s'é- 
toit augmentée. La lune redevient fucceffivement femblable À un 
demi-difque, puis à un croiflant, toujours de plus en plus étroit, 
mais dont les cornes font tournées vers l'occident. La convexité 
de ce croiffant regarde encore le foleil que la lune précéde alors, 
ne fe levant plus que peu de tems avant lui. Bientôt elle ne fe 
leve plus; elle eft deux ou trois jours invifible, & elle ne reparoîe 
que pour reprendre les mêmes apparences. 

On combina ces différens phénomènes, & l'on remarqua que 
quand la lune avoit fa plus grande lumiere, elle étoit oppofée 
au foleil, quand elle étoit près du foleil, fa partie éclairée étoit 
toujours tournée du côté de cet aftre. Il étoit naturel d’en con- 
clure que fon illumination dépendoit du foleil, & que fa lumiere 
en étoit empruntée. Quant au corps même de la lune, fa 
rondeur n'étoit pas équivoque. Il falloit que ce corps fût un 
difque plat, ou un corps fphérique qui, vu de loin, a la même 
apparence. Mais un difque plat ne s’éclaireroit pas comme fait 
la lune; il s’éclaireroit d’abord tout entier, & feulement d’une 
lumiere plus foible par des rayons obliques , que par des rayons 
perpendiculaires. Tous les corpsfphériques ont une de leurs moj- 
tiés éclairée, & en les regardant deface & de côté, on vit qu'on 
rendoit raifon de toutes les phafes de la lune. H fut donc prouvé 
que la lune étoit un corps rond & fphérique, 
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D Es obfervateurs attentifs & aflidus ne furent pas longtems 
à s’appercevoir que. le fpeétacle du ciel n’étoit pas toujours.le 
même. Au bout de fix mois il eft prefque abfolument changé; 
les étoiles qui fe levoient à une certaine heure, font alors près 
de fe coucher, & de nouvelles étoiles paroiffent à lorient. En 
y faifant journellement attention, on vit que toutes les étoiles 
felevoient chaque jour plutôt que la veille, & qu’au bout d'un 
mois il y avoit deux heures de différence, Cette anticipation du 
lever des étoiles étoit l'effet de quelque mouvement inconnu. 
On imagina d’abord fans doute que le firmament; le ciel étoilé , 
Outre le mouvement journalier autour de la terre d’orient en 


occident, avoit encore un mouvement plus lent & dans le même 
fens , par lequel” les étoiles accéléroient leurs levers & leurs 


couchers. Mais que devenoient les étoiles invifibles, pendant 
plufieurs mois, & d’où venoient les étoiles qui commençoient 
à fe montrer far l'horifon. Quelques remarques accumulées par 
le tems applanirent ces difficultés. On voyoit que parmi les 
étoiles , il y en avoit quelques-unes, telles, par exemple, que 
celles de la grande ourfe , qui paroiffoient tantôt à l'orient & à 
l'occident, tantôt au nord & au midi : d’autres étoiles ne pa- 
roifloient jamais au nord. On en inféra que les premieres fai- 
foient une révolution entiere. Mais pourquoi celles-ci aurotent- 
elles eu une marche différente, &, pour ainf dire, un privilege 
particulier ? On s'apperçut même qu’il y avoit une certaine étoile 
qui ne changeoit pas fenfiblement de place pendant tour :le 
cours de la nuit. Elle étoit comme le centre du mouvement, .& 
les autres fembloient tourner autour d’elle; en conféquence on 
appela pôle le point qu’elle occupoit dans le ciel, & cette étoile 
prit lẹ nom d'étoile polaire. Voilà donc une étoile immobile » 
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quelques unes qui font autour d’elle une révolution entiere 3 
tandis que la plupart n’en achevent qu'une partie. H fpécu-- 
lateurs plus profonds oferent fuivre ces étoiles au-dele même 
de leur apparition , & fuppléer par l'imagination à la portion 
de leurs cours que la vue ne pouvoit atteindre. Le ciel devint 
une {phere entiere, & comme pour le mouvoir, il falloir deux 
points fixes, on fuppofa , à l'exemple du pôle qu’on voyoit dans 
le ciel, un autre point fixe diamétralement oppofé , qui étoit 
fous la terre dans l’autre partie du ciel; & la ligne qu’on imagina 
joindre ces deux points , autour de laquelle fe faifoit tout le 
mouvement diurne , fut appelée l’axe du monde. 

On avoit encore remarqué que lorfqwune nouvelle étoile Le 
montroit, c’étoit toujours le matin:elle précédoit le jour, & il 
fembloit qu’elle quittât le foleil pour le devancer. Au contraire, 
quand elle cefloit de fe montrer, quand on la perdoit de vue , 
c’étoit toujours au coucher du foleil, & on pouvoir penfer qu’elle 
alloit le rejoindre. C’étoit donc la compagnie du foleil qui la 
faifoit difparoïtre , & c’étoit leur féparation qui lui permettoit 
de feremontrer. Alors tout fut expliqué. Lefoleil & les étoilesen 
difparoiffant à l'occident, pafloient par deffousla terre pour aller 
fe remontrer À lorient. En outre, les étoiles & le foleil avoient 
un mouvement par lequel ils fembloient d’abord fe fuir & sé- 
loigner, enfuite fe chercher & fe rapprocher. On fe demanda fi 
c’étoit au foleil ou aux étoiles qu’il devoit appartenir? Il étoit 
plus fimple de faire mouvoir le foleil qu’une multitude d’étoiles, 
auxquelles il falloit fuppofer un mouvement égal. L'analogie 
vint encore éclairer fur ce point, & le mouvement de la lune 
fit connoître que celui-ci , qui lui étoit en tout femblable ; ap- 


partenoit au foleil, 
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CELUI qui découvrit la fphéricité du ciel, & le mow 
vement du foleilé; fit faire deux grands pas à l’Aftro- 
nomie. Ces connoïffances font la bafe de la fphere ; elles dé- 
barrafferent lAftronomie d’une infinité d'erreurs & d'idées 
abfurdes* Relativement aux tems & aux circonftances, 
Copernic & Kepler , en changeant le fyftême du monde & la 
forme des orbites planétaires, mont pas rendu un plus grand 
fervicë à la fcience. 

Toutes ces confidérations {ur les étoiles fervirent À conftater 
que le plus grand nombre étoit fixe dans le ciel, c’eft-à-dire, 
que malgré le mouvement général qui les entraïînoit, elles con- 
fervoient les mêmes diftances & les mêmes configurations. Ce- 
pendant parmi celles qui, parleur éclat, attirent particulierement 
les regards, & qu'on nomme de la premiere grandeur, on en 
diftingua trois qui changcoient de diftarice à l’égard des autres. 
Elles avoient donc un mouvement propre ainf que la lune ; 
chacune avoit fon mouvement dans la même direction d'oc- 
cident en orient; mais toutes trois des vitefles différentes. Alors 
on établit une diftinction de deux fortes d'étoiles; on nomma les 
unes étoiles fixes, parce qu’on les voyoit immobiles , & comme 
attachées au firmament; les autres étoiles errantes, ce font celles 
que nous nommons planetes. Les trois premieres connues font 
fans doute Mars, Jupiter & Saturne. Une étoile très:brillante, 
qui paroiffoir quelquefois le foir , fut rangée aufi au nombre 
des planetes ; parce qu’elle avoit un mouvement à l'égard des - 
fixes. Mais l'étoile qui paroifloit le matin avant le lever du 
foleil, qui lui étoit femblable par l'éclat, & qui avoit comme 
elle un mouvement propre , dut être regardée d’abord comme 
une planete différente, On diftingua l'étoile du foir de l'étoile 
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du matin, Hefper de Lucifer; cependant elles étoient fi fem- 
blables par l'éclat, il étoit fi vifible que l'étoile du matin achevoit 
la route qu'avoit commencée l'étoile du foir, que le tems & 
lattention qu’on y apporta, firent reconnoîtie ces deux étoiles 
pour la même planete que nous nommons aujourd’hui Vénus. 
Une autre étoile, beaucoup plus petite, qui paroifloit également 
le matin & le foir, fut encore rangée au nombre des planetes. 
Ainfi les anciens furent en poffeffion de la connoiffance de fept 
planetes ; le Soleil, Mars, la Lune, Jupiter, Saturne, Venus 
& Mercure. Elles n’ont été reconnues que fucceflivement, peut- 
être après des fiecles : fur-tout Mercure qui eft prefque toujours 
plongé dans les rayons du foleil. Nous en réuniffons ici les dé- 
couvertes, parce que les unes ont été la fource des autres, quoi- 
qu'elles aient été féparées par de grands intervalles de tems. 
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LA fphéricité de la voûte célefte étant connue , il fut affez 
naturel de penfer que la terre étoit ronde & {phérique. Il étoit 
clair qu’elle étoit-fufpendue au milieu de lefpace, puifque les 
altres pafloient par deflous. Le ciel que l’on croyoit folide, 
fembloit une enveloppe faite pour elle, & par conféquent ils 
devoient avoir Pun & lautre la même forme. D'ailleurs les 
anciens toujours préoccupés de la prééminence des formes cit- 
culaires & fphériques fur toutes les autres, durent les appliquer 
aux aftres qu’ils croyoient formés d’une fubftance divine, ou au 
moins deftinés au féjour des dieux & des génies. Ils y furent 
choc conduits par l’analogie. La lune en étoit un exemple , & 
devenoït une autorité pour ceux qui-enfeignoient la fphéricité 
de Ja terre, | 

On croit confmunément que cette connoiffance à pu naître 
dans les pays maritimes où l'on voit difparoitre fucceflivement 
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Les différentes parties d’un vaifleau qui s'éloigne fur la mer. Mais 
la découverte de la rondeur. de la terre eft fans doute bien an- 
térieure à l'invention desnavires, du moins des navires aflez 
grands pour être apperçus de très-loin. D'ailleurs pour un pareil 
effer, & pour des tems grofliers, la conclufion nous paroît bien 
fubtile. L'obfervation, dont il s’agit , peut fervir aujourd’hui de 
preuve à la rondeur de la terre, fans avoir fervi à la faire con- 
noître. Au refte, la marche de lefprit humain eft fouvent tor- 
tueufe; il laifle longtems une idée fimple qui eft fur fon chemin, 
pour ën aller faifir d’autres plus fubtiles & plus éloignées. 

Une autre remarque démontra la rondeur de la terre; ce fut 
celle des nouvelles étoiles qui devenoient vifibles à ceux qui 
changeoient de latitude en allant du nord au midi, ou du midi 
au nord. Nous foupçonnons que les voyages n’ont fait que 
confirmer cette opinion, parce que les hommes attachés à leurs 
foyers, à leurs troupeaux, à la culture de leurs champs, ont 
exifté longtems avant de s’en écarter. On ne fortoit gueres de 
chez {oi que pour fe battre; encore ne fe battoit-on qu'avec 
fes voifins, Il à fallu que le commerce ouvrit quelques commu- 
nications, que la guerre fe portât plus loin, & fur-tout que les 
philofophes & les obfervateurs voyageaffent, car les marchands 
& les gens de guerre s'arrêtent peu à confidérer les étoiles. Les 
pPhilofophes remarquerent qu’en allant vers le midi, des étoiles 
qu’ils ne connoifloient pas s’élevoient fur l’horifon ; retournés 
chez eux, ils ne les voyoient plus. La vue de ces étoiles tenoit 
donc à une certaine pofition fur le globe. Il wy avoit que la 
convexité & la rondeur dela terre qui pût produire cet effet. : 
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L’ ASTRONOMIE commencoit à devenir une fcience , elle 
poffédoit quelques notions juftes du fyftème du monde. On Y 
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vit une idée des mouvemens des corps céleftes. Elle n’avoit été 
jufques-là qu'un fujet de curiofité ; elle parut bientôt applicable 
à des objets utiles > & fes progrès devinrent plus rapides , en 
raïfon de ce que lintérêt.eft plus a@if que la curiofité. Un des 
premiers befoins de la fociété naïflante cft la mefure du tems. 
Les hommesont d’abord compté par des jours, quelques peuples 
fauvages de l'Amérique comptent encorelpar des foleils. Nous 
avons des preuvés qué les Chaldéens ont compté ainfi, & qu'ils 
ont éonfervé cet ufage même après la conquête d'Alexandre £ 
c’eft-à-dire, bieh après l’établiflement des années de trois cens 
foixante-cinq jours. Les obfervations qu’ils faifoient, étoient 
gravées fur des briques. On peut croire qu'il y en avoit une 
pour ‘châque jour ; & que l’on calculoit le tems écoulé parle 
tömbre de ces briques. Cette maniere de compter ne parut pas 
commode dans l’ufage civil, parce que les jours en peu de tems 
devenoient trop nombreux. On voulut une révolution plus 
longuei& le mouvement de la lune, à l'égard des étoiles, en 
offrit une d’énviron vingt-huit jours.’ (a) Les phafes de cette 
planété indiquerent'une fubdivifion en quatre parties qui furent 
les femaines de fept jours. (*):M. Goguet (h) penfe qu'elles 
furent la premiere mefure du tems: Mais ileft évident qu’elles 
ne font que des {übdivifions , & ‘d’une invention poftérieure à 
l'ufage des révolutions de Ta lune. Cependant comme le mou- 
vemiént dé la lune, à l'égard des étoiles, demandoit des obfer- 
vations, on préféra bientôt dans l'ufage civille retout des phafes; 
on fe régla furle mouvement de cette planete à l'égard du folcil, 
8 Pon eut des mois de trente jours. i 

(*) C'eft parce qu’on n'a pas fait atten- ` maines de fept jours ne divifenc E 
tion que la révolution de la lune à l'éga:d tement un mois de vingt neuf ou pas Era 
des étoiles, a été jadis en ufage pour la jours. Mais la divifion eft exacte à l'égard de 
mefure du tems, qu'on a héfité fi Pon de-, 1a révolution fidérale de la lune de 28 jours. 


yoit regarder les femaines comme une fub- (a) Éclair. Liv. 1, $» I1. 
divifion du mois lunaire. En effet des fe- (6) Goguet, T. 1, "page 217. 
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La néoménie, ou la fête qui fe célébroit chez prefque tous 
les peuples au tems de la nouvelle lune, ëft une preuve qu'ils 
étoient attentifs à faifir fon retour. Ils y ont ajouté des fêtes par 
différens motifs. Ces fêtes n’ont peut-être été établies que pour 
que Pobfervation n’en fût pas négligée. Mais quand le mou- 
vement du foleil fut connu, on vit qu'il s’'écouloit un intervalle 
bien plus long entre le moment où une étoile fe dégagcoit le 
matin des rayons du foleil, jufqu’au moment où après s’y être 
replongée » clle s’en dégageoit de nouveau. (*) On appela cet 
intervalle la révolution folaire, & l’on compta par des années. 
Plufieurs peuples ont confervé longtems lufage de com- 
fps leur année au lever ou au coucher de quelqu’étoile 
brillante , comme Sirius ou les Pléiades. (a) Cependant comme 
le mouvement du foleil ne fut pas mefuré aufli-rôt qu’apperçu , 
on chercha feulement à en approcher. C’eft ce qu'on fit en réu- 
pren douze lunaifons qui s’écouloient dans une révolution du 
foleil, pour en compofer une année lunaire. Quoique les mois 
cuffent été primitivement detrente jours, cette année ne fut que 
de trois cens cinquante-quatre jours, parce qu'on ne tarda pas 
à reĉtifier, par l’obfervation de la néoménie, ce que la longueur 
des mois avoit de trop, (**) & on les établit alternativement de 
vingt-neuf & de trente jours, pour fatisfaire à la révolution de la 
lune qui eft de vingt-neuf jours & demi environ. Cette année 
fubfifta longtems chez les peuples dont le genre de vie ne per- 
mettoit pas d'acquérir des-connoiffances plus exactes. Elle fuffit 
E ui a a Sue 


} (* ) Lorfqu'une étoile paroît le matin vers 
lorient, un inftant avant le lever du foleil, 
ou le foir vers l'occident, un inftant après 
fon coucher , on dit qu'elle fe leve ou fe 
couche héliaquement. Ces levers & ces cou- 
chers héliaques régloient les riavaux de la 
campagne. Les anciens étoient attentifs à 
les obferver ; & c'eft cette efpece de phé- 


nomènes que nous aurons en vue , lorfque 
dans la fuite nous parlerons des levers & 
des couchers des étoiles. 

(** ) Dans les premiers tems on ne comp- 
toit le commencement du mois que du jour 
où la lune paroifloit. CICER, 37 Verrem 
Lib. II. QuıÑrr-CurceE. Lib. VIU, $°2° 

(a) Cenforin, de die natali; C 4° 
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aux befoins de ceux qui, comme les anciens Arabes & les Tar : 
tares , ne vivent que de la chair & du lait des animaux. Les 
Arabes nomades & les Tartaress’en ferventencoreaujourd’hui, 
En effer, cette forme d'année eft très-commode pour les peuples 


‘qui vivent ainfi. L’obfervation de la pleine lune, qui eft un figne 


vifible & facile à faifir , les difpenfe dé tout foin du calendrier. 
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Das les premiers commencemens de la fociété , tous les 
hommes n’avoient été'que chafleurs ou pafteurs. Quand leur 
nombre fut augmenté , ils furent forcés d’avoir récours à Pagri- 
culture. Les animaux n’auroient pas fuffi à les nourrir. Alors il 
fallut connoître & prévoir le retour des faifons.' L'agriculture 
exigea des obfervations. On avoit remarqué que la végétation 
des plantes & des arbres , la maturité des fruits & des grains 
dépendoient de l’action ou de la préfence plus ou moins longue 
du foleil fur l'horifon. Vers le tems où les joûrs deviennent 
égaux aux nuits, la verdure reparoît; par conféquent la culture 
de la terre doit précéder cette époque. Quand les jours font les 
plus longs, c’eft le rems des récoltes; elles fe font fucceflivement 
jufqu'à ce que les nuits redeviennent égales aux jours. Cetre 
{aifon eft celle des labours & des femailles , jufqu’aux nuits les 
plus longues qui amenent le tems de linaétion & du repos pour 
Phomme & pour la nature. 

Ces intervalles furent diftingués & nommés faifons. Ce fut 
alors fans doute que l'année de trois cens foixante jours s’éta- 
blit; & comme on avoit remarqué que, pendant le cours de 
Pannée & des faïfons , tous les jours de nouvelles étoiles fe dé- 
gageoïent le matin des rayons du foleil; on choifit les plus 
brillantes comme celles qui feroient vues le plus facilement dans 


le crépufcule, & on les regarda comme des fignaux qui aver- 


DE LASTRONOMHE. 35 
tifloient des tems & de là faifon propre à chacun des travaux 
de la campagne. Jlne s’agifloit plus que de fier les obfervations 


agronomiques aux nee DS du ciel : c’eft ainfi que les pre- 
miers agriculteurs furent néceffairement aftronômes. Quand on 


cut dépit on les étoiles propres aux différentes indications , 
chacun veilla de fon côté pour faifir le moment de leur appa- 
rition. Ce ne fut què longtems après, lorfque les hommes dans 
une fociété plus nombreufe, fe furent partagés les travaux, qu'il 
y eut des hommes chargés particulierement de.ce foin, lefquels 
du haut d’une tour, comme en Chaldée, obfervoient les étoiles 
qui paroiïfloient à l’horifon, & commeen Egypte, les annon- 
Çoient au peuple par des fignes hiérogliphiques. 
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L'ANNÉE de trois cens foixante jours ne fut fans doute pas 
longtems en ufage ; ; en moins de trente-cinq ans l’ordre des 
faifons eût été abfolument renverfé, & l'hiver feroit tombé dans 
les mois où tomboit l'été auparavant. On y aura remédié d’abord 
par des mois intercalaires. On aura enfuite cherché à connoître 
plus exactement la révolution du foleil. On y fera parvenu pas 
différens moyens, ou par le retour du lever héliaque de la même 
étoile, ou par le tems où la hauteur méridienne du foleil revient 
la même; ce qui cft marqué par le gnomon: ou plutôt, comme 
M. Goguet le conjecture avec beaucoup de vraifemblance , par 
les points de Phorifon où le foleil fe leve & fe couche. « Il me 
3 paroi affez probable, dit-il, que la longueur de l’année aura 
* pu être déterminée originairement par P AE vation du léver 
» & du coucher du foleil, à certains points de l’horifon fenfible. 
» Les premiers hommes pafloient une grande partie de leur 
» vie dans les champs, Vers le tems ia équinoxes ils aufonf 


» pu remarquer un arbre, un rocher, un monticule , derriere 
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» lequel ils voyoient pointer le {oleif, un tel jour d’un tel mois. 
» Le lendemain ils auront vu cet aftre fe coucher ou fe lever 
»  affez loin de cet endroit, attendu qu'au tems des équinoxes 
» -la déclinaifon du foleil change fenfiblement d'un jour à 
» -lautre. Six mois après, ils auront vu le {oleil revenir à ce 
» même point, & au bout de douze mois il y fera encore re- 
» venu. Cette maniere de fixer l'année eft affez exacte, & en 
5» même tems eft fortfimple. ... Chacun eftenétarde fairc une 
» pareille obfervation; mais j'avoue qu’on n’en trouve aucune 
» trace dans lhiftoire (a). Olaus Rudbeck nous apprend que 
les anciens Suédois régloient par ces obfervations la longueur 
de leur année (4). D'ailleurs M" Goguet ne connoiffoit pas fans 
doute un paffage de Simplicius (c) qui dit expreffément que ce 
font les différens points de lhorifon où le foleil fe couche Pété 
& l'hiver, qui ont fait appercevoir fon mouvefhent. Mais M. 
Goguct n’a pas fenti toute la fécondité de cette idée. Elle ex- 
plique comment les hommes ont pu partager l’année en quatre 
parties égales , fans avoir recours à l’obfervation des folftices & 
des équinoxes, par les hauteurs méridiennes du foleil; méthode 
qui a dû paffer longtems la portée de leurs connoiffances. Elle 
explique encore très-bien comment quelques Peuples ont eu des 
années de trois & de fix mois(d), dont il auroit été difficile de 
fixer autrement le terme & la durée. On voit même par ce que 
dit Cenforin , que les Cariens & les Acarnaniens comptoient 


Jeur année d’un équinoxe à Pautre; car alternativementles jours 
croifloient pendant une année, & décroiffoient pendant la fui- 


vante. 


oo E ——— 


(a) Goguet, Tom. I, p. 222. (c) Simplicius > de cœlo, Lib, U, Com. 46> 
(b) Atlantica, Tom. I, C, fe (d) Cenforin, ce 19, 
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En adoptant la révolution du foleil pour la mefure du tems , 
la nécefité des fubdivifions fit conferver les deux autres mefures, 
favoir, les mois & les jours; mais ces fubdivifions n’étoient 
point exactes. La véritable longueur de l’année folaireeftenviron 
de trois cens foixante-cinq jours un quart. Elle renferme plus de 
douze & moins de treize révolutions de la lune. Quelqu'un ima- 
gina de trouver un intervalle de tems qui renfermât un nombre 
de révolutions completes de Pun & de l’autre de ces aftres. Cet 
intervalle de tems écoulé, il arrivoit néceflairement que les ré- 
volutions recommencoient enfemble , les afpeéts revenoient les 
mêmes, & fucceflivement dans le même ordre. On sy prit ou 


par l’obfervation, & la voie en étoit fort longue; ou par la 
connoïflance du mouvement de ces aftres; mais cette maniere 


étoit fufceptible d'erreurs. De là naquirent différentes périodes, 
tantôt défectueufes , tantôt meilleures, fuivant la connoiflance 
plus où moins exacte de ces mouvemens. Nous parlerons des 
tentatives qui furent faites à cet égard, en rendant compte de 


. l'hiftoire de l'Aftronomie chez les différens peuples : mais chez 


tous, ce fut l'ouvrage de la patience & des fiecles. 
EART 


D Ès qu'il yeut dansunenation des hommes qui fe dévouerene 
à l'Aftronomie, foit parlemotif d’être utiles à leurs concitoyens, 
en annonçant l'apparition des étoiles, foit par une curiofité digne 
déloges ; alors l’Aftronomie où la pratique s'introduifit , com- 
mença à devenir un art, & les méditations purént produire 
quelques fruits , parce qu’elles furent fondées {ur des faits. En 
examinant avec plus d’attention le mouvement journalier de tous 
des aftres, on remarqua que le point de leur plus grande élé- 


vation pattagcoir-en deux parties égales l'intervalle du lever au 
coucher. On découvrit que les points de la plus grande élévation 
de chacun deces aftres , fe trouvoient dans un cercle perpendicu- 
laireà l’horifon, paffant par le zenit & par le pôle du monde. Le 
{oleil lui-même s’y trouvoit également au tems de fa plus 
grande hauteur; c’étoit le milieu de fa courfe & du jour. On 
nomma ce cercle, qui étoit purement fi&if , le méridien, 


Ca. LE 


LA plus grande hauteur des étoiles fur l’horifon eft toujours 
la même; mais il n’en eft pas ainfi des planetes , & fur-tont du 
folcil, dont l'élévation plus grande en été, & plus petite en 
hiver, dut être bientôt remarquée. Il s’agifloit d'étudier les va- 
riations de ces hauteurs du foleil , & d'en connoître les diffé- 
rences, mais le moyen d’ysparvenir manquoit à l’Aftronomie, 
Un homme de génie le trouva par la remarque fimple de l'ombre 
que le foleil projette derriere les corps qu’il éclaire. Il obferva 
que cetteombre, s'acourciflant à mefure que le foleil s’élevoit, 
étoit propre à montrer les progrès de fa hauteur, & il produifit 
une révolution dans la fcience par l'invention dw plus fimple & 
du premier de tous les inftrumens , le enomon. Cet homme 
inconnu, qui n’en a pas moins de droit fur notrereconnoiffance, 
rendit deux grands fervices à l’Aftronomic; le premier par Pin- 
vention d’un inftrument qui donna lieu à des obfervations plus 
exactes ; le fecond par une méthode qui exigea des obfervations 
faivies & qui en établit l'ufage. Il fit conftruire fans doute une 
colonne , un pilier affez élevé pour que l'ombre pût être grande 
& les variations plus fenfbles. Il enfeigna qu'il falloit chaque 
jour marquer & mefurer la plus courte des ombres, & que la 
fuite de ces obfervations feroit connoître le mouvement du 
{oleil de l’horifon vers le pôle. Ce mouvement de bas en haut, 
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& de haut en bas, s’arrêtoir & changeoit deux fois l'année. On 
appela ces changemens converfions ; tropiques , & les points où 
le foleil sarrêtoit avant de rebroufler chemin, /o/flices. Ils de~ . 


vinrent l'étude de bien des fiecles. 


Sr Abek, 


LA premiere idée qui fe préfenta pour expliquer cettædi- 
verfité des hauteurs du foleil , fut que cet aftre , outre le mou- 
vement particulier d’occident en orient, en avoit un qui le 
portoit de bas en haut, & de haut en bas, tantôt Papprochant, 
tantôt Péloignant du pôle. On avoit reconnu une variation pa- 
reille & encore plus fenfible dans les hauteurs de la lune. Ce- 
pendant l’admiflion de ces d mouvemens faifoit quelque 
peine aux anciens philofophes qui avoient leurs préjugés, comme 
nous avons les nôtres, & qui, par hafard, comme cela nous eft 
arrivé plus d’une fois, tiroient des conclufions affez juftes d’une 
fuppoñtion fauffe. Le mouvement journalier d'orient en occident 
cftuniforme, & a lieu vifiblementdans des cercles; ilsen avoient 
conclu que le mouvement dans une ligne circulaire, & Puni- 
formité étoient les loix fondamentales de la nature. Ce neft 
pas qu’ils n’euffent fous les yeux une infinité de mouvemens qui 
s’accompliffent en ligne droite , mais ils étoient bien loin de 
l'idée fublime de ramener les uns & les autres aux mêmes prin- 
cipes.. Les mouvemens céleftes faifoient une claffe à part. Ils 
avoient quelque chofe de divin- dont la marche circulaire & 
uniforme étoit un attribut. Cette marche paroifloit aux anciens 
digne de la fimplicité de la caufé premiere. Car tous les peuples 
ftudieux, & par conféquent éclairés, quelles que faffent d’ailleurs 
leurs idées religieufes & méthaphyfiques, leurs opinions fur la 
caufe productrice, intelligente ou feulement aétive, ont toujours 
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été portés à croire que cettè caufe infiniment fage, ouinfinimetir 
puiffante, magiffoit que par les voies les plus uniformes &: les 
moins compliquées , joignant à la magnificence de l'ouvrage la 
fimplicité de l'exécution. 

Or le mouvement à l'égard des pôles dérangeoit toutes ces 
idées. Premierement, la fuppoñtion d’un corps qui obéit à deux 
mouvemens à la fois, n’étoit pas fimple; & comment concevoir 
quéces deux mouvemens ne fe nuififfent pas? Secondement, le 
mouvement à. l'égard’ des pôles n’étoit pas circulaire, ou du 
moins le foleil s’arrêtoit à une certaine diftance du pôle pour 
revenir fur fes pas. Cette marche n’eft point uniforme. Les an- 
ciens , fans connoître les loix du mouvement, entrevoyoient 
bien que le mouvement ne pouvoit s'arrêter & fe changer en un 
mouvement contraire fans quelque caufe qui l'y forçât. Auf les 
philofophes grecs, {yftémariqiies à excès, gens toujours avides 
de raifonner, & d'expliquer ce qu’ils ne connoïfloient pas exac- 
tement, imaginerent-ils que l'air étoit plus épais & plus con- 
denfé autour des pôles, & que le foleil n’y pouvant pénétrer, 
étoit obligé de rebrouffer chemin ? Dans la Chaldée & dans PE- 
gypte on m'étoit pas fi preflé de découvrir les caufes, & il y a 
apparence que lon y étudioit mieux les effets. Enfin , le génie 
ou le hafard, & peut-être tous les deux enfemble amenerent 
l'explication qui avoit été longtems defirée. On vit qu’en incli- 
nant la route du foleil à l'égard des pôles, on expliqueroit toutes 
Jes apparences , & que le foleil n’auroit qu'un mouvement cir- 
culaire & uniforme, On nomma depuis écliptique le cercle qu'il 
décrit ainfi dans fa courfe oblique. Cette fimplification fatisfit 
les anciens que génoient les deux mouvemens, à la fois imprimés 
au foleil & à la lune. La découverte en fut célébrée comme 
elle devoit l'être. En parlant d’Anaximandre à qui les Grecs fi 
nouveaux dans cette cience, ofoient attribuer cettedécouverte, 


Pline 


Pline (a) dit qu'il avoit ouvert la carriere de l'Aftronomie. Eà 
effet cette connoiffance eft le fondement de toutes les autres, 
& le premier pas aéceffaire dans l'Aftronomie. 

Alors plufeurs objets de recherches fe préfenterent à l’efprie. 
On remarqua le cercle diurne que le foleil décrit, dans les deux 
faifons de l'année, où les jours font égaux aux nuits. Ce cercle 
fut nommé l'équateur, foit par cette égalité des jours & des 
nuits, foit par la connoifflance que tous les aftres, étoiles ou 
planetes qui s’y trouvent placés, demeurent fur l’horifon pré- 
cifément la moitié d’une révolution diurne, c’eft-à-dire , douze 
heures ; les points où l'équateur coupe la route du foleil, re- 
ünrent Je nom d’équinoxes. 

L'équateur fut donc le fecond cercle de la fphere. Les anciens 
fe familiarifoient ainfi à imaginer des cercles fiétifs dans le 
ciel , mais ilétoit difficile que les yeux fuiviffent l'imagination 
pour en fixer la trace. On y parvint par une invention heureufe, 
ce fut celle des grands cercles de cuivre exactement dirigés dans 
le plan des cercles céleftes. On fentit que, lorfque ces cercles 
{croient ainfi exactement dirigés & fixement.placés , il feroit 
aifé de reconnoître les aftres qui fe trouvoient dans l'équateur , 
ou au-deflus, ou au-deflous, & à chaque inftant ceux qui 
pafloient par le méridien. Il ne s’agifloit que de diriger le rayon 
vifuel dans le fens de la furface d’un de ces cercles, & de lè 
prolonger jufqu’à la voûte du ciel. On dreffa donc perpendicu- 
lairement à l'horifon, du-midi au nord , un cercle qu’on appela 
le méridien, parce qu'il étoit.dans le plan du méridien célefte. 
On y appliqua, & à angles droits, un autre cercle qui fut nommé 
Péquareur. Le plus difficile fut d'orienter ce nouvel intrument, 
c'eft-à-dire, de bien placer le cercle de cuivre vertical, dans le 
GE Sc ES E 

(a} Pline, Lib. II, c 8. 
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plan du méridien célefte. Mais puifque les anciens avoient.re: 
connu que ce plan étoit celui où les aftres parvenoïient à leur plus 
grande hauteur, il leur étoit aifé de bornoyer'à quelque belle 


. . . \ { 
étoile, & de fixer linftrument au lieu .& au moment où elle 


cefferoit de l’élever. Certe méthode weft pas bien exacte ; ce- 
pendant telle qu’elle eft , nous-croyons qu’elle auroit pu fuffire à 
l'Aftronomie naiffante , & produire encore bien des découvertes: 
Mais nous avons lieu de penfer qu’ils ont pu faire ufagc d’une 
méthode meilleure & plus sûre , c’eft celle des hauteurs égales 
avant & après midi. Les anciens ont certainement connu qu'à 
diftances égales de part & d’autre du méridien , les hauteurs 
d’un même aftre font égales. Ayant fixé quelque tems avant 
midi la longueur & la direction de ombre; on attend que le 
Soleil ait pañlé le méridien, & que l'ombre foit revenue à la 
même longueur; alors onœtire la ligne de direction de cette 
ombre qui forme un angle avec la direétion de la premiere, & 
la ligne qui partage cet angle en deux parties égales, eft dans le 
plan du méridien. Il eft d'autant plus vraifemblable que les 
anciens ont pu ufer de cette méthode, que fuivant le témoignage 
de M. le Gentil (a), de l'Académie des fciences , qui a fait un 
long féjour dans l'Inde, les Indiens Pont confervée , & s’en 
fervent encore pour orienter leurs temples & leurs pyramides. 


SL EL . 


CET inftrument mit dans le cas de faire une infinité d'ob- 
fervations. On marqua fur le méridien le point où le Soleil yé- 
leve au folftice d'été ; on marqua également celui où il def. 
çend au folftice d'hiver; l'intervalle de ces deux points me 

-s f s \ >/ A . 
furoit le mouvement du Soleil à 1 égard des pôles. Cet intervalle 
E OR 


(a) Mémoires de l'Académie des Sciences pour 1773: 
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fe trouva de huit parties du cercle, divifé en foixante partics 
fuivant l'ufage dé ce tems; & comme l'équateur partagé 
également cet intervalle; lobliquité de la route du foleil X 
l'égard de ce cercle, étoit de quatre parties, ou d’un quinzieme 
de cercle, ou enfin de vingt-qfatre de nos degrés. Cetinftrument 
par fon équateur divifoit le ciel en deux hémifpheres, & il 
fervit à reconnoître les étoiles qui étoient boréales ou auftrales, 
à Fégard de ce cercle fixé auquel on pouvoit les rapportér. On 
avoit déjà donné des noms aux plus belles étoiles: Mais quand 
on voulut déterminer les lieux du ciel, & les étoiles par lefquelles 
palloit la route du folcil, on y fut aufli embarraflé que pour le 
Méridien & l'équateur. Or eut recours ‘au même expédient, cé 
fùt d'ajouter à Bisiftrament un nouveau cercle placé dans le plan 

de lécliptique. Mais ce cercle ne pouvoit pas être fixe, parce 

que le mouvement diurne fe faifant autour des pôles de l'é- 

-c l'écliptique change à chaque inftant de pofition à 

l'égard de l'horifon & du méridien» Il fallut donc faire quelque 

| changement à linftrument. On laiffa toujours le méridien fixe, 

| Mais on ajouta À l'équateur un nouveau cercle qui faifoit avec 
| lui le même angle que l'écliptique; par les pôles & par les points 
des équinoxes & des folftices , on fit pañler deux autres grands 

cercles qu'on appela les colures des équinoxes & des. folftices. 

Ces quatre cercles réunis & enclavés dans le méridien furent 

rendus mobiles autour d’un axe dirigé aux deux pôles du monde, 

& voilà le modele de la fphere armillaire, & des armilles d’A- 

lexandrie. Soit que cette fphere, exécutée en grand , ait été 

faite à limitation d'ane {phere plus petité & portative, telle 

que celle d’Atlas & de Chiron ; foit qu'au contraire cette {phere 

portative ait été conftruite d’après celle-ci qui ne fortoit point 

| des obfervatoires, il eft certain que l’une ou Pautre de ces fpheres 


eft de la plus haute antiquité. 
: F ij 
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Voilà, fi Pon en croit l’hiftoire de la Chine, le point ott A£ 
tronomie étoit parvenue 2700 ans avant Père chrétienne; & 
en Egypte, bien plus de 3000 ans avant la même époque, fi 
Pon en croit les conjectures & les calculs que nous avons pro- 
pofés dans le livre précédent. > 

m 5S. X V. 

A mefure que les inftrumens fe perfeétionnent , teurs ufages 
s'étendent. Cette nouvelle fphere en offroit. un grand nombre 3 
mais il falloit établir une correfpondance entrela {phere d'airain, 
& la {phere célefte, & afligner à quels points de celle-ci répon- 
doient les différens points de celle-là. 

On chercha À fixer d’abord les points équifioxiaux & folfti- 
ciaux. Voici comment nous imaginons que Pon s’y prit. Dans le 
tems des nuits les plus longues, le jour du folftice d'hiver, 
& au moment du coucher du foleil, on conduifit le point du 
{olftice d'hiver de linftrument au point de l’horifon où le 
foleil fe couchoit; & l’on reconnut les étoiles qui étoient à cent 
quatre-vingt degrés de diftance, & qui par conféquent répon- 
doient au folftice d'été. De plus, comme les étoiles ne font 
vifibles à la vue fimple que quelque tems après le coucher du 
foleil, & qu’il n’éroit pas pollible de diriger alors l'inftrumenr 
à cet aftre qu’on ne voit plus, on s’avifa d’un autre expédient; 
on employa fans doute la lune pour faire une obfervation in- 
rermédiaire. Ayant dirigé ce point du folftice d'hiver > au lieu 
de Phorifon.où le foleil fe couchoit, on aura marqué à quel 
point de Pécliptique répondoit alors la lune : auffi-tôt aprèsle 


foleil couché, dès que les étoiles auront commencé à paroître., 
+ . r rS ma 

ce point ainfi marqué aura été dirigé de nouveau à la lunes & 

dans le même inftant on aura obfervé à quelles étoiles répon- 

doient & le folftice d'été, & l’équinoxe du printems qui étożt - 
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alors fur l'horifon, On détermina en même tems à quels points 
de l'équateur répondoient lesrplus belles étoiles > Pour fervir de 
renfeignemens, quand on voudroit connoître la poñtion des 
autres étoiles, &'desdeux points dufol{ticed’hiver & de l'équinoxe 
d'automne. Ces points donnerent un partage naturel de l'année, 
en quatre parties ou faifons. On y joignit les différens termes 
de l’année, indiqués par le lever ou le coucher des étoiles; ou, 
pour mieux dire, on lia ces différens termes aux points des 
équinoxes ou des folftices que l’on regardoit comme fixes. On 
difoit : Sirius {e leve quatre jours après le folftice d'été; les 
"Pléiades fë levent le jour même de Péquinoxe, &c. On mul- 
tiplia les obfervations du lever & du coucher des étoiles, & 
on compofa des caleñdriers qui fervoient de regle aux travaux 
de la campagne: | 
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Quand Pécliptique ou la route du foleil fat connue, on 
S’apperçut que la lune & les autres planetes fuivoient à - peu - 
Près cette route s & ne s’en écartoient que de quelques degrés 
au deffus ou au deffous. En conféquence on forma une zone 
de feize degrés, dont lécliptique occupoit le milieu, & qui 
fut nommée Ze zodiaque. Le mouvement de la lune offrit un 
moyen facile de le divifer: Cette divifion à dû être la premiere, 
fuivant M. le Gentil (a), & cela paroît hors de doute, parce 
qu’on fuit facilement la marche de lalune & qu’en marquant 
chaque nuit les étoiles auxquelles cette planete répond, le zo- 
diaque fe trouve divifé en vingt-fept parties & un tiers ; d’où 
les uns ont fait vingt-fept conftellations , les autres vingt-huit. 
On ne peut pas fuivre de même le {oleil dans fa route à travers 
A EE——_—_——————————— 


(a) Mémoires de l'Académie des Sciences, 3773+ 
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les étoiles. On ne s'appérçoit qu'il a changé de placé; que: par 
les étoiles qui fe dégagent le matin de {es rayons , ou par éélles 
qui le foir.vont s’y plonger. Cés phénoniènes dont on a déduit 
les circonftances du couts du: foleit ,-ont exigé des éombinai- 
fons:.& des méditations ; l’'œil-nu fans le fecours d'aucun 
inftrument ; fuffifoit à l’obfervation dù mouvement de la lune 
& à la divifion du zodiaque qui naît de ce mouvement. Quand 
la révolution du foleil & la-longueur delannée fütent.connues 3 
les douzé mois-offrirent. une nouvelle divifion du Zodiaque en 
douze parties. i ; 

Il étoit déjà partagé en quatre par les folftices & les équi- 
noxcs. Il-ne s’agifloit plus que de divifér , au moyen de linftru- 
ment, les intervalles en trois parties qui furent appelées fignes. 
Cette méthode de divifer le zodiaque nous paroît bien plus 
naturelle, & elle eft füremienit plüs précife que celle que Sextus 
Empiricus & Macrobe ont décrite (a). Mais au refte il ef pof- 
fible que leur méthode, par la chute de l'eau, appartienne à une 
Aftronomie plus ancienne, qui navoit pas dés moyens fi exaéts. 

On deflina une figure qui renfermoit toutes les étoiles com- 
prifes dans chacun de ces fignes. Cette figure & les étoiles ainfi 
réunies s’appelerent une conftellation, Ces figures ne furent 
d’abord que des lignes tirées d’une étoile à l’autre (4). Quand.on 
voulut leur impofer, des nos, ce furent des noins d'animaux , 
d’où la zone qui les renferme a tiré fon nom de zodiaque (c). On 
peut conclure de cette étymologie que les fignes , qui font dé- 
fignés aujourd’hui par des figures d'hommes, où d’une autre 
cfpece; font des changemens ou des inventions poftérieures. Les 
douze fignes ont dû être tous marqués par des animaux (d). Ce 
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(a) Macrobe, Comment. Somn. Scip. c. 21. (b) Éclairc. Liv. IX. (Si 
* Sext. Empir. adv.-Math. Lib. V. n. $. té) De Zu , petit AT 
Éclaircifiemens, Liv. IX, $, 14, (d ) Éclaire. Liv. IX. $. 34, 
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font fans doute les mêmes qui défignent encore däns l'A fic les 
années de la période de ‘douze ans; période qui eft dans toute 
cette partie du monde de la plus haute'anciquicé. 

L'idécde deffiner des figures pour claer les étoiles , fat 
érenducaw refte du ciel. On le :peupla d'animaux & de diffé: 
rentes- figuies#1Mais nous croyons:que l'on ny a placé des 
hommes que lorfque l'aftrologie à prétendu que leur deftinée 
étroit écrite dans le ciel. Jl parut naturel de placer l'homme dans 
la plupart des régions céleftes qui avoient tant d’empire fur lui. 
D'ailleurs l'aftrologic voulut défignet par les attributs, par Pat- 
titude des hommes'qu’elle y deflinoit, les influences que telle 
ou telle conftellation Pouvoit répandre, & les inclinations qu’elle 
devoit infpirer aux individus naiffans. Ces figures d'hommes 
furent d'abord fans nom (a); c'eft dans des tems plus modernes 
que la vanigé des Grecs a fongé à faire dans le ciel lapothéofe 
de fes héros ,: & À confacrer dans ce livre éternel leurs noms à 
la poftérité. 

"1 Ge Æ VENTE: 

L A méthode de défigner le tems des équinoxes & des folf 
tices, par le lever ou lecoucher de quelque belle étoile, conduifit 
à une découverte importante. Les tems des folftices & des 
équinoxes étoient encore obfervés , foit par certains points 
connus de l’horifon où le foleil devoit alors fe lever & fe cou- 
cher , foit par la longueur de ombre à midi. Les anciens 
avoient lié ces différentes remarques; ils avoient reconnu , 
par exemple , que le lever de quelque belle étoile annonçant 
ke-foHkice d'été, le folei devoit fe lever à tel point de l'horifon; 


& que Pombre à midi devoit avoir une certaine longueur dé- 


ES 
(a) Éclaïcifemens y Livre IXe $. 18. 
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terminée. En répétant avec afliduité chaque année ces diverfes 
obfervations, on s'apperçut après des fiecles qu’elles ne coin- 
cidoient plus. Lorfque l'étoile paroifloit ; de foleil ne fe levoit 
plus au même point p & lPombre plus longue n’avoit plus la 
mefüre prefcrite. Ce dernier caractere appartient fi vifiblement 
au folftice que l’on fut forcé den conclure que l'étoile avoit 
changé de place dans le ciel. Le cercle écliptique de cuivre di- 


.vifé, & la {phere que nous avons décrite, fournirent les moyens 


de conftater: cette découverte. On s’en étoit fervi pour fixer - 
dans le ciel étoilé le lieu: des points équinoxiaux & folfticiaux. 
On s'apperçut que les éroiles ne répondoient.plus aux mêmes 
points dece cercle, & qu’elles fembloient s’avancer lentement le 
long de lécliprique. Les étoiles ,que l'on avoit cru fixes, avoient 
donc un: mouvement. Mais éomme ce mouvement étoit gé- 
néral, qu'il-étoit-le-mème pour toutes les étoiles & qu'elles 
gardoient le même ordre & les mêmes configurations entre 
elles, tant d’uniformité ne pouvoit être l'effet de mouvemens 
particuliers ; & ce mouvement général & uniforme parut 
appartenir à la voûte même où les étoilé étoient attachées. 
Les anciens en firent une fphere fous le nom de premier mobile , 
laquelle, outre le mouvement journalier qui entraîne tous les 
aftres de lorient vers l'occident , en avoit un autre contraire & 
trés-lent de l'occident vers lorient, &-les étoiles conferverent 
le privilege d’être les feuls altres fixes (*) fous la voûte du ciel. 


XN ETT 


La connoiffance des quatre points’ dès- éguinoxes: & des 
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(*) Il eft encore d'ufage d'appeler mou-;.. folerl, quoiqu'on fache ‘très-bien aujour- 
„ement des étoiles en longitude, progrefion. d'hui que c'eft la terre qui fe meut. Ces 
des fixes, le mouvement par lequel les expreffions qui n'induifent point en erreur, 
toiles femblent s'éloigner des points égui- quand on eft prévenu , font plus abrégées 
noxiaux, comme on dit le mouvement du ,: & plus çommodes, 


folftices , 
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Tolktices, donna lieu de remarquer que le foleil nenparcouroiv 
pas également les quatre intervalles. L’aftre qui regle les fai- 
fons , le pere ‘de la nature & le feigneur du ciel, avoit donc 
une marche inégale ! Cette circonftance ne le fit point déchoir 
de fa divinité, il n’en garda pas moins l'intelligence qui pré- 
fidoit à fa courfe. Les anciens, plus curieux des faits que des 
explications, ne femblent pas avoir cherché la caufe de cette 
inégalité, ni la maniere de la concilier avec l’uniformité des 
mouvemens circulaires , qu'ils regardoient comme un principe 
général & conftant. Soumis à l'évidence autant qu'attachés 
aux idées de leurs ancêtres , ils conferverent le préjugé parce 
qu'il étoit antique, & ils admirent la vérité parce qu’elle 
étoit démontrée. Cette découverte fut confirmée par une iné- 
galité pareille dans le retour des phafes de la lune. On avoit été 
de tout tems attentif à ces phafes, tant pour la mefure du 
tems & la célébration des fêtes, qu'on yavoir attachées, quedans 
la crainte fuperftitieufe des éclipfes , qui avoient depuis long- 
tems fixé l’attention des hommes. Nous fommes ici forcés de 
remonter pour reprendre le fil des idées. 

Les éclipfes , fur-tout les éclipfes de foleil ont d’abord. 
répandu la terreur. La perte de la lumiere fembloit annoncer 
l'extinction de la nature, & fi nous fommes en droit de taxer 
d'ignorance & de ftupidité les peuples de la terre que ces 
frayeurs rourmentent encore, il y auroit de l'injuftice à ne pas 
convenir que les premieres éclipfes ont dû faire cette impref- 
fion terrible. Il a fallu qu’elles fe foient aflez répétées pour 
convaincre par le fait qu’elles n’avoient aucunes fuites fu- 
neftes, & pour faire remarquer dans leurs retours un ordre: 


: n 
une fuccefion qui les rangeât au nombre. des phénomènes na- 
turels. Les Chaldéens , qui veilloient fans relâche à l'étude du 


ciel, & dont les afkronômes fe relevoient fucceflivement comme 
G 
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des fentinelles , durent laiffer échaper bien peu d’éclipfes. On 
en chercha d'abord la caufe. Celle des éclipfes de foleil fut fans 
douté trouvée lá premiere, Dès que ce phénomene avoit une 
caufe naturelle , il étoit aifé de comprendre qu'il ny avoit 
du'un corps opaque qui plôt intercepter ainfi les rayons du 
foléil. Comme on avoit reconnu que la June étoit un corps 
opaque, n’aÿant d'autre lumiere que celle qu'il reçoit du foleil; 
comme on avoit vu la luñe s’approchér de cet aftre, fe perdre 
dans fes rayons peu de tems avant léclipfe, & sen dégager 
peu de tems après, oh dut en conclure naturellement que la 
lune étoit l’obftacle qui nous déroboit la lumiere du foleil „En tout 
où en partic. Mais quel étoit le corps qui ôtoit à la lune même 
fa lumiere, qui Péclipfoit , lorfqu’oppofée au foleil elle étoit 
dans fon plus grand éclat? On reconnoifloit bien l'effet d’une 
même caufe, le paflage d'un corps opaque qui lui enlevoit par 
degrés fa lumiere, & qui la lui tendoit après un intervalle de 
tems plus où moins long. Il y a des peuples Qui ont créé des 
globes exprès pour leur donnet la fon&tion d’éclipfer le foleil & 
la lune (a). Une réflexion fur un effet qu'on a tous les jours 
fous les yeux, en fit trouver la caufe. Tout corps éclairé jette 
une ombre derriere lui ; l'ombre de la terre devoit en confé- 
quence êrre dirigée à l’oppofite du foleil, & la lune, qui tourne 
autour de la terte, devoit s’éclipfer en fe plongeant dans cette 
ombre, qui là privoit de la lumicre du foleil. On fut donc en 
pofféfion de la caufe dés éclipfes de foleil & de lune. L’obfer. 
vation des éclipfes de lune & la connoiffance de leurs caufes 
confirmerent une découverte déjà faite. On remarqua que 
l'ombre de la terre, vifble fur le difque éclairé de Ja lune, étoit 
ronde ; cette obfervation affura qu’on ne s'étoit Point trompé, 
en penfant que la. terre étoit fphérique. Mais pourquoi la lune, 


(4) Infrà.a Livre IV, $. 17e 
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qui tous les mois paffe entre le foleil & la terre, qui tous les 
mois fe trouve également à l’oppoñite du foleil, & dans le voi- 
finage de l'ombre de la terre , ne fait-elle pas chaque mois une 
éclipfe de foleil, & ne fouffre-t-elle pas elle-même une éclip{e> 
Cette queftion étoit naturelle, elle dut fe préfenter d'abord , 
& ce fut une difficulté qui fit peut-être balancer fur lexpli- 
cation que Pon venoit d'imaginer. On n’en obtint la folution 
que lorfqu’on eut réconnu la latitude de la lune, ou fa dif- 


tance à l'écliprique. 
GX TX 


CETTE planete décrit un cercleinclinéà lécliptique, & elle 
s'écarte quelquefois un peu plus de $ degrés foit au nord, foit 
au midi de ce cercle. Puifque fa route eft inclinée , il s’enfuit 
qu’elle coupe lécliptique en deux points. Ces deux points de 
lorbite de la lune furent appelés les nœuds; & l’on reconnut 
que les éclipfes n'avoiçnt lieu que lorfque la lune fe trouvoit 
dans ces interfections , ou du moins lorfqu’elle n’en étoit pas 
éloignée. La route du foleil reçut en conféquence le nom d’é- 
cliptique. C’eft ici que paroît démontrée la néceflité de la 
{phere fixe & armillaire que nous avons fuppofée plus haut. 
Car nous le demandons, comment les anciens auroient - ils 
connu que Ja lune s’écartoit de l'écliptique, s'ils avoient pas 
eu un cercle de cuivre toujours placé dans le plan de ce cercle 
célefte, & auquel ils puflent comparer la pofition de la lune 
dans le ciel ? Comment auroient-ils découvert que les éclipfes 
Marrivoient jamais que près des inrerfeétions de l'orbite de la 
lune & de l'écliptique , ou dans ces interfeétions mêmes? 


ER 


> 1 
QUAND on eut reconnu que les éclipfes éroient des phé 
Gij 
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ME ; | 
nomènes naturels qui revenoient plufeurs fois dans une année; 


on fut curieux de les obferver , & d'en conferver la mémoire, 


pour parvenir à connoître la regle de leurs retours. On apporta 
même quelqu’attention dans cette efpece d’obfervations. On 
marqua le tems de la nuit ou du jour où elles arrivoient, la 
partie, foit boréale ou auftrale, de la lune éclipfée. On cftima 
quelquefois fe rapport de cette partie éclipfée au difque de ła 
lune, quand l Peige n'étoit pas totale. 

On s'attacha à obferver aflidûüment la Jane toutes les fois 
qu’elle étoit nouvelle ou pleine, afin de ne laiffer “chapper 
aucune éclipfe. C’eft par l’obfervation de ces phafes qu’on avoit 
eu la premiere connoiffance de la révolution de la lune à P égard 
du foleil. 

(CRD. à 


Les anciens parvinrent à connoître plus exactement cette ré- 
volution en mefurant chaque jour fur leur écliptique la diftance 
du foleil à la lune. Ces premieres déterminations furent affe&tées 
fans doute de grandes erreurs; mais à mefure que les révolutions 
s’accumuloient , les erreurs fe partageoient fur un plus grand 
nombre, & la détermination devenoit plus exacte. En conti- 
nuant ces obfervations, avec une conftance qui n’a jamais ap- 
partenu qu'aux orientaux, ils s’apperçurent Le les révolutions 
de la lune éroient tantôt plus longues & tantôt plus courtes ; 
que l'intervalle même de la ijon à loppofition , nétoit 
prefque jamais égal à une demi - révolution. 

Ils déterminerent la période de cette inégalité. Quelle que 
fåt leur méthode, elle leur donnoit fans doute plus facilement 
le tems où cette inégalité étoit la plus grande. Ainfi le tems où 
cette inégalité revenoit une feconde fois la plus grande, leur 


indiqua ji durée de cette période. Ils remarquerent encore que 
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Jes éclipfes n’arrivoient pas aux mêmes points de Pécliptique; 
il s’'enfuivoit néceflairement que ces points ou les nœuds 
avoient changé de place. Ces nœuds avoient donc un mou- 
vement, & par conféquent la por du retour de la lune 
à un de ces nœuds n’étoit pas [a même que celle du retour de 
la lune à un même point du zodiaque. Les anciens connu- 
rent cette période, qu'ils appelerent la révolution de la lati- 
tude, comme ils avoient connu celle de l'inégalité , par leur 
conftance dans l'étude du ciel. Une longue fe d’obfervations 
leúr fit trouver de grandes périodes Fe (a) lefquelles la tune 
faifoit un nombre de révolutions entieres, relativement à fon 
inégalité , à fon nœud & au foleil. Ils allerent même jufqu’à 
ramener la lune au même point du zodiaque, ou du moins 
jufqu’à déterminer le nombre de fes revolutions complettes , 
& combien il s’en falloit de degrés qu’elle n’atteignit à Ia fin de 
la période le point du zodiaque d’où elle étoit partie au com- 
mencement de la période : ce que ces anciens aftronômes 
n’auroient pu faire, s'ils n’avoient.eu le cercle écliptique divifé 
que nous leur avons fuppofé, & auquel ils pouvoient rapporter 
chaque jour le mouvement de la lune. Le grand intervalle de 
ces obfervations, & la longueur de ces périodes, leur donnoient 
avec beaucoup d’exactitude la durée de chacune de ces révolu- 
tions. Il en réfulte que la lune étoit de toutes les planetes celle 
dont ils connoifloient mieux le mouvement. Elle a été long- 
tems dans nos fiecles modernes celles dont le mouvement étoit 
le moins connu. Sa théorie étoit plus aifée à ébaucher , parce 
Que fes mouvemens font plus rapides; elle eft plus difficile à 
approfondir , parce que les variations & les inégalités font plus 
confidérables & plus multipliées. 
ed re ROET 

(a) Infrà, Liv, IN Éclairciflemens , Liv, IV. $ 26 
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ENTRE ces périodes, on en trouva qui ramenoient les éclipfes 
de lune, de la même grandeur „aux mêmes points du ciel ,.& 
aux mêmes jours de l’année, On fe fervit de ces périodes pour 
prédire ces éclipfes. Quant aux éclipfes de foleil, on y re- 
marqua des bifarreries qui firent défefpérer de les affujettir à 
aucune regle conftante. On ne trouva point de période qui les 
ramenât aux mêmes jours. C’étoit l'effet de la parallaxe qui 
ne fut, connue que longtems après. Il y a apparence qu’on aban- 
donna lobfervation de cette efpece d’éclipfes , car dans les 
éclipfes obfervées par les Chaldéens , que Ptolemée nous à 
tranfmifes , il wy en a pas une feule de foleil. C’eft une perte 
que nous regretterions davantage, fi un plus grand nombre des 
unes & des autres nous étoit. parvenu. La caufe de cette perte 
eft le préjugé que ces phénomènes ne fuivoient aucune regle 
conftante ; on conclut que lobfervation en étoit inutile. Ce 
qui prouve que dans l'étude du ciel, & de la nature en général, 
nous ne devons rejeter aucune obfervation, ni aucune expé- 
rience. Le tems viendra où elles feront utiles, & nous aurons 
femé pour la poftérité. 


6. KX EX 


QuanT aux autres planetes , leur apparence moins re- 
marquable, leur mouvement moins fenfible , durent y porter 
plus tard l'attention des obfervateurs. Les plus brillantes » ju- 
piter, mars, furent fans doute obfervées les premieres. On 
fuivit leur cours, & l’on s’apperçut bientôt qu’il y avoit un 
tems de l’année où leur mouvement fe rallentiffoit, s’arrétoit 
entierement , & devenoit enfin rétrograde, jufqu'à ce que fe 
rallentifant & s’arrétant une feconde fois, il redevint dire. 
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On appelle ici dire& le mouvement qui fe fait d’occident en 
orient, dans le même fens que celui du foleil & de la lune. 
Le mouvement rétrograde eft celui qui a lieu en fens con: 
traire. Les anciens voyant que ces apparences bifares étoient pé 
riodiques & annuelles, s’occuperent à les obferver, en attendant 
qu’on eût affez de lumieres pour les expliquer. Ils marquerent 
doncravec foin l’inftant où chaque année elles étoient ftatio- 
naires; 1& les tems où leur mouvement étoit dire & rétro- 
grade. Ces obfervations, quoique mal circonftanciées , ont été 
utiles par la fuite. Les apparitions des planetes parurent aux 
anciens également dignes de remarque. Ils entendoient par le 
tems des apparitions , celui où ces planetes fe dégagent des 


rayons du foleil, &:font vifibles le matin un peu avant le 
jour. C’eft ce qu’on appelle pour les éroiles le-lever héliaque. 
L’obfervation aflidue du lever des étoiles devoit conduire 
naturellement à celle de l'apparition des planetes. Ils remar- 
querent que ces apparitions n’arrivoient point, ainfi que- les 
levers des étoiles , aux mêmes tems de l’année, & que le phé- 
nomène des ftations & des rétrogradations n’avoit pas toujours 
lieu dans le même figne ; mais qu'il arrivoit fucceflivement 
dans les différens fignes du zodiaque. Il ne falloir en effet que 
quelques mois pour s'appercevoir que mars changeoït de place 
dans le ciel, & ne répondoit plus au même figne du zodiaque. 
jupiter également eft chaque année dans un nouveau figne. 
faturne , dont le mouvement eft le plus lent, parcourt le même 


efpace en deux ou trois ans. On reconnut donc deux mouve- 
Mens, où deux révolutions dans chacune des planetes, Pune à 
l'égard'au folei! ; Pautre à l'égard du zodiaque. La planere dé 
jüpiter par exemple, fait {a révolution, à l'égard du foleil, en 
treize mois-envirôn cet - à - dire, qu'il s'écoule treize mois 
d'une apparition à l'autre, La révolution de jupiter; à l'égard 
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du zodiaque, ne s’acheve qu'en onze ans & dix mais: Ils reż 
connurent de mème que mars employoit un peu moins. de 
deux ans, & faturne un peu plus de viagt-neuf ans à par- 
courir le zodiaque entier. 
Re SEE A 
Sarurne eft la moins brillante de toutes les planetes. 
Elle fe meut le plus lentement ;:& parôît par conféquent avoir 
le plus grand cercle à parcourir. On la jugea plus éloignée: que 
toutes les autres. On plaça enfuite jupiter, mars, le foleil & la 
June , chacun fuivant le degré de leurs vitefles: toutes ces pla- 
nétes décrivant des cercles autour de la terre. Voilà ce qu’on 
appele le fyftème des anciéns ; plus connu fous le nom de Pto- 
leméé. Mais les deux autres planetes, vénus & mercure, vin- 
rent. jeter de l’émbarras, & de-l'incertitude dans cet arrange- 
ment. On les voyoit tantôt précéder le foleil, & fe montrer 
le matin avant qu'il fe levât, ou le fuivre & briller le foir après 
fon coucher. On les voyoit cependant répondre fucceflivement 
à différens fignes ; à différens degrés du zodiaque , & ne re- 
venir aux mêmes points qu'au bout-d’une année environ. Ces 
planetes étoient donc femblables aux trois autres, & avoient 
comme elles deux mouvemens, Pun yà l'égard du zodiaque, 
qui s’'accomplifloit précifément dans le tems.d’une révolution 
du foleil, ou d’une année , Pautre à l'égard du foleil même. 
Elles avoient leurs ftations , leurs rétrogradations. Mais il sa~ 
gifloit d’afigner À ces planetes. une place dans le fyftême du 
monde , & de favoir fi elles étoient plus près ou plus Idin de 
nous que le foleil. La regle qu’on avoit fuivie pour Îes trois 
autres manquoit ici, parce que ces deux-planctes. fembloient 
avoir dans le zodiaque la même vitefle, quesle. foleil. La-regle 
décidoit feulement qu'elles étoient plus éloignées, que; la lune, 
Cette 
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Cette queftion fur f difficile à réfoudre que Pon fe partagea. 
Les uns les placerent ati deffus du foleil , les autres au deffous. 
Cependant on remarqua que l'éclat de vénus, vue tantôt à 
droite, tantôt à gauche du folcil, étoit fujet à quelques va- 
riations. Il y avoit des tems où, quoique vifible, quoiqu’éga- 
lement éloignée de cet aftre, & égalemenr dégagée de fes 
rayons , elle étoit beaucoup moins brillante. L'exemple de 
{aturne , dont la lumiere eft plus foible & plus terne, parce 
que fa. diftance teft plus grande, fit penfer que vénus m'ÉtOit 
peut-être pas toujours à la même diftance de la terre. 

On imagina qu’elle pouvoit être tantôt plus loin, tantôt plus 
près quelefoleil. Deces quatre circonftances réunies, où on voyoit 
vénus & mercure à gauche, à droite, au deflus ou au deffous du 
{oleil,dontles deux premieres étoient des faits, & les deux autres 
des conjectures très-vraifemblables, on ofa conclure que l'orbite 
de ces deux planetes enveloppoit le foleil, & qu'elles tournoient 
autour de lui. Nous difons qu’on ofa conclure ainfi , parce que 
cette affertion étoit très-nouvelle, très-hardie alors. Il n’y eut 
qu’un homme de génie qui put la concevoir, & qui, après lavoir 
profondément méditée, fe crut affez fondé pour la propofer. 


vifuel eft tangent au cercle que ces planetes décrivent autour 
du foleil leur mouvement n’eft.plus fenfble, & elles doivent 
paroître. ftationaires : cela, arrive deux fois dans, chaque révo- 
lution. Dans la partie fupérieure. de leur orbite , elles, vong du 
A l $ s < f 3 d 
même fens que le foleil, & paroiffent directes; au lieu que dans 
la partie inférieure, elles vont en fens contraire , ,& doivent 
paroître rétrogrades, i 


H 
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QurLQUES philofophes allerent plus loin; en reconnoiffant 
que ces deux planetes tournoient autour du foleil , ils penfercnt 
qu'il devoit être aufi le centre du monde. Ils mirent donc en 
mouvement autour de lui toutes les planetes, & la terre elle- 
même. D’autres imaginerent encore que le mouvement diurne 
des étoiles & des planetes n'éroit qu’une apparence, caufée par 
une rotation de la terre autour de fon axe. Mais ces penfécs 
hardies, & purement philofophiques , ne furent point appuyées 
par les faits chez les anciens peuples qui nous font connus. 
Peut-être montrerons-nous qu’elles font les veftiges d’une änti- 
quité plus haute, & d’une fcience perfeétionnée. Mais dans 
les fiecles poftérieurs, ff quelques traits d’analogie les firent 
adopter un moment , fi quelques philofophes les faifirent par 
une ef pece d’inftinct pour la vérité, elles étoiént trop contraires 
aux apparences pour n'être pas bientôt rejetées. 
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Îr eft donc’ naturel de penfer que les mêmes découvertes 
ont été faites plufieurs fois, & qu'il eft difficile den fuivre là 
chaîne interrompue & recommentcée. Nous n’aurions pris Phif- 
toire de l'Aftronomie qu'à l'époque où: des monumens con- 
fervés, une chronologie fuivie établifent d’une’ maniere cet 
taine la marche de lefprit humain , fi ous n’avions-penfé que 
les premiers pas de la fcieñce , renfermés dans lobfcurité des 
tems les plus anciens , font-uñe partie intéreflante de cette 
hiftoire, & qu'on peut fouvent retrouver lè fil dés idées phi- 
lofophiques, en liant les faits par des probabilités 8 par des 


vraifemblances. 
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On conçoit que la plupart des premieres découvertes ont 
été faites chez différens peuples, parce quë dans la haute 
antiquité, les peuples vivoient ifolés , & ne fe comimuniquant 
rien, ont éré dans le cas d'inventer tout. Lés connoiffances 
fimples, -&qui- naiffent du fpeétacle du ciel, appañtiennent à 
tous les hommes. Tout ce qui réfultë de la combinaifon. de 
ces connoiffances premieres & fimples, n'a pu être le partage 
que des peuples qui ont cultivé PAftronomie. En réfléchiffant 
fur le tableau que nous venons de préfenter,on peut juger qu'un 
très-petit nombre de peuples, un feul peut-être, a eu aflez de 


fuite dans les idées & dans les travaux pour atteindre à l’en-. 


femble des connoiflances qu'il renferme. Ce peuple n’exifte 
point parmi les peuples connés ide l'antiquité. Il weft aucun 
pays du monde ancien, où Pot retrouve cet enfemble de con- 
noiffances , qui toutes fe fuppofent héccfairement. L'ignorance 
la plus grofliere eft toujours mêlée aux idées les plus philofo- 
phiques, aux'découvértes les plus fhgénieufés. Í faudroit fup- 
pofer qu’une partie do; tes connoiflañées a péri, tandis que 
l'autre a été confervée * Get cè qui n’eft nullement vraifem- 
blable. Certaines opinions peñt-êre, telles que celles du mou- 
vement de la terre autour du fokil, & de la terre autour de fon 
axe, peuventtomber dans l'oubli, parce qu’elles s’élevent hors de 
la portée des vues ordinaires, parce qu’elles paroiffent ifolées & 
fans appui; mais ce qui conftitue le corps de la fcience , les 
idées qui font fuite s’enchaînent & {e confervent mutuellement. 

Elles ne peuvent fe pérdre que par. quelque grande ré- 
volution qui détruit les hommes , les villes , les connoif- 
fances, & ne life que des débris. Tout concourt à prouver 
que cette révolution a eu lieu fur la terre. Il a exifté une Af- 
tronomie perfectionnée à un degré que l’on ne peut pas fixet» 
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mais dont quelques traditions font concevoir une grande idée; 
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Depuis les Chaldéens on peut fuivre le fil des progrès de PAT- 
tronomie ; au-delà on ne troûve, pour ainfi dire, que des déferts, 
des ficeles de ténebres & de barbarie. Mais les traditions que 
ces fiécles ont laiflé fubfifter dans la mémoire des hommes, 
font les reftes précieux de cette ancienne Aftronomie détruite 


que noys allons recueillir dans le livre fuivant. 
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DE l’Aftronomie Antédiluvienne. 
Ç. ‘PR E MI E R. 


Nov: entendons par PAftronomie antédiluvienne, la plus 
ancienne dont nous ayons connoïffance. Ce neft pas que les 
faits où l'hiftoire en établiffent l’époque précife , & puiflent 
faire juger d’une maniere inconteftable , fi elle doit être placée 
au tems des premièrs hommes , c'eft-à-dire, des patriarches 
qui vivoient fur la terre avant la deftruction terrible.du genre 
humain; mais inftruits de la date de cet événement mémo- 
table, renfermée par les chronologiftes facrés dans des bornes 
dont nous avons choifi la ‘plus reculée , nous devons regarder 
les faits d’une antiquité plus haute , les connoiffances qui n’ont 
pu être aëquifes depuis, & dans la durée d’un mondeen quelque” 
façon fi jeune encore, comme des faits qui ont précédé. le 
déluge, 


$. Ï T: 
-Novus avons dit que l'Aftronomie ancienne & orientale 
n'offroit que les débris des découvertes d’un peuple antéitèur 
af bcupiès connus les-plus anciens. On pourroit revéndiguer 


en fa faveur-les méthôdes fans Principes que pratiquent à 


l'aveugle aujourd’hui les Indiens, les inventions aftronomiques 
des Chaldéens & des Chinois, & prefque généralement toutes 
les idées philofophiques qui.ont illuftré les nations favantes de 
PAfie. Si nous voulions rendre à ce peuple tout ce qui peut lui 
appartenir , ik faudroit peut- être dépouiller tous les ahciens 
peuples , & les réduire prefqu'abfolument au mérite de Padop- 
tion. Le détail des preuves & des probabilités; qui nous portent 
à le penfer, féroit d’une trop ‘longue difcuffign.: Nous nous 
contenterons-de les-indiquer dans-la fuite-de cet ouvrage en 
faifant l'hiftoire des nations, à qui Pon a fait honneur de ces 
inventions; & nous nous bornerons ici à rapporter les prin- 
cipaux faits qui peuvent donner:une idée de cette Aftronomie 
fi ancienne & fi perfectionnée. 
| STE I. 

CETTE Aftronomie avoit la connioiffance des fept planctes | 
puifqu’elle à impofé leurs noms aux jours de la femiaine, Cek 
peut-être la preuve la plus finguliere-& ide l'antiquité det Af- 
tronomié, & de lexiftence de ce peuple antérieur à tons Les 
autres, Ces planetes, qui préfidoient iux jouts de la femaine y 
étoient rangées fuivant un ordre qui fubffte encore parmi nous. 


C'eft d'abord lé foleik, enfuite lai dune ÿ mars si mercure ju, 


piter y vénus. & faturne (*). Il fe retrouve lé;mème chez Jesi 


(*) La femaine commençoit:chez les ce premier jour clt arbitrate : mais ce 


Égyptiens lé jôux dë faturie ,”le famedi, “qi doitétonner,) c'eft que l'ofdret des plas ` 
{ 


2 + Tv AUX gd ess 
cher les Indiens le vendredi, chez nous netes qui préfident à cesjours fott invariable 
elle commence le dimanche ; le choix de  & par-tout le même. SHH 


td 
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anciens Égyptiens, chez.les Indiens & chez les Chinois (a). Cet 


ordre weft point celui de la diftance , de la grandeur, ni de 
l'éclat des planetes. C'eft un ordre qui paroît arbitraire , ou du 
moins qui eft fondé fur des raifons que nous ignorons, On 
peut dire qu'il eft impoffible que le hafard ait conduit féparé- 
ment ées-troismations, d’abord à la mème idée de donner aux 
jours de la femaine le nom des planctes, enfuite à donner ces 
noms fuivant un certain arrangement, unique’entre une infinité 
d’autres. Le hafard ne produit point de pareilles refiemblances. 
Quelques: favans voudront trouver. ici une preuve de la pré- 
tendue communication entre les Egyptiens & les Chinois: pour 
nous qui fommes perfuadés: que cette communication n'a point 
exifté , nous n’y verrons:quune démonftration de l’exiftence de 
cet ancien peuple détruit, dont quelques inftitutions ont pafté 
à fes fuccefleurs. Ces inftitutions fe retrouvent chez des peuples 
placés à de’grandes diftances fur le globe, on en doit conclure 
qu’ils ont la même origine. Mais cette origine où, ils ont éga- 
lement puifé l'idée de donner les noms,des planetes aux jours 
de la femaine ; l'Aftronomie y qui 4 fourni cette idée, font d’une 
grande antiquité, puifque ges peuples eux-mêmes font très- 


anciens fur la terre. 
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Les traces de l Aftronomie fe retrouvent principalement 
dans la mefure du tems: Ce fur Je premier befoin de la fociété 
civile, & le: premier ufage de l'Aftronomie.. On compta da- 
bord par des jours ou par des foleils, enfuite par des mois où 
des lunes, lorfque la révolution de cette planete fut découvertes 
SR Aou Rrit o tone Dinan sr MEET 


| (a) Hérodote, Lib. II. M. le Gentil, Mémoires de l’Académie 


Martini. Hift. dela Chine, tome I, p.94. des Sciences pour 1773» 
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Ahh lon peut être fa KEG ces deux mefures: du tes ont 
été Connues avantle déluge, puifqu’elles font d'ufagé: nécef 
À faire, les fondemens & les fubdivifions de toutes les autres. 
| On vôit mème par un paffage debSuidas qu'il y avoit alors 
| uhétannée inaire dë rrois-cens cinquante-quatre jours , “huit 
l ` hèures (a), & Moïfé noüstapprend dansla genèfe que l'année 
étoit partagée en doŭze mois de trente jours. En parcourant 
lhiftoire des différentes nations ; nous’en trouverons pluficurs 
qüi onteu ainfi à la fois deux années de forme Idifférente. 
3 L'annéc lunaîre a été en ufage chez prefque tous les peuples ; 
il ef naturel qu'elle ‘ait fon origine chez les premiers hommes 
qui ont cultivé lAftronomie Elle: étoit :fans-doute civile.8r 
Æhronologique: l'année folaire étoit rurale. 


SV. 
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j! De l'obfèrvatiôn. dés imouvemens dé lalune ÿ-& peut-être | 
| dej celle des éclipfés, ces anciens aftronômes déduifirent la 
f péfiodé/qui à ‘Été nommée chaldaïque , parce qu'on ensatri- 
buoit l'invention aux! Chaldéèns : cette période: de deux cens 
| vingt-trôis moisfunaires À quiramencs les conjonétions du foleil 
& de la lune, à la même diftance de l'apogée, & du nœud 
| de cette derniere planete, & prefqu’au même pointdu ciel (b).Si, 

ji comme nous n’en doutons point , cette période a fervi de me- 

1] fure pour le tems, avant le déluge on n’en, ignoroit pas les | 
l avantages. Ceux qui Pont inventée connoïfloient donc! affez 
| bien alors le mouvement de la lune; même fon:mouvement À 
| l'égard de l'apogée & du-nœud ,:8& dans cette fuppofition on 
; ne peut leur fefufer toutes les connoïffances détaillées dans le 
livre précédent : connoïffances qui forment une Aftronomie 
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| i (a) Infra , Éclaire. Liv. I. 6. 12 FER (b) nfrä, Éclaires Liv. L $. 13. 
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déjà fort avancée pour ces premiers tems. Cependant pour ne 
rien ôter injuftement aux Chaldéens , à qui cette période eft 
attribuée par plufieurs auteurs , nous penfons que les anciens, 
dont il eft queftion ici , ne connurent point l'inégalité du mou- 
vement de la lune, ni par conféquent fon apogée, & que, 
conduits à la découverte de cette période par l’obfervation des 
éclipfes de lune , ‘ils ne lui connurent que la propriété de ta- 
mener les mêmes éclipfes , c’eft-à-dire, des éclipfes de la même 
grandeur , & à-peu-près aux mêmes points du ciel. 

Il manque À cette période un avantage, c’eft celui d'accorder 
les mouvemens du foleil & de la lune , & de ramener les nou- 
velles & les pleines lunes au même jour de l'année folaire de 
365 jours. Si la nouvelle lune eft arrivée le premier du mois, 
après 223 mois lunaires , elle arrivera Ponzieme jour du même 
mois, Dans ces tems anciens où les néoménies étoient l’époque 
des fêtes & des facrifices, une période, qui les ramenoït à un 
jour fixe de l’année folaire, étoit utile. Il ne fut pas difficile de 
s'appercevoir que puifque les nouvelles lunes retardoient d’en- 
viron 11 jours, en ajoutant 12 mois ou une année lunaire 
de 354 jours , elles retarderoient d’une année folaire entiere, 
& qu'au bout de 19 de ces années les nouvelles lunes revien- 
droient à très-peu près aux mêmes jours. Ils eurent donc deux 
périodes , l'une de 18 ans & 11 jours, qui fervoit pour les 
éclipfes , l’autre de 1 9 ans pour indiquer les fêtes & les facri- 
fices. Cette derniere période eft celle qui rendit Meton fi 
célebre dans la Grece. Nous reculons ici fon origine , nous 
lattribuons aux premiers hommes , parce qu’elle fe trouve chez 
une infinité de peuples, Coptes, Chaldéens, Arabes, Indienss 
Chinois & Tartares. L'idée de cette période n’eft point au 
nombre de ces idées fimples & premieres qui appartiennent à 
tous les hommes; & un ufage fi général annonce une fource 
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commune, qui ne peut être que l'Aftronomie antédiluvienne, 


y à 


C Es connoiffances accordées ici aux premiers hommes n’ont 
rien d'étonnant , .quand-onconfidere celles qui réfultent de la 
grande année ou de la période aftronomique de fix cens ans , 
que Jofeph attribue aux patriarches , & qui eft indubitablement 
leur ouvrage (a). Une période aftronomique, quand il s’agit 
d’un aftre feul, eft le tems qu’il employe à parcourir le cercle 
qu'il décrit. Quand il s’agit de pluficurs aftres ; la période de 
leurs mouvemens combinéseft Je tems, qui s'écoule depuis qu'ils 
font tous partis du même point, ou de certains afpcés, jufqu’à 
ce qu'ils reviennent au, même point, ou aux mêmes afpe“s. 
On voit que certe efpece-de période doit comprendre exacte- 
ment un nombre de révolutions complettes de chacun de ces 
aftres. La grande année de fix cens ans doit être une période 
de ce genre. Car les anciens appeloient année une révolution 
quelconque, {oit d’une ou de plufieurs planetes (4). Ils appe- 
loient grande année celle qui embrafloit un plus long inter- 
valle. Le célebre Dominique Caffini eft le premier qui, ayant 
fait attention au récit de Jofeph, fut frappé de la juftefle de 
cette période, & des conclufions qu’on en pouvoit tirer fur la 
longueur de l’année au tems des patriarches. Il trouva que 
7421 révolutions lunaires de 29) 12" 44° 3"(c), faifoient 
219146 jours & demi, & ce même nombre de 219146 & 
demi donnent 600 années folaires de 365i 5" 51 36"; durée 
qui-ne différe pas de trois minutes de celle qu'on obferve 
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(a) Infrà , Éclaire. Liv. 11,6. $ & fuiv. les fecondes par ”, les tierces par “, ec. 
(4) Infrà, Liv. IX. 6. 15. Éclaircifle- ainfi 29i 12h 44° 3” fignifienc vingt-neuf 

mens, Lib. VIII. Jours douze heures quarante-quatre minutes 
(c) On marque les minutes par un”; trois fecondes, 


DE LASTRONOMIE r 


aujourd’hui, C'étoit beaucoup pour ces tems anciens. On 
verra qu'Hipparque & Ptolemée aftronômes bien poftérieurs , 
ont commis des erreurs plus grandes. Mais ce n’eft pas tout ; 
il eft plus qu'incertain fi cette différence de moins de trois 
minutes eft l'effet de l'erreur des obfervations. On foupçonne 
que l’année étoit alors plus longue qu’elle ne left aujour- 
d'hui (a); & fi cette différence eft due à quelque dimi- 
nution dans la durée de la révolution folaire ; il faut avouer 
que cette détermination , fi exacte & fi précife de la durée 
qu'elle avoit alors, fait infiniment d'honneur à l’Aftronomie 
antédiluvienne. 


go os 


ON demandera comment cette période à été découverte; 
on ne peut y parvenir que de deux manieres. Par des obferva- 
tions fuivies, ou par les connoiïffances d’une Aftronomie long- 
tems cultivéé & fuffifamment perfeétionnée. Les hommes de 
ces tems anciens ont commencé certainement par le premier 
de ces moyens. Nous ne pouvons douter que l’on n’eût alors des 
divifions du jour quelles qu’elles fuffent. Comme on étoit fort 
attentif à l’obfervation des nouvelles & des pleines lunes , on 
marquoit le jour & le moment du jour où elles arrivoient: 
En fuppofant de la fuite dans ces obfervations , on rémarqua 
que ces phénomènes ne revenoient au même jour de Pannée 
qu'au bout d’un certain intervalle de tems, qui étoit de 19 
ans; enfin, lorfque 600 ans ou deux fois 600 ans furent 
écoulés, on put reconnoître que les nouvelles ou les pleines 
lunes après fix fiecles revenoient non-feulement au même jour; 
mais à la même heure. C’eft-à-dire, que fi la nouvelle lune 


i (a) Infrà , Éclairciffemens, Livre II , $ 10 
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étoit arrivée le premier Janvier à midi , elle ne fe retrouvoit le 
premier Janvier à midi, qwau bout de. 600 ans. Cette voie 
femble la premiere qui a dû fe préfenter, & la plus conforme 
à la fimplicité de ces premiers tems. Les hommes ont mené t. 
longtems une vie errante & paftorale. C’eft dans leurs courfes , 

dans leurs veilles fouvent néceffaires , que l’Aftronomie a été 

fondée par des obfervations peut-être Sroflieres, mais qui furent 

la bafe des premieres déterminations. Avant lécriture alpha- 

bétique , ils avoient des fignes hiérogliphiques > de quelqu’ef- 

pece qu'ils fuffent, pour défigner les faits dont ils vouloient 

conferver la mémoire. Ils s'en fervoient pour écrire leurs ob- 

fervations. Leurs regiftres étoient des pierres fur lefquelles ces 

obfervations étoient gravées, & qu'ils laifloient dans le lieu 

1 même où ils avoient obfervé. Enfuite, après de longues années, 

| lorfque le hafard, ou le befoin les ramenoit , eux ou leurs def- 

f cendans, au même lieu, les nouvelles obfervations étoient com- 

| parées aux anciennes. C’eft ainfi que des peuples nomades 

H : purent arriver à des conclufions aftronomiques > indépendantes 

; de la connoiffance des méridiens > & telles qu’elles auroient eu 

| lieu dans un obfervatoire fixe. Cependant la civilifation sé- 

ii tablit , on fonda des villes, Part de fabriquer le fer & le cuivre 

| futdécouvert,oninventa quelques inftrumens de mufique (a). La 

même induftrie fut appliquée aux fciences, & on peut fuppofer | 
que l'Aftronomie eut auf des inftrumens, tels que legnomon, & f 
la {phere compofée de cercles de cuivre ,que nous avons décrite | 
dans le livre précédent. Alors, de meilleures obfervations pu- 
rent donner des réfultats plus exaéts. L’enfemble des faits que | 
nous avons fous les yeux, & les plus grandes probabilités nous 
forcent d'attribuer au peuple, qui nous. occupe maintenant, 
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i (a) Gencle, Ce 43 Ye 27, 21, 22 
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une infinité d'idées philofophiques & de découvertes fingu- 
lieres. En conféquence nous jugeons qu’il a pu parvenir à con- 
noître affez bien les révolutions du foleil & de la lune pour dé- 
couvrir même par le calcul la belle période de 600 ans. On peut 
donc expliquer la découverte de cette période attribuée aux 
plus anciens habitans de la terre, ou par la conftance de leurs 
obfervations , ou par une Aftronomie perfectionnée qu'on ne 
peut guere leur refufer. 


EEFE 


CETTE période, cette longueur exaéte de l’année de 365), 
5 yty 36”, exigcoit des intercalations. L'année étoit fans 
doute de douze mois de trente jours, avec cinq jours ajoutés à 
la fin du dernier mois, fuivant l’ufage de plufieurs nations ,ufage 
qui paroît avoir été général dans l’orient. Mais 600 ans de 
365 jours ne font que 219000 jours, la période en con- 
tient 219146 , il y en avoit donc 146 intercalés d’une 
maniere quelconque. L’intercalation la plus naturelle, & celle 
qui fut certainement pratiquée, eft intercalation d’un jour 
tous les quatre ans, celle qui fubfifte encore dans notre année 
biffextile. Elle eft de la plus haute antiquité à la Chine, elle 
eft connue des Indiens, on en trouve des traces jufqu’en Egypte. 
Nous ne nous laffons point de répéter que les mêmes méthodes 
pratiquées chez différens peuples , doivent avoir une fource 
commune ; & comme nous avons ici befoin d’une intercala- 
tion , il eft naturel de fuppofer celle que Pon retrouve chez ces 
différens peuples. En lifant la fuite de cet ouvrage , on fe con- 
vaincra que l’Aftronomie de ces premiers tems eft la fource 
commune où les anciens peuples ont puifé, ou plutôt d’où 
étoient forties la plupart de leurs connoiffances. L'intercalation 
d'un jour tous les quatre ans, au bout de 600 années auroit 


72 HIS TT: OHR:E 

fait & 50 jours; comme il n’en falloit que 1 46, ily a apparence 
que tous les 1 $o ans on fupprimoit un jour intercalaire, ou 
s'il ek permis d’ufer de ce mot une année biflextile , comme 
nous faifons aujourd’hui tous les 100 ans. Ces 1 jo ans deve- 


noient une efpece de période dont nous pourrons retrouver 
quelques traces ailleurs. 


LS 2e. 


Nous foupçonnons que la propriété connue du nombre 
fexagéfimal, qui a beaucoup de divifeurs, & qui par conféquent 
eft très-commode pour le calcul, fut la fource d'une infinité 
d'ufages & de périodes. L’univerfalité de ces ufages porte À 
croire qu’ils ont une fource unique. Les anciens étendirent 
cette divilion à tout, au rayon du cercle, au cercle même qui 
cut d’abord 60 , enfuite 360 degrés. On partagea le jour, 
& fucceflivement toutes fes fubdivifions en 6o parties. On 
établit en montant la même progreflion qu'on avoit fuivie en 
defcendant; & de même qu’un jour pouvoit être confidéré 
comme une période de 6o heures, une heure comme une pé- 
riode de 60 minutes, on compofa la période de 60 jours 
dont fe font fervis les Tartares & les Chinois, & la période 
de 60 ans dont Pufage fut général dans lAfe. Le luftre des 
Romains pourroit bien avoir la même origine. Cenforin (a) le 
range au nombre des périodes appelées grandes années. Ce feroir 
une période de 60 mois, intermédiaire entre celle de 60o'jours 
& celle de 60 ans. Quand on réfléchit für l'ufage prefqu’uni- 
verfel du nombre fexagéfimal ; quand on voit la période de 69 
ans connue à Babylone, employée de tout tems dans la chto- 
nologie , aux Indes, à la Chine; la période de 3 600 ans éga- 
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(a) De die natali, c. 18. Mémoires dé Académie- des Infc. T. XXII, pag. 82. 
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lement connue À Babylone, & fon ufage aftronomique établi 
chez les Indiens, la période de fix cens ans célébrée par Jofeph, 
dont nous montrons que l’établiflement a précédé le déluge, 
& dont un fouvenir fans ufage s’étoit également confervé dans 
la Chaldée ; quand on confidere que ces peuples sS fur-tout 
les Indiens, n’ont rien ou prefque rien inventé, On ne peut 
s'empêcher de penfer que toutes ces connoiflances, où la pro- 
priété du nombre fexagéfimal imprime un caractere d’unifor- 
mité , font l’ouvrage d’un feul & même peuple ; connoiffances 
dépofées dans différens monumens durables, & que les hommes 
fe font depuis partagées. Ici l'ignorance n’en a gardé que la 
mémoire ; [à une intelligence aétive a fu en retrouver l'utilité, 
Mais de ces ufages communs à tous les peuples de PAfie, 
faudroit-il conclure qu’il y a eu dans les tems les plus reculés , 
entre tous ces peuples, une communication libre & facile; 
communication qui feroit contraire aux idées que l’on puife 
dans les anciens hiftoriens , aux myfteres dont ces peuples en- 
veloppoient leurs connoiffances , & fur-tout à la maniere dont 
ils vivoient ifolés; ignorant toute hiftoire qui n'étoit pas la 
leur, & ne connoiffant leurs voifins que par la guerre. Les 
Grecs font peut-être les premiers dont Pavide curiofité ait par- 
couru l'univers pour s'enrichir des idées étrangeres. Nous pen- 
fons que cette communication libre & très-ancienne eft plus 
difficile à admettre que le peuple antérieur & éclairé que nous 
fuppofons ici. Mais fi Pon n’admet pas cette communication, il 
faut néceffairement conclure que les périodes femblables que 
nous retrouvons dans différens pays, & fur-tout lufage uni- 
verfel du nombre fexagéfimal, dépofe de l'exiftence de ce peuple 


éclairé , antérieur au déluge , & l'inftitureur de tous les peuples 
de lorient; peuples qui n’ont été que dépofitaires, jufqu’à ce que 
le génie de l'Europe vintreprendre le fil des idées aftronomiques. 
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Ovn juge bien qu'une Aftronomie qui étoit en poffeffion de 
la connoiffance exa&e du mouvement du foleil & de la lune, 
a dû faire quelque diftribution des étoiles. Ainfi les premieres 
conftellations ont cette antiquité. On comparoit la lune à ces 
points fixes , & fa révolution fidérale bien connue de 27 
8h environ, a été même une des mefures du tems (a). On 
ne peut douter que la divifion du zodiaque en vingt - {ept 
ou vingt-huit conftellations mait été connue alors ; d’abord 
parce qu'elle fe retrouve chez tous les peuples , enfuite 
parce que la divifion du zodiaque en douze fignes, qui ne peut 
être que poftérieure ($), nous paroît devoir remonter au delà 
du déluge. Qu'on nous permette ici quelques réflexions fur ces 
deux différentes divifions du zodiaque , l’une relative au mou- 
vement de la lune, lautre au mouvement du foleil. On ne 
peut pas dire que l’idée de partagér le zodiaque, comme Pannée 
en douze parties ; foit une de ces idées fimples & naturelles 3 
qui, dans tous les tems & dans tous les licux, ont dû fe pré- 
fenter d’abord à lefprit humain. La divifion du zodiaque en 
vingt-fept ou vingt-huit parties eft du même genre, & ce feroit 
déjà une conformité très-finguliere que celle de deux peuples 
placés à de grandes diftances fur le globe qui auroient égale- 
ment Pune de-ces divifions. Combien meft-il donc pas plus 
extraordinaire de retrouver ces deux divifons enfermble, chez 
les Arabes, les Indiens, les Siamois , & {ur-tout chez les Egyp- 
tiens & les Chinois qui ont exifté longtems fans fe connoître 
aux deux extrémités d’un grand continent, & qui ne peuvent 
avoir rien de commun que leur origine, En plaçant l'invention 
D  , 

(a) Infra, Éclairciflemens, Liv. 1.6. 13. (b) Supra , Liv. IL. $. 16. 
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de ces deux divifions à cette origine, enla donnane, 4 un feul 

peuple antérieur aux plus anciens de ces peuples, ce qu'il y a 

de merveilleux, de furnaturel même dans cette conformité z 

difparoĝît ; l'identité des idées & des inftitutions s'explique na- 

turellement par une fource unique , & ces peuples, fans s'être, 
connus ni communiqués , fe reflemblent par ce qu'ils ont em- 

prunté à certe fource. 

L'ancienneté même de ces deux divifions les donne au 
peuple antique qui a précédé tous les autres, & nous conduit 
à penfer que ce peuple fut en effet la premiere fource de la 
lumiere. On attribue à Hermès que Mancthon place avant 
le déluge (a) le partage du zodiaque en deux, quatre, douze 
& trente-fix parties. De ces divifions la premiere eft celle d’un 
équinoxe ou d’un folftice à l’autre : la {feconde eft celle qui 
a lieu par ces quatre points: la troifieme celle des douze fignes: 
enfin , la quatrieme offre des fubdivifions de ces fignes en trois 
parties. Mais comme l’âge d' Hermès & le témoignage même 
de Manethon peuvent laifer quelqu'incertitude, voici fur quoi 
nous nous fondons pour donner cette antiquité aux fignes du 
zodiaque. 

Eudoxe, aftronôme grec , rapporte que les folftices & les 
équinoxes étoient fixés au quinzieme degré, c’eft-à-dire, au 
milieu du belier, de l'écrevifle, de la balance & du capricorne. 
On verra que cette détermination , rapportée par Eudoxe, eft 
antérieure à fon tems, & qu’elle remonte au fiecle de Chiron, 
vers 1353 ans avant J. C. (4) Mais il weft nullement vrai- 
femblable que ceux qui ont établi cette divifion , ne layent 
pas fait commencer aux points des équinoxes & des folftices 
qui en font l’origine naturelle. : Ces quatre points ont fait 


ET” 
(a) Syncele, page 40. Cb) Infra éclaté, Liv. IX, $46 fair- 
K . 
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certainement la premiere divifion du zodiaque à l'égard du 
foleil (a). Celle desdouze fignes ne font que les quatre pre- 
mieres, divifées chacune en trois. Il eft évident que chacun 
des équinoxes & des folftices a dû fe trouver au commencement 
d'une conftellarion & non au milieu. Ainfi cette divifion doit 
être antérieure au tems, où les équinoxes & les folftices fe font 
trouvés au milieu des conftellations , au moins de 1080 ans 
que ces points ont ‘employés pour rétrograder de x s degrés. 
On pourroit donc croire, en conféquence de cette confidé- 
ration , que l’équinoxe du printems concouroïit alors avec le 
premier degré de la conftellation du taureau, & cela vers 
2400 ans avant J. C. Mais fi d’un côté une foule de témoi- 
gnages & quelques’obfervations prouvent que 3000 ans avant 
J. C., les conftellations des pléïades & du taureau étoient 
obfervées, les fignes du zodiaque connus (b), & que de 
Pautre des traditions donnent lieu de penfer que le foleil dans 
le taureau commençoit l’année, il en faudra conclure néceffai- 
rement que léquinoxe avoit été placé plus avant dans l’éclip- 
tique, & cela de Pefpace d’un figne entier, enforte qu'il répon- 
doit a er au premier degré des gemeaux, ou du 
moins étoit placé dans les dernicres étoiles remarquables du 
taureau, telles que celles qui font aux extrémités des cornes. 
Cette fuppofition eft appuyée par un vers de Virgile qui femble 
le dire expreflément. 


Candidus auratis aperit cum cornibus- annum 
Taurus (c). 


L'équinoxe n’a pu répondre au dernier degré du taureau que 
vers 4600 ans avant J. C., d'où il réfulte que la divifion 


(a) Infrà , Éclairc. Liv. I, $. 11. Ce) Virgil. Georgic. libro primo ; verl, 
(5) Tnfra.s bel, Liv. IZo $7383 9810. 217. 
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du zodiaque a dû précéder le déluge de pluficursfiecles, Quoique 
nous ne donnions tout ceci que comme une conjecture , elle 
paroîtra tout-à-fait vraifemblable & admifäble , fi l'on fait at- 
tention que les hommes d'avant le déluge wont pu connoître 
fi exaétement les révolutions du foleil & de la lune, & la pé- 
riode des éclipfes, fans avoir fait bien d’autres travaux aftro- 
nomiques qui font tout-à-fait perdus pour nous. La divifion 
du zodiaque a dû être un de ces travaux, & la tradition que 
le taureau ouvroit l’année, s'étant confervée jufqu’à Virgile, ce 
poëte l’a confacrée dans fes vers, fans doute fans fonger que 
ces apparences n’avoient plus lieu au tems où il écrivoir 


SRE: 


D'AILLEURS cette conjeéture reçoit un nouveau degré de 
probabilité de deux traditions que nous devons indiquer ici. 


L'une cft une tradition obfcure des Scithes par laquelle il paroît 
que lorfque le foleil s’'avançoit vers la Scithie, lorfqu’il arrivoit 
au folftice, il étoit dans le figne du lion (a). L'autre claire 
& décifive fe trouve chez les Chinois qui commencent leur 
année au folftice d'hiver. Elle porte que Chueni, un des pre- 
miers empereurs de la Chine, fixa le commencement de Pan- 
née , lorfque le foleil fe trouvoit dans un point du zodiaque 
qui répond au quinzieme degré du verfeau (4). Or, confor- 
mément à notre principe inconteftable que les équinoxes & 
les folftices ont dû être primitivement placés au commence- 
ment des conftellations , il s'enfuit que, lors de la premiere 
divifion du zodiaque, le folftice d'été répondoit au premier 
degré du figne de la vierge, & le folftice d'hiver au premier 


RSR 
(a) Infrà, Éclairciffemens, Livre II, (b) Martini, Hift, de la Chine , tom: Í- 


K ij 


$ an page 52. 
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degré des poiflons. Conclufon abfolument analogue à celle que 


; A 
zous venons de propofer. Quand nous difons que les équinoxes 


& les folftices ont été placés ainfi, lorsde la premiere divifion du 
Zodiaque, c’eft pour ne nous pas trop étendre dans l'antiquité; 
car les faits précédens établiffent feulement que l'équinoxe du 
printems ne pouvoit pas être moins avancé dans l’écliptique 
que le dernier degré du taureau, mais ils ne décident point 
que cet équinoxe n'ait pu être placé & obfervé plus loin. 


+ F1 


IL-n’eft pas poffible que, dans cette application À l'étude 
du ciel, les anciens ayent partagé le zodiaque, fans recon- 
noître le mouvement par lequel les étoiles s'avancent le long de 
lécliptique. Indépendamment de ce que cette connoiffance eft 
répandue dans toute lAfe, fe retrouve chez les Chinois, les 
Indiens , les Chaldéens & les Perfes , & que cet ufage général, 
fuivant notre principe, doit remonter à une fource commune ; 
nous fommes fondés à le penfer par une tradition des Indiens. 
que nous avons recucillie. Ils difent que Pon voit au ciel deux 
étoiles diamétralement oppofées, qui parcourent le zodiaque 
en 144 ans (a). Ces étoiles oppofées paroïflent être celles 
que l’on nomme lœil du taureau & le cœur du {corpion, 
& montrent quelqu’analogie entre cette tradition & celle 
des Perfes de quatre étoiles placées primitivement aux quatre 
points cardinaux (4). Mais que fignifient ces 144 ans attri- 
bués à la durée de leur révolution? La vie d’un homme fuffit 
pour démontrer la fauffeté de cette tradition. Les Indiens con- 
noiffent la révolution de ce mouvement des fixes & l'établiffent 


a ———————_—_——— — 


(a) Abraham Zachut dans Riccius, sraffatus de motu oë, fphera , c, IX, pe su 
(h) Supra, Livre I, 6. 9. 
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de 24000 ans. La véritable révolution, déduite de nos obfer- 


vations les plus exactes, eft de 2.5 920 ans. I faut donc croire 
P > 


que ces 144 années n’éroient point folaires, & que par ce mot 


il faut entendre qu 
chez les Fafrares une période. de 180 ‘ans ‘qu'ils appellent 


Van (a), 144 fois 180 ans font précifément, 25920 ans. 
Nous répérerons toujours que le hafard ne produit point de 
pareilles reflemblances. Les Indiens ont confervé cette tradi- 
tion fans doute fort ancienne à leur,égard, & fans connoître 
lefpece de période défignée par ces années. Îls ont même de- 
puis renouvelé , mais avec moins d’exaétitude, la connoiflance 
du mouvement des fixes ; & la tradition, qui nous a été tranf- 
mife par eux, nous indique-qw’ils avoient fuccédé à un peuple, 
aufli avancé que nous fur ce point important.de l'Aftronomie, 


SA LP 


elque période plus longue. Or, on trouve 


Nous allons plus loin, & nons penfons qu'il weft pas im- 
poflible que l’une des opérations les plus célebres: de nos fiecles 
modernes, celle de la mefure de la terre „ait été exécutée dans 
ces fiecles reculés. Une probabilité très-forte nous conduit à 
cette opinion. Ariftote (4) rapporte que de fon tems les ma- 
thématiciens eftimoient le degré de 1 1x 1 ftades, & la circon- 
férence de la terre de 400000. Les favans conviennent au- 
jourd’hui que par ces ftades on ne peut entendre ni le ftade 
grec, ni le ftade alexandrin. Le moindre de ces ftades donneroit 


une mefure prefque double de la véritable ; les mefures les 
plus groflieres ne comportent point de pareilles erreurs. 

Par une évalution du ftade , qui nous eft particuliere , & 
que nous croyons exacte ,nous trouvons que cette mefure donne 
PANE E 7 ssh etes" métis" #7 AIRE 

(a) Infrà , Éclairc. Liv, III, 6. 24 (b) De cælo, Lib. IL 
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le degré de 57066 toiles ; à 6 toifes prés de celui qui 
eft déterminé par.nos mefures modernes (*). Précifion bien 
finguliere fans doute, fi elle appartient à ces premiers tems. 
Savons-nous jufqu'où on y avoit porté la perfection de PAT- 
tronomie ? Nous wen pouvons prendre une idée, que par 
des connoiffances détachées ; mais l’enfemble nous échappe, 
& cet cet enfemble qui conftitue létar de la {cience. 
L'avantage que nous avons, en écrivant l’hiftoire de PAf- 
tronomie, eft de rapprocher tous les faits que nous avons 
préfens devant nous, & de pouvoir mieux pefer les vraifem- 
blances , lorfque les preuves nous manquent. Cette mefure, 
précifément parce qu'elle eft très-exaëte , weft point l'ouvrage 
des Grecs qui ont précédé Ariftote. Nous ne voyons dans 
PAfie aucune des anciennes nations à qui elle puiffe appartenir. 
Ce qu'ont fait les Chinois & les-Chaldéens dans ce genre neft 
auprès de cette mefure qu’uneapproximation grofliere. Cette dé- 
termination, les progrès des fciences & des arts qu’ellefuppofe, 
ne peuvent être attribués! qu'à un peuple inconnu dans Panti- 
quité: Mais comment:ce peuple {eroitil refté inconnu, s’il avoit 
été contemporain des Indiens & des Chaldéens , lorfque leur 
réputation dans la philofophie & les fciences nous eft par. 
venue ? Ilfaut donc croire que ce peuple eft antérieur: on peut 
même foupçonner que cette mefure de la terre fut envoyée de 


(*) Nous établiffons ce ftade de sr toi- de sr toiles ( Mef. itin. pag. 84 ). Ces deux 
fes 1 pied 1 pouce 22. Nous croyons cette évaluations donneroient au degré $7138 toi. 
évaluation exa@e & vraics mais quand on fes, ou $6661toifes; ce qui differe tout au 
ne l'admettroit pas , notre opinion n'en plus de 400 toifes de notre mefure du dégré, 
fervit point ébranlée. Ce fade étoit déjà Certe exaétitude-eft très-grande & fuffroit 
connu avant nôus : M. de l’Ifle l'a foup- PO fonder toutes les conclufions que fous 
gonné ( Méin. Acad. des Sa 1721 S p'én)o Cp HORS 1C5 mais nous efpérons faire voix 
M. Freret l'étabit de srtoifes 2 pieds 6 dans j’Hiftoire de l'Aftionomie moderne , 

ouces-rr-hgnes (Mém Acad des Iaf. Que notre valeur du ftade, qui donne une 


tome XXIV, pag. 504). M. Damwville le exaétitude encore plus étonnante, eft prés - 


déduit de quelques mefures géographiques ferable à tonte autre évaluation. 
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lorient à Ariftote par Callifthenes, avec les obfervations de 
Babylone , où elle avoit été confervée par la tradition chal- 
déenne , & que cette nation qui n’en connoiffoit pas elle-même 
la précifion, la renoir de ce peuple antérieur qui a éclairé. tous 
les autres. : 


$.. XIV. 


C'asr alors, c’eft chez. ce. peuple que vivoit le fameux 
Mercure Trifmegifte des Grecs. le Thaut ou Thoth des Egyp- 
tiens, le Butta. des Indiens qui weft qu'un feul & mème per- 
fonnage placé À la fource commune de ces peuples, & que 
ces. peuples fe font également approprié Manethon, qui-con- 
noifloit parfaitement les antiquités-égyptiennes jle, place ayant 
le déluge. IL n’y a-point; de.doute que Mercure:& Thoth: ne 
foient-les noms d’un feul homme, Un ufage des Indiens nous 
fait croire qu'il efti le même que Butta. Le quatrieme jour de 
leur femaine eft dédié À ce fondateur'de leur philofophie, comme 
il left chez les Egyptiens à Thoth’, fondateur des arts les plus 
anciens: &, ce jour eft également marqué, chez l’un & chez 
Pautre peuple, par la planete qùe nous. nommons. aujourd’hui 
Mercure (a). ` 

L'inventeur du zodiaque. &de l’année folaire,, dont le nom 
fut peut-être Hercule, comme nous le dirons dans la fuite de 
cet ouvrage , nous fournit quelques fynchronifmes qui méritent 
d’être remarqués. Nous ayons dit que la premiere divifion du 
Zodiaque , qui place l’équinoxe au premier degré des gemeaux, 
a dôiêtre. faite vers. l'an 4600! quelques: conjcétures que 


POS ayons établies, fur’ la diminution apparente de l’année 
folaire , 


femblent placer la détermination de cette année de 


ĀE 
Á a) Mémoires :de l'Académie des Inferip, tomi XXXI, page r17. 
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365, sb, 1"; 36°, déduite de la période de 600 ans, vers 
Pan 4300 ou 4400 (a). D'autres conjectures fur le lieu de 
l'apogée du foleil dans certains calculs indiens nous condui- 
rojent également à l'an 4200 (å): 

Diodore de Sicile nous apprend que l’'Hercule oriental ; qui 
fut le modele de l'Hercule Grec, précéda ce héros de 10000 
ans (c). Ces 10000 ans ne peuvent être folaires ; nous ne 
connoiflons point de traditions confervées pendant un fi long 
intervalle de tems; nous foupçonnons que ces années font de 
quatre mois. Elles font d’uñe efpece finguliere , il eft vrai ; 
mais elles font atteftées par toute l'antiquité, & notre fuppo- 
fition eft légitime. En conféquence les 1 0060 ans fe réduifent à 
3333 ans, qui, étant ajoutés à l’année 1 3 8 3 (d) où l’on place 
la naiflance d’Alcée, fils d’Alcmene, furnommé Hercule, don- 
nent pour époque de l'Herculeoriental Pan 47 1 6 avant notre ère. 
On fent que ces époques dela détermination del'annéefolaire, de 
la premiere divifion du zodiaque, & du tems où vivoit l’'Her- 
cule oriental, ne pétivent être eftimées qu’à quelques fiecles 
près; & la différence de deux ou trois fiecles n'empêche pas 
qu'il n'y ait une forte de coïncidence dans ces époques. De 
forte qu’on pourroit regarder celle de Pan 4700 & les fiecles 
voifins comme le tems où l’Aftronotmie étoit floriffante , où 
ces différentes inventions ont été faites , & les arts fubfidiaires 
cultivés. | ie | 


SUR Y; 


One peut douter que le peuple qui'avoit porté l'Aftroz 
1omie à ce degré de perfection , n’eût inventé bien des arts 


“{a) Bailly , Mém. Acad. Scien. 1773.  ,(c) Hift. Univ. Liv.1, fe@r 8. 13. 
(h) Infra, Éclairc. Liv. IL 6:16, (d) M Frerèt, Def. de la Chron. p. 63. 
qui 


se su 
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qui ont été perdus pour longtems , & enfuite renouvelés fur 
la terre; tel eft Pufage de la-bouffole qui eft très-ancien dans 
PAfe (a), ainfi que celui des clepfidres, & peut-être celui du 
pendule dont les Arabes ont eù connoiffance (2). Ce peuple 
avoit certainement des inftrumens aftronomiques qui, comme 
nous l'avons démontré dans le livre précédent, éroient nécef- 
faires pour certaines découvertes. L’ufage du gnomon, égale- 
ment néceffaire, paroît devoir remonter à cette antiquité. Les 
anciens obélifques ont été des gnomons. Pline (c) dit que le 
premier qui fit conftruire des obelifques s’appelloit Miftrès ou 
Mitrès , qu'il regnoit dans la ville du foleil, & que les obe- 
lifques furent appelés ainfi parce qu'ils imitoient la forme des 
rayons folaires. Ne pourroit-on pas en conclure que les pre- 
miers obelifques ont été élevés en Afie , où ces monumens font 
très-anciens (d), où il y avoit des villes du foleil comme en 
Egypte (e), & où étoit établi le culte de Mitra ou du foleil ? 
Les Indiens appellent également Mitraha le génie qu’ils font 
préfider à cet aftre (f). Ces conformités, ainfi que l’'ufage d'o- 
rienter les bâtimens , commun à tous les anciens peuples, & 
qui n’a pu être fondé que fur la connoifflance du gnomon , 
rappelle ces peuples & cet ufage, à une fource commune qui 
ne peut être placée qu’au tems dont nous parlons. Dans la tra- 
duétion du Shaftah par M. Holwel , & dans une traduétion 
manufcrite trouvée dans les papiers de M. Commerfon, que 
poffede M. de Buffon , on voit que les Indiens reconnoifloient 


a 


(a) Infrè, Livre IV, 6. 23. 


Gr oyez l'Hiftoire de l’Aftronomie 
moderne. 


# ) Eie c. 8. 

) Diodore parle d'une aiguill i- 
dale dreffée par les ordres de Sémira kas fur 
de chemin de Babylone, Lib, Il, $. 1r, 


Le P. Pezron place le regne de cette Reine 
vers l'an 2239 avant J. C. Ant. rétabl. pe 
147. 
(e) Palmyre étoit appelée Balbeck, où 
ville du Soleil, Herbelot, Bib. or. pe 184- 
(f) Mémoires de l'Académie des Int- 
criptions , tom, XXXI, p. 198 , 422» 4*5 
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quinze mondes ou quinze planetes. M. de Buffon à cé frappé 
de cette fingularité, comme nous l’avons été nous-mêmes, 
L'antiquité n’a jamais connu que fept planetes. Depuis la dé- 
couverte du télefcope , notre Aftronomie moderne en compte 
feize ; une de plus que les Indiens. On n’en peut donc conclure 
aycune conformité entre leurs opinions & jes nôtres. Quelle 
feroit la planete qu’ils auroient rejetée de ce nombre? D’ail- 
leurs la connoiffance des fatellites de jupiter &-de faturne fup- 
poferoit celle du télefcope; & quelqu'avancée qweût été PAF- 
tronomie à cette époque, nous n’ofons pas lui attribuerune 
découverte qui auroit difparu de deffas la terre fans laifer au- 
cune trace ; à moins que l’on ne fuppofe que ces longs tubes, 
dont Hipparque a dû faire ufage, & que l’on retrouve à la 
Chine (a), ne foit un refte de cette ancienne invention ; & 
que, l'art de tailler les verres & de les polir s'étant perdu , la 
tradition mait confervé que Pufage des longs tubes , qui fer- 
voient alors dans les obfervations à écarter les rayons la- 
téraux (*). 


$. X V I. 


IL eft peut-être encore quelques opinions desanciens qui bien 
pefées pourroient faire foupçonner l'ufage antérieur du télef 
cope. La premiere eft celle de quelques philofophes qui re- 
D VAE SE EE E ERI EREE SE SSSR ERREUR à Pen A | “aail] 


(*) M. le Comte de Caïlus, dans les “Siles télefcopes avoient été connus du tems 


Mémoires de l’Académie des Infcriprions , 


foupçonne que l'ufage des lunettes où des” 


télefcopes a pu être connu des anciens. C’eft 
un paflage de Strabon , quilui à fait naître 
ce foupçon. I! s’agit d'expliquer la grandeur 
des aftres à lhorifon. Voici le paflage tel 

wil l’a traduit. Les vapeurs font le même 
effet que les tubes s elles augmentent les 
apparences des objets, Strabon. Lib. III, 
Hit. Acad. Infcrip. tom. XXYI , p. 62. 


de Strabon , comment les autres Ecrivains 

n’en auroient-ils rien dit? Il faudroit uñ 

paflage bien clair & bien pofitif pour éta- 
. . 1 

blir ce fait, malgré le {lence abfolu & 


général des ancieñs ; ou bien il faudroit 


fuppofer que Strabon rapportoit une an- 
cienne explication qu'il n'entendoit pas lui- 
même 

(2) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomie 
moderne, 


= 


DE L'ASTRONOMIE. 84 


gardoient la lune comme un monde femblable au nôtre, Cer- 
tains peuples alloient même jufqu’à dire qu'on y voyoir dif 
tintement des montagnes. Comment a-t-on vu ces montagnes ? 
Comment-ces peuples ont-ils pu adopter cette idée, fans qu’elle 
füt démontrée par le télefcope ? La feconde opinion eft celle 
de Ja lumiere blancheître de la voie latée, que les anciens one 
expliquée par la lumiere réunie de plufieurs petites étoiles in- 
{enfibles à la vue. La philofophie pour s'élever à cette expli- 
cation a dû s'appuyer fur quelques faits; l’analogie weft d'aucun 
fecours, fi le télefcope n’a pas fait appercevoir ces petites étoiles 
dans quelques-uns de ces nuages lumineux, femés fur Pazur du 
ciel, & femblables à la voie laétée. 

Une autre opinion bien plus étonnante eft celle du retour 
des cometes. Une comete en reparoiffant à nos yeux, après de 
longs intervalles, n’a pas toujours les mêmes caracteres, Elle 
ne prend fa longue queue qu'en paflant près du foleil. Avant 
& après ce paflage une feule peut paroître comme deux co- 
metes différentes. Suivant fa diftance à la terre , fuivant la po- 
fition de nôtre globe , elle peut briller dans une premiere ap- 
parition, & dans une feconde n'être prefque pas vifble à la 
vue fimple. Combien de cometes ont dû reparoître fans être 
reconnues , remarquées, ni même apperçues. L’alternative cft 
néceflaire ; ou il a fallu des fiecles infinis d’obfervations pour 
fonder cette opinion finguliere fans le fecours du télefcope, ou 
bien , fi l'on veut refferrer ces obfervations dans la durée limitée 
des peuples & des empires, il faut admettre l'ufage de cet inf- 
trument qui, multipliant la lumiere , amplifiantlesobjets , étend 
la fphere de Porgane, & donne à l’œil attentif la faculté de tout 
voir & de ne rien laiffer échapper. Cet ufage ne -pourroit avoir 
appartenu qu'aux tems qui nous occupent maintenant , puifque 
la tradition écrite, ou l'hiftoire, n’en conferve aucun fouvenit. 
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Mais cette conje@ure , fans appui dans l'antiquité , feroit trop 
hardie : nous nous contentons d’avoir expofé les faits qui peu- 
vent la faire naître & non l’autorifer. 

Nous devons remarquer que les conjeétures, fur lefquelles 
nous fondons les connoiffances attribuées ici à la plus ancienne 
Aftronomie, ne font point de la même nature. Elles ont cha- 
cune un grand degré de probabilité > & comme ces différentes 
connoiffances rentrent les unes dans les autres, fe fuppofent 
même mutuellement, tous ces degrés de probabilité saccu- 
mulent, fe prêtent de l'évidence & deviennent par leur réunion 
la preuve complette de l’exiftence d’un grand peuple, poffeffeur 
de cette fcience approfondie, dont nous recucillons Phiftoire 
dans tes faits épars de l’antiquité & dans l’obfcurité des tra- 
ditions. A 


NET. 


Une foule d’ufages anciens réclament également un peuple 
antérieur & une fource commune. Les fêtes de lefufion des 
caux , ou les hydrophories, celle des faturnales , la célébration 
des néoménies , le culte des hommes & leurs pélerinages fur 
les montagnes , les terreurs qu’infpiroient les grandes conjonc- 
tions des planetes ; ces idées de périodes qui affujettifloient 
la terre au mouvement des aftres, & qui annoncçoient la fin 
ou le renouvellement de touteschofes; les fêtes & les ufages des 
Chinoisfemblables à ceux des Egyptiens ; ces prétendus géans que 
les Indiens & les peuples du nord font ainf que les Grecs com- 
battre contre les dieux ; les myfteres dont les prêtres envelop- 
poient les principes des fciences & la vraie philofophic ; toutes 
ces idées , que Pon retrouve depuis le nord de lAfe, jufqu’au 
midi de l'Inde, & depuis les bords du Gange, jufqu’aux bords 
du Nil, femblent démontrer que les peuples effrayés par les 
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mêmes craintes , imbus des mêmes préjugés & des mêmes er- 
reurs , fortoient de la même tige, & defcendoient d’un peuple 
auteur de ces préjugés & de ces erreurs. Car l’homme tou- 
jours femblable à lui-même par fes goûts & fes fenfations, differe 
par fes conceptions & fes idées ; il n’a de point commun que 
la vérité. Les chemins de l’erreur font infinis; ils font infini- 
ment divergens. Les hommes ne peuvent sy rencontrer que 
quand ils font partis enfemble du même point; & ce même 
point, où naquirent tant de préjugés & d'erreurs, eft le peuple 
antérieur qui les à répandus fur la terre.. La: réputation qu’il 
s’étoit acquife par la philofophie & par les fciences , conferva 
fes erreurs comme fes connoiffances, & les débris des unes & 
des autres furent l'héritage des peuples qui lui fuccéderent. 

D'autres inftitutions | d’autres ufages portent encore Pem- 
preinte incffable de ce peuple inventeur. Les mefures longues 
que lon retrouve chez les Grecs & chez les Romains ont la 
plupart la même erigine. Elles tiennent à un fyftème de mefures 
combinées , liées à un rapport exact qui dérive d’une me- 
fure unique & univerfelle. Ces mefures, qui fe retrouvent en 
tout ou en partie chez tous les peuples orientaux , forment 
une preuve évidente que le fyftème général eft l'ouvrage d’un 
peuple antérieur , enfeveli dans l’obfcurité des premiers tems, 
duquel tous les autres ont partagé la fucceflion (a). La mufique 


. nous fournit une nouvelle preuve. « Le fytême mufical des 


» Chinois, pris dans fes termes originaux , commence préci- 
» fément où finit celui des Grecs. Si le fyftème des Grecs & 
” celui des Chinois ne font enfemble qu’un feul & même 
» fytême, un tout parfaitement complet ; il eft évident que 


Er ns tt 3 sil, Cd atouts 


(a) Ce qui concerne les mefures lon- jointe à notre Hiftoire de l’Aftronomis mo* 
Ses fera traité à part dans une differtation derne. 
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aice tout à été le fyftème de quelque peuple plus ancien que 
# les Grecs & les Chinois, & que ce font les démembremens 
» de ce fyftème primitif, qui ont formé différens fyftêmes 
5° chez diverfes nations (a) 5: Noùs avons rencontré avec ifa- 
tisfaion ce palage, fi conforme à Pidéc que nous développons 
ici, M. l'Abbé Rouflier y a été conduit par la mufique des 
anciens , comme nous par leur Aftfonomie. Il femble que la 
vérité feule puiffe faire rencontrer ainfi deux hommes qui ne 
fe font point communiqués, & qui font arrivés: à la même 
conclufion par des recherches particulieres fur des fciences 
différentes. 


"XV FESE 


Nous appuirons cette opinion par une derniere conjecture 
de la même force. Nous la tirons du véritable fytême du 
monde, qui place le foleil au centre des mouvemens céleftes ; 
fyftême renouvelé par Copernic, & dont ont fait honneur à 
Philolatis & à l'école pithagoricienne. Jamais un pareil fyftême 
n’a pu être conçu dans la Grece, ni dans l'Italie. Croira-t-on 
qu'il étoit appuyé par des faits chez les Grecs qui n’ont fait 
aucunes obfervations ? Oferoit-on dire que l'efprit humain 
puifle s'élever feul à ce fyftême fans des faits qui Py condui- 
fent, & qui donnent de la vraifemblance à une vérité con- 
traire au témoignage des fens ? Phomme voit le foleil, 
chaque jour & chaque année, embraffer la terre par fes deux 
mouvemens ; il voit les étoiles, entraînées en apparence par le 
ciel, paffer fur fa tête , & parcourir l’efpace qui fépare lorient 
de l'occident; il ne tranfportera point ces mouvemens À la 
terre, dont il croit fentir Pimmobilité , qu'il n'ait approfondi 


SE aa 
(a) M. l'Abbé Rouflier , Mém. fur la’ Mufique des Anciens, pat 4e 
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toùs les faits, épuifé toutes, les hypothefes pour expliquer ces 
faits, & que, preflé par la néceflité de concilier.les uns avec 
les autres , fatigué des abfurdités qui naiffent du mouvement 
du foleil & des étoiles, il ne fe fente forcé à les condamner au 
repos, à contredire tout ce qu'il voit, & à fe fier davantage 
à fa raifon & à fes calculs qu’au témoignage de fes yeux. Mais 
ce parti eft extrême, c’eft le dernier auquel on a dû avoir re- 
cours. Si en phyfique la vérité, confidérée d’abord comme 
hypothefe, eft fouvent la derniere qui fe préfente à l’efprit 
humain, c'eft fur-tout dans le cas préfent. Les Egyptiens & 
les Chaldéens s'étant contentés d’obferver les aftres, fans tenter 
d'expliquer les apparences de leurs mouvemens, n’ayant fait 
aucune hypothefe, n’ont pas dû-feulement foupçonner que le 
mouvement de la terre fût poflible. Les Grecs, à l’époque de 
Pithagore, ne faifoient qu’entref dans la carriere aftronomique; 
ils ont été encore moins dans le cas de le foupconner. Ce 
fyftème fi philofophique s’eft confervé dans l’Inde,où nos mif- 
fionnaires lont trouvé. Il ment pas douteux que Pythagore ne 
leût puifé à cette fource. Mais fi les Indiens lont tranfmis À 
Pythagore, ce fyftème n’étoit point létr ouvrage , il venoit de 
l'héritage du peuple qui a tenu le {ceptre des fciences dans 
PAfie. Ce fyftême, ainfi que-lés périodes inventées , les mé- 
thodes qu’elles exigent ne font point les feuls reftes de fon génie. 
On lui doit peut-être toutes les idées philofophiques qui ont 
éclairé le monde. Ces méthodes favantes, pratiquées par des 
ignorans , ces {yftêmes , ces idées philofophiques, dans des têtes 
qui ne {ont point philofophes , tout indique un peuple anté- 
ricur aux Indiens & aux Chaldéens: peuple qui cut des fciences 
perfeétionnées , une philofophie fublime & fage, & qui, en 
difparoiffant de deflus la terre a laiflé, aux peuples qui Jui ont 


fuccédé , quelques vérités ifolées , échappées à la deftruétion , 


88 HISTOIRE DE ASTRONOMIE. 


& que le hafard nous a confervées. Ainfi l'antiquité, fi célebre 
par plufieurs nations favantes, n'offre depuis les Chaldéens & 


les Indiens, jufqu'à Hipparque, que les débris des connoif-. 
fances de ce peuple dont le nom même eft inconnu aujourd’hui, 
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Des premiers rems après le déluge, & de l Aftronomie 
des Indiens & des Chinois. 


§ PREMIER. 


Åvuss 1-TOT après le déluge le genre humain, renouvelé, fe 
difperfa , & la terre s'étant repeuplée, quatre grandes nations 
s’éleverent, favoir, les Indiens, les Chinois & les Aflyriens dans 
PAfie, les Atlantes dans l'Afrique, ou plutôt les Erhiopiens 
& les Egyptiens qui leur fuccéderent. Chacune des colonies , 
qui furent l’origine de ces nations, emporta quelque notion 
des connoïffances échappées au déluge. Mais les nations les 
plus richement partagées dans cette fucceflion , furent celles 
de l'Afe qui refterent dans le pays même où avoient habité 
les premiers hommes. Les unes n’avoient que la tradition, les 


autres avoient de plus les monumens. Car nous penfons que 
les obfervations, les réfultats, les préceptes aftronomiques > 


tout étoit gravé fur des pierres; & la tradition qui fubfifta aprés 
M 
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lé déluge, fut tirée des inftru&tions écrites fur ceux de ces mo- 
numens qui réfifterent À inondation générale. Ces faits, ces 
préceptes tracés en caraéteres hiérogliphiques ; fort abrégés 
fans doute, n’étoient accompagnés d'aucune explication; la 
mémoire s’en conferva, mais l'utilité & l’ufage s'en perdirent. 
Voilà pourquoi l’on retrouve chez les Indiens tant de préceptes 
fans explication , chez les Chaldéens tant de périodes dont on 
ignoroit les avantages; en un mot, comme nous l'avons dit, 
les débris plutôt que les élémens d’une fcience. 


SE Ek 


IL y a apparence que les hommes qui ont précédé le déluge, 
à mefure qu’ils découvroient de nouvelles périodes ou de nou- 
velles révolutions, tenoient compte du nombre de ces révo- 
lutions écoulées depuis l’époque de leur exiftence; enforte qu'a- 
près un tems quelconque ils pouvoient toujours dire : il seft 
écoulé tant de jours, tant de lunes , tant de révolutions du 
foleil ,tant de périodes des éclipfes, &c. Ces différens nombres 
étoient peut-être écrits fur différens monumens. Chaque peu- 
plade, qui s’eft éloignée de la fource après le déluge, a compté 
les anciens tems qui l'ont précédé par différentes révolutions, 
fuivant les monumens qu’elle avoit confultés. De là eft née la 
diverfité des nombres d'années , quelquefois prodigieux , qui 
forment les antiquités de chaque peuple; & en même tems 
l'accord de ces nombres fi différens , lorfqu’on les ramene à 
ces diverfes manieres de compter le tems. Ces réduétions ont 
fondé le tableau que nous avons préfenté dans le premier livre; 
tableau d’où il réfulte que tous les peuples anciens femblent 
s’accorder à donner à ces tems reculés, dont la tradition a furvécu 
aux malheurs de la terre, intervalle de 22 à 24 fiecles. Les 
différences d’un ou de deux fiecles ne font ici-aucun effet, parce 
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qu'il eft plus que vraifemblable que la numération fuppofée 
de ces différentes révolutions ne pouvoit commencer , ni finir 
Précifément À la’ même époque. 


SEEE 


C’Esr à la difperfion des hommes qu’il faut rapporter la 
naiffance des fables. Les hiérogliphes mal entendus, les récits 
exagérés, & le goût naturel de l'homme pour le merveilleux 
en font les fources naturelles. On peut rappeler à l'Aftronomie, 
comme a fait M. Court de Gebelain, l’origine de plufeurs de 
ces fables. Mais fuivant notre principe , que toute fable eft Pen- 
veloppe de la vérité >» nous diftinguerons ce qui eft fimple & 
naturel, de ce qui eft contre la vraifemblance & l’ordre de la 


nature, L'un eft la vérité hiftorique, le refte eft allégorique & 
fabuleux ; ce font les ornemens dont l'exagération & le ftile 


figuré des orientaux embellifloient les récits. Telle eft la fable 
d'Hercule, où Pon reconnoit vifiblement lallégorie. Il eft le 
fymbole du foleil en général, & en particulier du foleil du 
printems ; Hebé, qu’on lui donne pour femme, eft le fymbole 
de la jeuneffe de la nature qu’il ramene tous les ans. Ses 12 
travaux font les 1 2 fignes du zodiaque. Il n’y a pas jufqu'au 
combat des Amazones , qui , felon M. de Gebclain, ne 


` falfe allufion au cours du foleil. Son explication eft vraifem- 


blable & ingénicufe (a). Jufqu’au mois de mars les nuits ont 
difputé au foleil, c’eft à-dire, À Hercule, la ceinture célefte ou 
le Zodiaque. Le mot amazones eft formé de deux mots, dont 
Pun fignifie réunion, & Päutre zones. Ce font les nuits qui 
toutes enfemble regnent fur la même zone. Jufqu'alors, plus 


iiaa Re RP RE PE SR RE RE M RU +” 
_(a) En général rien neft 
que les éthymologies & 1 
mots de nos la 


plus ingénieux- par M.-Court-de-Gebelains Elles font a 
es fources des firer de pofléder le dictionnaire qu'il pro- 
ngues modernes, indiquées met 
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longues que les jours, elles ont eu Pempireduciel : enfin , Hercule 


devient le maître, il leur arrache la ceinture. La reine qui livre 
cette ceinture s'appelle Ménalippe, c’eft-à-dire, reine aux che- 
vaux noirs , emblème de la nuit. La victoire d'Hercule , ou du 
{oleil de l’équinoxe du printems, arrive, felon la fable , fur les 
bords du Thermodon, dans un lieu appelé Thémifcire; mais le 
Thermodon fignifie fleuve de chaleur, parce que la chaleur 
commence au mois de mars dans les contrées orientales : & le 
mot Thémifcire , qui littéralement fignifie. égalité des nuits s 
équinoxe , donne en effet le plus heureufement du monde la 
clef de l'énigme. De même les neuf mufes font les neuf mois de 
l'année, pendant lefquels l’homme travaille à la terre ; les trois 
graces font les trois autres mois , les mois du repos, de Pamour 
& du plaifir. Les cinq daétiles qui accompagnent Hercule, font 
les cinq planetes qui accompagnent le foleil. Les so fils de ce 
héros font les şo femaines de l’année , dans le tems qu’elle 
n'avoit que 3 50 jours, avec cing jours épagomencs pour com- 
pletter l’année lunaire. On peut y ramener encore les so da- 
naïdes ; Hercule feul leur fuffit à toutes, parce qu’en effet une 
révolution du foleil embrafle so femaines & plus. Aux enfers 
elles rempliflent des tonneaux percés, parce que les so fe- 
maines s’écoulent fans cefe, & ne finiflent que pour recom- 
mencer. Les fept fils que Saturne a de Rhéa font, dit-on encore, 
les fept jours de la femaine, les fept filles qu’ila d’Aftarté fontles 
fept nuits (a). On ne peut fe refufer à quelques-unes de ces ex- 
plications, & fur-tout à celle de la vie fabuleufe d'Hercule; mais 
nous ne penfons pas que lesanciens ayent jamais pu porter le goût 
des figures jufqu’à repréfenter, par l’hiftoire d’un homme ima- 
ginaire , la courfe du foleil & les effets de fon influence fur 


(a) Jablonski, Pantheon Egyptiorum, Voyez aufi M, de Gebelain, 
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la nature. Nous croyons y reconnoître ce qui doit caraétérifer 
l'inventeur de l’année folaire & des 12 fignes du zodiaque, 
nommé fans doute Hercule. On ne pouvoit le mieux défigner 
que par fes ouvrages, par fes inventions. On ajoutoit à fon nom 
& à fon éloge les diverfes influences du foleil qu'il avoit fait 
connoître, les circonftances qui accompagnent fon cours, les 
animaux placés dans le zodiaque. Il n’eft pas difficile d'ima- 
giner comment toutes ces chofes, exprimées d’une maniere mé- 
taphorique, ont donné lieu aux fables. Les figures ont été prifes 
pour des faits; & l’Aftronome, devenu dans lorient le fym- 
bole du foleil dont il avoit décrit la courfe, a fubi une nouvelle 
métamorphofe dans la Grece, qui appliqua à fes anciens héros 
toutes les fables orientales, & celle-ci en particulier à Hercule. 
l’argonaute (a). Alors ce ne fut plus ni un aftronôme, ni un 
fymbole , mais un héros deftruéteur des monftres qui défoloient 
fa patrie. 


EX: 


LE premier culte, quand les hommes eurent abandonné le 
vrai dieu, fut le culte des aftres. Il eft de la plus haute anti- 
quité chez les Arabes. Les hommes, perfuadés que le mou- 
vement n'appartient qu'aux êtres vivans , penferent que les 
aftres qui fe meuvent eux-mêmes dans l'efpace éthéré, étoient 
animés par des intelligences fupérieures. C’eft du nombre des 
fept planetes, qui furent les fept premiers dieux , que naquirent 
le refpe&t , la fuperftirion de toutes les nations, & particuliere- 
ment des nations orientales pour le nombrefeptenaire. De là font 
encor®dérivés les fept anges fupérieurs qu'enfeignoit la théologie 


des Chaldéens , des Perfes & des Arabes , les fept portes de la 


Etre 


~ (a) M4 Court de Gebelain , allégories orientales, 
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théologie de Mithra, par où les ames pafloient pour aller au 
ciel, & les fept mondes de purification des Indiens. La tradition 
fuccéda peut-être à l'hiftoire écrire, & il eft facile d'imaginer 
comment l'ignorance , abufant du langage aftronomique, a 
dénaturé les idées. On avoit donné aux planetes le nom des 
premiers hommes célébres. On confondit le génie, moteur de 
la planete, avec le perfonnage dont elle portoit. le nom, & ce 
furent les premieres apothéofes. Comme les planetes ne fortent 
point du zodiaque , on imagina qu’elles devoient préfider aux 
conftellations qui partagent cette zone. Les Chinois qui ont 
2 8 conftellationsles dénommerent par les fept planetes répétées 
quatre fois(a). Les Esyptiensles firent préfider égalementaux 1 2 
fignes du zodiaque; mais leur nombre ne fufifant pas, ils ajou- 
terent aux fept planetes la nature prife en général (8) pour pré- 
fider à un 8° figne, & quatre dieux nouveaux pour les fignes des 
équinoxes & des folftices ; dieux qui ne furent que les fymboles 
des changemens du foleil dans les quatre faifons de l'année (c). 

Hercule ou Jupiter Ammon fut pour l’équinoxe du printems. 
Horus pour le folftice d'été. Serapis pour l'équinoxe d'automne. 
Harpocrate pour le folftice d’hiver (d). Ce furent les hiéro- 
gliphes qui produifirent ces fymboles & donnerent naiffance 
à ces nouvelles divinités. On trouve des traces de la marche 
que les anciens ont fuivie , car on fait qu’ils peignoient le foleil 
au folftice d'hiver fous la forme d’un enfant ; au printems fous 
la figure d’un jeune homme adolefcent ; l'été c’étoit un homme 
avec la barbe pleine; lautomne ce n’étoit plus qu'un vieillard. 
Le foleil changeoit de forme & de vifage à chaque figne du 


* 
EEE EEE 


(a) Martin, Hift. de la Chine , tom. I, ( E Clément Alex. 
Jablonski leg 
ag. 94. - 5 KI, proicg, pag, 61. 
P Ansie de l'Académie des Sciences, {c ) Ibidem Se : 
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zodiaque (a). On voit évidemment que ces peintures {ont la 
fource des dieux des équinoxes & des folftices. 


Se V 


Unz chofetrès-remarquable, ceftqwilfemble queles lumieres 
foient venues du nord, contre le préjugé reçu que la terre s’eft 
éclairée comme elle seft peuplée du midi au nord. Les Scythes 
font une des plus anciennes nations ; les Chinois (4) en def- 
cendent ; les Atlantes ; plus anciens que les Egyptiens , en def- 
cendent eux-mêmes ; Acmon, chef d’une horde de Scythes, 
fondateur d’une ville de fon nom dans la Phrygie , étoit pere 
d'Uranus qui civilifa les Atlantes (c). Les Getes, établis près 
du Danube, felon M. Damville (d), étoient Scythes d’origine. 
Ils avoient un pontife , prétendu immortel, comme le Dalay- 
Lama des Tartares. Dans la Sibérie, & en général fous le 
parallele de $ 0°, on trouve depuis le 80° de longitude, juf- 
qu'au 130°, les veftiges de l'habitation d’un peuple civilifé ; 
les ruines de plufieurs villes qui paroiffent avoir été floriffantess 
des manufcrits dont le papier étoit de foie, les caraéteres tracés 
avec de l'encre de la Chine, de Por & de l'argent ; des py- 
ramides qui fervoient de tombeaux, & des infcriptions dans 
une langue inconnue ; enfin , des figures d'hommes ou d’ani- 
maux en or, en argent,en bronze. Les figures humaines étoient 
des repréfentations des divinités indiennes (e). M. Damville 
remarque. que dans la Sérique , la ville appellée Sera metropolis 


ro 


(a) Macrobe , Satur. Lib. I. c. 18. (d) Mém. Acad. Infcript. tom. XXY, 
Proclus in Timxo. Lib. I. pag. 45- 
Jablonski , Lib. II, c. 2. (e) Gazette de France, 15 Septembre 
(b) M. de P. Réflex. crit. fur les Chinois 1721. 

& les Egyptiens , tom. III, pag. 27. Hift. Gén. des Voy. 21-12 tom: XXV, 


(c) Myth. & les Fab. expliquées par ag. 57 & s9. 
M. l'Abbé Bannier , tom, IL, page 21. is 3 Mém, Ac; Inf. tom. XXXII, pag: 36# 
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toit la réfdeñnce des princes d’une nation puiffante où les fcien- 
ces étoient cultivées, & dont il eft fait mention dans l'hiftoire 
chinoife , fous le nom d'Hoci-hc (a). La Sérique eft préfente- 
ment une partie de la Tartarie où fe trouve Selinginskoi. Nous 
venons de dire que l’on retrouve dans la Tartarie des idoles 
indiennes ; nous avons fait voir que les Indiens ont confervé 
une tradition dont ils ignorent eux-mêmes le véritable fens. 
Cette tradition, qui renferme la connoiffance exacte du mou- 
vement. des étoiles, & celle d’une période de 180 ans qui na 
jamais été en ufage que chez les Tartares, femble démontrer 
que les Indiens, fortis du nord de l’Afie, en ont emporté des 
traditions qu’ils confervent fans les entendre. 


eds ré» 


M. de P. avoit déjà penfé que la religion de l’Indoftan étoit 
dérivée de la religion des Lamas. Il dit, en parlant des In- 
diens, « La plus cffrayante de toutes leurs pénitences eft celle 
». qui les fait aller en pélerinage à la pagode du grand Lama. 
» Ils vont même jufqu’en Sibérie ; de forte qu’on rencontre de 
» ces Indiens qui font venus à pied , portant de l'eau & des 
» provifions depuis Calecut jufqu’à Selinginskoi » (4). Les In- \ 
diens difenteux-mêmes quelesbrames font venus du nord (c). Ne 
peut-on pas croire en effet que ces Pélerinages font un hom- 
mage que la religion des Indiens rend au pays où elle eft née ? 

pe b = A >? x 3 . 
La religion des Lamas s’eft répandue partout dans PAfie orien- 

a f a \ F S 
tale, chez les Mongols , à la Chine > au Thibet, dans les 
Jades. Nous apprenons par une relation des pays orientaux 

bd 


n 


La 


(a) CORRE ancienne 22-12. tom. II, Hiftoire générale des Voyages , T. XXV, 
page 326e a v |. Pag, 370: 

(8) Réflexions critiques fur les Chinois (c) M. le Gentil, Mémoiresde PÁcadémie 
& les Egyptiens, tom, H, pag: 326. des Sciences pour 1773. 
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écrite dans le quatrieme fiecle, qu'une contrée intermédiaire de 
la Sérique & del Inde étoit habitée par des Bramanes. M. Dam- 


ville remarque qu’une riviere , qui y prend fa fource, porte le 
nom de Brama (a). -Cette contrée eft le Thibet où regne -le 


Dalay- Lama. Il y a donc une identité d’origine entre les 
Lamas & les Brames. Outre l'hommage que les Indiens rendent 
par leurs pélerinages au pays où fe trouve Selinginskoi , on 
voit une chaîne continuée depuis les Lamas de certe ville, les 
Lamas du Thibet, jufqu'aux Brames de l'Inde; & fi l’on fe rap- 
pelle que l'Ethiopie portoit anciennement le nom d'Inde (4), que 
lon y trouvoit, comme aux bords du Gange,des Gimnofophiftes 
qui font une efpece de Brames , on verra que cette chaîne peut 
s'étendre jufqu’en Afrique. L'origine des Atlantes eft ici d’ac- 
cord avec celle de ces Gimnofophiftes. Remarquons encore 
que le mot mages, qui eft le nom des Lamas & des Brames 
des Perfes, dérive de la racine mag, qui, dans lės langues 
orientales fignifie fage. Dans Ezechiel (c), Gog & Magog dé- 
fignent les peuples du nord. C’eft encore chez les Arabes & 


“chez les Perfans le nom des Scythes, des Tartares, & en gé- 
` néral des peuples feptentrionaux (d). Il femble qu'on en doit 


conclure qu'ils ont porté primitivement ce nom, parce qu’ils 
éroient les plus fages ou les plus éclairés, 


CENT 


L'opinion :que les peuples du nord ont pu éclairer les 
peuples méridionaux , reçoit un nouveau. degré de probabilité 
de la fable du Phénix. Cet oifeau , fameux dans l'antiquité , 


(a) Expofitio totius mundi & gentium. (c) Chap. 38, v. 2 & 6. 

Géogr. anc. Tom. II, pag. 350. Mythologie de Bannier , Tom. IE, p: 2% 

(b) M. Damville, Géog. anc. Tom. III, & 21. 4 
pag. 47. ME: L (d) Hiftoire de l’Académie des InferiP? 
Herbelot, Bibl, orient. art, Hend, P- 447. tions, Tom, XXXI, page 210. 
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furtout dans l'Egypte , eft unique. & fans compagne. Son plue 
mage eft or & cramoif. Après avoir vécu 500 ans, il vient de 
l'Arabie en Egypte pour mourir & renaître de fes cendres dans 
la ville du foleil fur l'autel de cette divinité (a). On a donné 
différentes explications de certe fable, & la plus vraifemblable 
cht celle où le Phénix eft l'emblème d’une révolution folaire, 
qui renaît au moment qu'elle expire. En effet, le Phénix, 
unique comme le foleil , brille des couleurs de la lumiere. Les 
anciens Suédois ont dans leur Edda une fable pareille. Ils 
parlent d’un oifeau dont la tête & la poitrine font couleur de 
feu, la queue & les aîles bleu célefte. Il vit 3 00 jours, après 
lefquels , fuivi de tous les oifeaux de paffagė, ils s'envole en 
Ethiopie, y fait fon nid , s’y brûle avec fon œuf, des cendres 
duquel il fort un ver rouge, qui, après avoir recouvré fes aîles & 
la forme d’oifeau , reprend fon vol avec les mêmes oifeaux.vers 
le feptentrion (4). La conformité de ces deux récits eft par- 
faite ; on voit que l’une des fables eft le fupplément de l’autre, 
far-tout en rapprochant la remarque deM: de Gebelain (c),que 
le mot traduit par celui d'Arabie , fignifie , dans les langues 
orientales, couchant , nuit , ténébres. Il eft vifible que les peuples 
du nord & les Egyptiens ont eu les mêmes idées, ont peint le 
même objet , foit en faifant voyager leur oifeau vers le midi, 
foit en le recevant du nord, où de longues ténebres femblent 
placer l'empire de la nuit. Delà il eft pofible de diftinguer la- 
quelle des deux fables eft originale. Le Phénix prenant fon vol 
vers le midi, & sy brûlant pour fe renouveler, eft un em- 
blême de l’année & de la marche du foleil qui n’a pu être 
inventé que par les nations feptentrionales. Les peuples du 
Cm mm 

(4) Hérodote, in Eaterpe. Tome fecond, page 145. 
(5) Olaus: Rudbeck, de- Atlantica, ({¢ ) Allégories orientales. 
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midi jouiffent tous les jours de la préfence du {oleil;:mais ceux 
du nord le voyant s'éloigner , fe perdre pendant quelque tems 
fous l'horifon , renaître, pour ainfi dire, en s'y montrant de 
nouveau , ont-dû-imaginer, dans des tems d'ignorance ,/fhif- 
toire du nid, du-bucher & du renouvelement du Phénix. La 
circonftance-de vivre 300 jours en reft une nouvelle preuve. 
(-Herodore a fans doute mis $00 ans par erreur.) Vers fe nord, 
fous le parallele de 719, le foleil eft 6 $ jours fans reparoître. 
Il vit ainfi 300 jours pour les habitans de ce climat. On eft 
donc porté à croire que la fable du Phénix eft venue du nord. 
Rudbeck penfe même qu'on y doit rapporter l’origine de tous 
les dieux, de toutes les fables des anciens , &, fans le fuivre 
dans les détails de fa profonde érudition, nous citerons ici un 
fait très-fingulier qui concerne Janus. Macrobe dit que Pon 
peignoit ce dieu avec le nombre 300 -dans la main droite, & 
le nombre 65 dans la gauche (a). On voit que ces deux nom- 
bres repréfentent néceffairement les jours de l'année. Mais 
l’Aftronomie, ni les ufages anciens ne fourniflent rien pour 
expliquer ce partage bizare, à moins que l’on ne fuppofe que 
Janus étant le dieu du tems & de l’année, les 300 jours de la 
main droite défignoient les jours de lumiere, & les 65 de la 
main gauche ceux de l’abfence du foleil pour les peuples du 
nord. Nous cherchons à nous défendre de Pefprit de fyftême; 
cependant on ne peut s'empêcher de penfer que Janus eft un 
dieu feptentrional, apporté dans le midi par les émigration 
des peuples. Mais alors il ne fera pas plus difficile de croire 
que la plupart des dieux & des fables en font également {ortis 
Remarquons que ce partage des jours de l’année a une analogie 
trop finguliere avec les 300 jours de la vie du Phénix, pour 
Su SOS) Le à nee CAEN 


Ca) Macrobe, Sat, Lib. I, c. pu Olaïüs Rudbeck„-Tom; II; pag.435" 
Nij 
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ne pas conclure que cet oifeau & le dieu font du même pays. 


POV TE 


VorzA bien des préfomptions, mais ce neft pas tout. 
L'Aftronomie vient appuyer la tradition par des faits. Pto- 
lemée (a) rapporte dans fes calendriers des obfervations du 
lever & du coucher des étoiles faites fous le climat de 16 
heures , c’eft-à-dire , fous le paraliele de 49°. Le nord de Eu- 
rope étoit au moins barbare, peut-être inhabité, certainement 
inconnu. Ces obfervations appartiennent donc À l’Afie fepten- 
trionale. Enfin, nous finirons par un fait pofitif qui femble 
ajouter une preuve complette aux probabilités que nous avons 


raflemblées jufqu’ici. Le livre de Zoroaftre eft la loi de lAfe 


occidentale, le livre favant de la Perfe & d’une partie de PInde. 


Nous en avons extrait la plupart des connoiffances aftrono- 
miques des Perfes qui font dans cet ouvrage: On y lit que le 
plus long jour d'été eft double du plus court jour d'hiver (4). Ceci 


détermine le climat où le livre de Zoroaftre a été compoté, 


où cet ancien. philofophe a recueilli les connoïffances qu’il nous 
a tranfmifes. Il n’y a que le climat de 1.6 heures, c’eft-à-dire, 
où le plus long jour eft de 16 heures, & le plus court de 8, 
qui puifle fatisfaire à cette condition. Ce climat répond à la 
latitude de 49° qui eft celle de Selinginskoi. On trouve vers 
ce parallele une ville fous le nom de Locman (c), qui pour- 
roit être la patrie du célebre fabulifte des Perfes ; le même fans 
doute que l'Efope des Grecs ; ce qui ramene aux climats fep 
téntrionaux l’origine de l’apologue & de la morale, comme 
celle de la philofophie & de l’Aftronomie. D'où réfulte ce pa- 


(a) De apparentiis in Uranologion, p. 71. Cc) Voyez la Carte de M. Damville, 
(B) Zend-Avefta, traduit par M. Ane Hiftoire de l'Académie des Infcriptions , 


guctil, Tom, Il, pag. 400. Tom. XXXI; pag. 210: 
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-ràdoxé fingulier que, ce neft pas dans l'Egypte; dans la Perfe, 
dans la Chaldée, dans les Indes, à la Chine, mais fous ce 
parallele & vers le nord que Pon doit chercher l'origine de ces 


anciennes connoiffances. 


ne 


Sr-nous nous tranfportons à la Chine, nous y retrouverons 
quelques traces -de cette origine. Les Chinois ont un temple 
dédié aux étoiles du nord... C’eft même.un des plus confidé- 
rables de Pekin: on le nomme palais de la grande lumiere. Par 
les étoiles du:nord nous penfons qu’il faut. enténdre celles de la 
grande ourfe. Les Chinois regardent cette conftellation comme 
une divinité, à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la 
vie longue & heureufe. Les empereurs, les reines & les princes 
font leurs offrandes dans ce temple ; il eft même en dedans 
du palais impérial. On n’y voit point de ftatues ; ni d'images; 
mais feulement un cartouche, ou un carré de toile, entouré 
d’une bordure fomptueufe , avec cette infcription, a Lefprit & 
au dieu Petou (a). Les' Petous font, dit-on, le nom qu’on donne 
aux étoiles du nord (4). Mais ce temple ne feroit-il pas plutôt 
dédié À l'aurore boréale ? Il femble que le nom de palais de la 
grande lumiere doit faire naître cette conjecture. Par quelle 
raifon auroient-ils fait une divinité des.étoiles du nord plutôt 
que des autres? Elles n'ont rien dé plus remarquable, au lieu 
que le phénomenedel’aurore boréale, ces couronnes, ces rayons 
& ces jets de lumiere, femblent avoir quelque chofe de divin. 
Les Chinois ignorans en auront fait le trône de la divinité, 
comme lès: Grecs, fuivant la conjecture ingénieufe de M. de 
Mairan, ont placé fur le mont Olympe la demeure des dieux, 
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(a) Pe fignifie nord, tou ou ao y étoiles, (å }Relation de Magalhaens, pag: 346 
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parce que cette montagne paroiffoit ceinte de la fumiere bo- 
réale. Comme la grande ourfe eft fouvent plongée dans cette 
lumiere , ils-auront donné au phénomène ile mème nom dePe. 
tous qu’ils donnoient à la conftellation. Danseurs planifpheres 
ils ont placé, dit-on, du côté du nord, ce qui a plus de 
rapport à la cour & à la perfonne de l'empereur , limpératrice, 
l'héritier préfomptif de la courofine, &c.; ce qui pourroit être 
regardé comme une apothéofe. Mais fi Pon nous permet de 
poufer la conjecture plus loin , nous dirons qu’à la Chine les 
aurores boréales font foibles , rares, & telles à-peu-près qu'elles 


` paroiffent dans les parties méridionales de l’Europe. En 32 ans 


de féjour le pere Parennin avouoit n'avoir vu aucun phéno- 
mène qui méritât ce nom (a), Le fpeétacle du nord n’a done 
rien de frappant pour les Chinois; & nous voyons dans cette 
efpece de religion, dans ce culte rendu à la lumiere boréale , & 
aux étoiles du nord , un indice affez fort des fuperftitions d’un 
peuple antérieur, & de l’habitation primitive des Chinois dans. 
un climat plus feptentrional , où le phénomène de l'aurore bo- 
féale plus étendu & plus fréquent dut faire une impreflion 
plus vive. 


Six 


ON pourroit dire que la phyfique fe joint à l’hiftoire & à 
l'Aftronomie pour dépofer de certe origine. Un philofophe, 
qui a interrogé toute la nature pour faire lhiftoire de la 
formation de notre globe, de fon ‘exiftence & de fa durée, 
a trouvé que la terre, jadis brûlante ‘& liquide, en prenant 
une forme conftante & déterminée , s’étoit réfroidie d'abord 
par les pôles. Les contrées voifines furent les premieres habi- 


Essai 
© (a) M. de Maïtän, Traité de l'aurore boréale; page 464. 
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tables, La chaleur intérieure, en fe retirant vers le centre „avoit 
encore allez d'activité pour rendre les zônes glaciales tem- 
Pérées, & la zône torride inhabitablé (a). Voilà ce que le 
génie nous apprend (*); & quoiqu’en plaçant l’origine des 
{ciences au nord'de PAfie, nous n'ayons pas eu l'intention 
de la tranfporter au pôle même, il y a peut-être plufcurs 
fables, & même des faits aftronomiques qui en recevroient une 
explication naturelle. Telleeft la fable de Proferpine qui paffe 
tour-à-tour fix mois fur la terre > & fix mois dans le royaume 
des ombres; la fable d'Hercule & des Amazones, où l’on voit 
que la nuit avoit fur les zônes céleftes un empire qui lui eft 
arraché par Hercule, fymbole du foleil du printems. Cette fable 
fécevroit une explication fimple & vraifemblable, en admettant. 
qu'on a voulu peindre les phénomènes qui ont lieu vers le pôle, 
où la nuit regne pendant fix mois, où le folcil remporte en 
effet fur elle‘une victoire complette, puifqu’au jour de Fé- 
quinoxe, au moment où il monte fur l’horifon „il ne sy montre 
que pour y regner à fon tour pendant fix mois, Le préjugé des 
mouvemens circulaires, qui dans l'antiquité avoit des racines 
fi anciennes & f profondes , feroit né fous le pôle où les 
mouvemens céleftes fe bornent prefque aux phénomènes du 
mouvement diurne qui s’'accomplit dans des cercles. Ce feroit 
peut-être auffi l’origine des années de 6 mois, qui alors ne 
{eroient compofées que d’un jour ou d’une nuit du pôle. Les 
habitans du Kamchatka ont encore ces années de 6 mois (b). En 
defcendant à des latitudes moins boréales > vers le 79° où la 
TE —————_—_—_— 


CA) Ces idées d'un peuple antérieur & les conje@ures tirées des fables, & fes pro- 
de fon habitation primitive vers le nord, pres vues fur le réfroidiffement de la terre. 


ont part ACER de Buffon, qui a bien (a) M. de Buffon, Hiftoire naturelle des 
voulu lire l'ouvrage entier, Ila vuavec fa- minéraux, Tom. II. 
tisfaction une analogie marquée entre les (5°) Voyage de M. l'Abbé Chappe es 


faits fournis par l'Hiftoire & l'Aftronomie, Sibérie, Tom, HI, page 19. 
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nuit weft plus que de 4 mois, on trouveroit peut-être l’origine 
de ces années fingulieres, & de la révolution folaire partagée 
en ttois faifons. Dans nos climats l'Aftronomie n’ôffre aucun 
moyen de faire ce partage de l'année, il devient naturel fous 
le parallele de 79° où le foleil , invifible pendant 4 mois, s'é- 
lévant fur Phorifon vers le pôle dans un pareil intervalle, & 
employant le même tems à redefcendre, divife l’année en trois 
{aifons. La fable de Janus & du Phénix nous conduit à des 
climats plus méridionaux, où l’abfence du foleïl weg plus que 
de 6'5 jours. Les fêtes d'Ofiris x d Adonis abfents, morts, pleurés 
pendant 40 jours , comparées aux ufages analogues des peuples 
du nord qui pleuroient le foleil pendant 40 jours, & qui, 
lorfque cet aftre fe remontroit {ur l’horifon , avoient une fête 
de réjouiflance pareille a celle d'Ofris & d'Adonis retrouvés, 
femblent placer vers le 68° de latitude, l'origine du culte dA- 
donis apporté dans la Syrie par le Scythe Deucalion (a). Ces 
fables ainfi réunies paroïiflent indiquer différentes habitations 
des hommes ; on croit voir le genre humain fuivre le foleil & 
marcher vers l'équateur. Alors l'invention de l’Aftronomie 
feroit due à une Caufe finguliere. Les hommes en fuivant le 
foleil , en cherchant à abréger des nuits fi longues & fi triftes, 
auroient découvert la rondeur de la terre, les phénomènes de 
la {phere inclinée, l’obliquité du zodiaque fur l'équateur & 
les révolutions des planetes dont auparavant ils ne pouvoient 
pas avoir l’idée. Dans cette marche purement hypothétique, 
l'Aftronomic n’auroit été fondée, ou n’eût pris des accroifle- 
mens que-lorfqueles-hommes.,-s'avançant. vers le midi entre 
le 60 & le sa° de latitude, découvrant un ciel nouveau, au- 
rojent joui tous les jours de la vue dú foleil , connu le zodiaque 


Te — 
(a) Infrà, Éclairciffemens, Liv. II. $: 4. ` 
entier, 
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entier, & partagé cetre zône en quatre parties. Ce climat 
paroît être en effet l’habitation de ce peuple antérieur & favant, 
& le théagre de PAftronomie perfeétionnée dont il ne refte 
plus que des veftiges. On expliqueroit par cette hypothefe , 
pourquoi les Chaldéens , les Indiens & les Chinois, premiers 
poffeffeurs de ces précieux reftes, ont été des dépofitaires fans 
génie. Un climat tempéré donnoit à la conftitution humaine 
cet heureux mélange de force & d'activité, néceflaire au pro~ 
grès des connoiffances. Lorfque la fciénce a été tranfplantée 
ns les pays chauds, elle eft reftée ftationnaire. Les hommes 
f | de s'étendre par une population nombreufe , peut-être 
attirés par la douceur de Pairs ont trouvé dans ces climats 
Pindolence & la molleffe : ils ont pérdu le génie avec le reflort 
de leurs organes ; fiers du mérite de leurs ancêtres , jaloux des 
débris de leurs richeffes, en même tems qu’ils étoient endormis 
& fixés par la pareffe, ils ont tout confervé fans rien connoître 
& fans rien produire. Mais le tems manque à cette progreflion; 
le monde weft pas affez vieux pour cette marche du genre 
humain qui, parti du pôle, toujours chaffé par le réfroidifement 
de la terre, iroit attendre la deftruction de l’efpece à l'équateur : 
tout ceci n’eft qu’une fiction dont nous avons examiné aftro- 
nomiquement les conféquences ; il eft tems de revenir à la 
vérité. Les faits de l’hifloire indiquent une autre marche au 
genre humain; mais ce que nous croyons avoir, établi fur des 
préfomptions & des probabilités très-fortes, c’eft l’exiftence 
de ce peuple très-puiflant , très-éclairé, qui a été la fouche 
de tous les peuples de PAfie „ ou du moins la fource de leurs 
lumicres; eeft fon habitation au nord de l'Afe , fous lepa- 
rallele de So ou Go? 
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Lorsque les grands empires fe fonderent, ifSh'étoit pas 
néceffaire que la terre fût déjà fort peuplée. Les premiers rois 
de chaque nation n’étoient fans doute que les chefs de quelques 
familles, établies dans un pays nouveau. Il eft remarquable que, 
fuivant la chronologie des différens peuples ; ces empires ont 
été fondés fur la terre prefqu’en même tems. La chronologie 
des Indiens, ou le regne de leurs rois, commence par nos 
calculs Pan 3553 (a) avant J. C. Celle des Chinois paroît 
devoir remonter au moins à l'an 3357, ou même À Pan 
3851(8), & ce qui eft crès-fingulier, c’eft que la chronologie 
des Perfes , aflez fuivie & aflez détaillée, remonte à Pan 
3507 (c), tandis que celle des Egyptiens, fournie par Hé- 
rodote , & réformée fuivant les différentes révolutions em- 
ployées à la mefure du tems , donne pour l’époque de Menès , 
premier roi d'Egypte, lan 3 545 (d). Nous nous étendrons da- 
vantage dans les éclairciflemens qui fuivront cette hiftoire. 
Mais après la deftrution de ce peuple , fondateur dé routes 
les connoiflances , au milieu de la barbàrie qui fuccéde aux 
grandes révolutions , il eft intéreflant de voir le genre humain, 
foible & difperfé, travailler dans toute PAfie À réparer fes 
pertes : les progrès de la civilifation , l’état de fociété fe renou- 
veler; & les empires puiffans & fameux fortir À la fois de 
lobfcurité pour fe partager la terre. 


SEA Eh 


Quannon confidere l’état del Aftronomie chez les Indiens 
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(a) Infrà, Éclairc. Liv. IL $. 8, (c) Infrà , Éclaire, Liv. IV. $. 1. 
(6) dbidem a $a 22,23 (4) Éclairciffemens , Liv. I, & 18, 
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& les Chinois, on y voit une ignorance profonde des caufes. 
Ici la pratique des obfervations fans réfultats ; là des réful- 
tats fans obfervations , des méthodes dont les plus favans font 
ufage fans les comprendre , femblables à des étrangers qui ont 
retenu quelques phrafes d’une langue qu'ils n’entendent pas. 
L'ufage des méthodes, joint l'ignorance des principes, prouve 
que ces méthodes ne font point l'ouvrage du peuple qui les 
pratique. Il ne faut pas croire même que ces principes ayent 
pu s’oublier, Ce peuple peut perdre le fouvenir de certains faits 
hiftoriques > de certaines connoiffances particulieres & ifolées , 
mais une {cience forme un corps d'idées qui mutuellement fe 
confervent & fe défendent. Il s'enfuit donc que ces connoif- 
fances fönt chez les Indiens de tems immémorial. Nous venons 


A . . . 
d’être inftruits tout récemment des calculs aftronomiques des 
Brames par un excellent mémoire de M. le Gentil, de Paca- 


démie des fciences (a). On y verra des méthodes curieufes, des 
recherches intéreffantes. M. le Gentil a fait un affez long féjour 
dans l'Inde ; il wa épargné ni foin, ni travail pour s'emparer 
de leurs connoiffances , & fe mettre en état de les comparer 
aux nôtres. Il a eu la patience de fe faire le difciple d’un Brame, 
qui, en inftruifant cet aftronôme très-digne du corps dont il 
eft membre, lui faifoit l'honneur de lui trouver aflez de dif- 
polition. 


Gex L:E.T. 


Nous penfons que les Indiens forment un corps de peuple 
depuis Pan 3553- avant J. C. C’eft la date réduite du regne 
de leurs rois; mais felon leurs calculs leur antiquité eft hors 
de toute vraifemblance. Ils difent que le monde doit durer 
SORES  : fn > JD 


(a) Mémoires de l'Académie des Sciences pour 1773» 
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4320000 ans, divifés en quatre âges. Le premier , l’âge d'in- 
nocence à duré i 718000 ans; le fecond, 1296000; le troi- 
ficme, 864000; enfin, le quatrieme, l’âge d’infortune, celui 
où ils font préfentement, qu'ils appellent caliyougan, doit durer 
432000 ans. Remarquons que les Perfes partagent auf la 
durée du monde en quatre âges. Il eft évident que ces âges 
des Indiens ou des Perfes font l’origine des quatre fiecles des 
poëtes. Ces fables font abfurdes , mais ce qui eft remarquable , 
celt qu'en 176 2 , tems auquel M. le Gentil étoit dans l'Inde, 
i ila SEEN x ch 63° année du quatrieme âge. Jamais la 
| vérité n’a été mêlée au menfonge,ou du moins à lÀ fable, avec 
| un caractere plus propre à la faire diftinguer. Le petit nombre 
des années du dernier âge prouve qu'il renferme une véritable 
époque chronologique, qui remonte à lan 3101 avant J. C. 
Il ne leur en auroit pas plus coûté de donner à ce dernier âge, 
comme aux premiers , plufieurs milliers de fiecles , s’ils n’avoient 
pas quelques monumens hiftoriques, quelques traditions fuivies, 
ou plutôt quelqu'obfervation qui leur fert d'époque, & qui 
établit fa durée d’une maniere précife. C’eft en effet l’époque 
de leurs calculs aftronomiques; la date de leur empire, de leurs 
„premiers rois remonte à Pan 3$$3. Cependant malgré cette 
antiquité de leur Aftronomie , les procédés, dont ils fe fervent 
actuellement pour le calcul des éclipfes , ont un nom qui dans 
leur langue fignifie zouveaux. A Bénarès dans le Bengale, ils 
en ont d’autres que l’on qualifie d'anciens ; il auroit été bien 
curieux de les avoir & de les comparer. M. le Gentil wa pu 
fe les procurer. Quelle fera donc la date de ces anciens pro- 
cédés , fi, comme il nous paroît qu’on n’en peut douter, les 
nouveaux remontent à lantiquité de leur époque aftronomique, 
c’eft-à-dire, 3101 ans avant J. C. 
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LEUR zodiaque a deux divifions différentes , Pune en 28, 
l'autre en r2 conftellations, ou 1 2 fignes, prefque femblables 
aux nôtres. Nous en donnerons ailleurs les détails (a). Mais 
ce que nous devons dire, c’eft qu’ils ont deux zodiaques, Pun 
fixe & l'autre mobile ; ce qui démontre qu'ils n’ont pas connu 
d’abord le mouvement des fixes. En conféquence , nous ferions 
affez portés à croire que la remaïque renouvelée leur en ap- 
partient. Nous avons cru pouvoir déterminer, par quelques 
conjectures , que cette découverte a été faive vers l'an 2250 
avant (5) J. C. Ils font ce mouvement de 54" par an, & la 
révolution entiere de 24000 ans, M. le Gentil à remarqué 
que ce nombre divife exaétement le nombre des années de 
chacun des quatre âges indiens, de forte que ces peuples ont 
eu apparemment l'intention de chercher , pour compofer leur 
chronologie des nombres qui continflent un nombre complet 
de révolutions des fixes. Nous ne croyons pas cependant que 
ces nombres foient imaginaires; il y a apparence qu'ils ont 
réduitles annéesen jours, & même en plus petits intervalles (c),8& 
qu'ils y ont ajouté fans fcrupule le nombre de ces petits inter- 
valles néceffaires pour remplir les vues que nous leur fuppofons. 
Nous montrerons (d) qu’il n’en réfulte pas une grande erreur 
fur leur chronologie, & que notre conjeéture eft appuyée fur 
beaucoup de probabilités. | 

Cette connoiflance du mouvement des fixes en longitude, 
dont nous parlerons plus au long au tems où la découverte en 
fut’ renouvelée par Hipparque, fuppofe l’obfervation du lieu 
abs NP UMR Ame > <a 

Ca) Jnfrà , Éclairc. Liv, IX, (c) Infrà, Éclair. Liy, I. $, 13 & 17 
(8) Ibidem, $, 11, (ad) Ibidem, $.17. 
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des étoiles. Mais ils n’ont plus aucune connoïffance de ces ob- 
fervations. Un profond oubli les a enfevelies , ainfi que celles qui 
ont fondé la détermination de leur année; détermination dont 
l'exactitude eft à-peu-près la même que celle qui réfulte de Ja 
période de 600 ans. L'année des Indiens eft, felon M. le 
Gentil, de 365), 15", 31, 1 5”. Ces heures font indiennes. 
Le jour qui fe compte d’un lever du foleil À Pautre en contient 
60 ; chaque heure 60’; chaque minute.60”, Leur année eft 
donc fidérale & de 3 6 si > 6P > I 23 3 da fuivant notre maniere 
de compter. En retranchant 2 is 3 nds à caufe du mouvement 
des étoiles en longitude de $4 , leur année tropique ( 


*), ou 
: A 24 = 2 
la révolution du foleil à l'égard du même point de Pécli 


Basse ija ptique, 
fera de 3651, 5”, 50°, 54", qui ne differe que de 42”, de 


celle qui étoit en ufage avant le déluge. Les Indiens d’ailleurs 
partagent le jour en huit intervalles , comme ont fait depuis les 
Romains. Ces intervalles qui font pour eux de fept heures & 
demie , font fans doute pour lufage civil; au lieu que la di- 
vifion en 60 heures eft un ufage aftronomique. Or , cette ma- 
niere de compter, propre & particuliere à la fcience , prouve 
qu’elle a été cultivée & perfeétionnée. Et comme les Indiens 
pratiquent fans inventer , ni perfeétionner rien, il s'enfuit qu’ils 
ont reçu cette maniere de compter , avec les méthodes dont ils 
font ufage, d’un peuple plus ancien qui en étoit l'inventeur. 
La généralité mêmede cetufage eftune preuve de fon antiquité. 
Le jour eft également divifé en 6o heures chez les Siamois , 


oo, 


(*) L'année dont nous faifons ufage, 
l'année civile eft le tems du retour du foleil 
au même point de l’écliptique, au même foi 
ftice, au même équinoxe. On l'appelle l'an- 
née éropique, L'année fidérale eft le tems 
du retour du foleil à la même étoile, qui 
feroit le même que le tems de l'année tio- 
pique, f les étoiles répOndoient toujours 


au même point de l'écliptique. Mais comme 
le foleil lorfqu'il revient au lieu où étoit 
l'étoile, la trouve un peu plus avancée, il faut 
que le foleil parcoure ce petit efpace pour 
la-rejoindre , & l'année fGidérale et plus 
j rar, 3 
longue que l'année tropique du tems 
que le foleil emploie à parcourir cet ef- 
pace, 
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les Tartares , les Perfes, les Chaldéens, les Egyptiens , enfin 
chez tous les peuples connus de l’ancien monde. 


E X V. 


Les Indiens réglent leur chronologie par des périodes 
de 6o ans. Cette période, ainf que la divifion du jour nous 
paroît „ comme nous Pavons dit (a), fondée uniquement 
fur la propriété du nombre fexagéfimal (4). Les Indiens ne 
connoiflent point la période antédiluvienne de 600 ans; 
mais , comme le remarque M. le Gentil, ils s'en fervent 
fans la connoître; ils employent dans leurs calculs aftrono- 
miques une période de 3600 ans, qui eft luni-folaire, com- 
pofée de fix périodes de 600 ans, & feulement un peu moins 
exacte, parce que l'erreur y eft fix fois plus grande. Nous 
croyons celle-ci d’une invention plus moderne que les autres; 
& le fruit de la remarque que le moyen mouvement du foleil, 
après un intervalle de 3600 ans, aÿ@it befoin d’une cor- 
rection (c), 


SERA; E 


Les Brames connoiffent le gnomon , & s’en fervent à plu- 
fieurs ufages. C’eft au moyen de cet inftrument qu’ils orientent 
leurs pagodes. Ils décrivent un cercle au pied de Pinftrument, 
& ayant marqué deux points d'ombre , pris dans ce cercle 
avant & après midi, ils partagent l'intervalle de ces deux 
Points, & tirent la méridienne. Ainf ils n’ignorent pas Pé- 
galité de la longucur des ombres à égales diftances du méridien. 
Ils font cette opération avec juftefle. M. le Gentil a trouvé 


à 


(a) Suprè » + IN, 6. 9. Mém. de l'Ac. desinfe. T. XXIII, p. 82: 
(b) Cenforin, ch. 18. (e) Jnfrè, Éclafic. Liv. LIL $. 21. 
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que les faces de leurs pagodes regardoient fort exactement les 
quatre points cardinaux. L'ufage d'orienter les bâtimens, com- 
mun aux Indiens, aux Chinois, aux Chaldéens & aux Égyptiens, 
eft un refte bien marqué de l’ancienne Aftronomie, & une 
pratique établie par quelque fuperftition , mais qui chez ces ` 
peuples divers a une origine commune. 

Le gnomon leur fert encore à diftinguer la latitude des dif- 
férentes villes , par la proportion de la longueur de l'ombre à 
la hauteur du gnomon , le jour de l’équinoxe. En effet cette 
obfervation leur donne la hauteur de l'équateur fur l’horifon. 
Enfuite, par la connoiffance qu’ils ont de lobliquité de léclip- 
tique , ils calculent des tables de la longueur des jours, relative 
à la diftance du foleil à l'équateur, & pour un lieu déterminé. 
Ces tables fuppofent une obliquité de l'écliptique. M: le Gentil 
nous apprend que pour retrouver par le.calcul les nombres de 
leurs tables, il faut employer une obliquité un peu plus grande 
que 25°. Ainfi voilà in élément pour ceux qui admettent la 
diminution de l’obliquité de lécliptique, & il eft d'autant plus 
fingulier que ce n’eft pas le {eul indice que l’on trouve dans 
les tems anciens d’une obliquité fi grande (a). 

Les 12 mois font réglés fur le cours du foleil, & {ont 
précifément le tems que le foleil refte dans chacun des q 7 
fignes du zodiaque. Ces mois font inégaux , d’où il réfulte 
que les Brames connoiffent l'inégalité du foleil. Cette PERET T 
de mois, où il entre des frations de jours , eft purement 
aftronomique ; ils en ont fans doute une autre plus com- 
mode dans lufage civile. Nous croyons qu'ils doivent fuivre 
l'ufage ancien & général de l’orient , de faire 12 mois de 30 
jours, avec cinq jours ajoutés à la fin de l’année. On peut 
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(a) Infrà, Éclairciflemeas , Liv. IM, $. 14. 
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À z 5 = 
même conclure qu'ils ont un jour intercalaire tous les quatre 
ans, puifque des mifionnaires (4) ont trouvé que la forme de 
leur année reffembloit à l'année julienne. 


MA VUTL 


C z qui fait le plus d'honneur à l'Afttonomie des fndiens ; 
ce font les méthodes pour les éclipfes. Ils calculent avec une 
grande célérité, avec affez de précifion. Les brames femblent des 
machines montées pour calculer des éclipfes. Leurs regles font 
en vers qu'ils récitent en opérant. Hs fe fervent de caurix ,efpece 
de coquilles, qui fert de monnoiïe dans l’Inde. Cette maniere 
de calculer a l'avantage d'être prompte & expéditive; mais 
aufi on ne peut pas revenir fur fes pas ; on efface à mefure 
qu'on avance, & fi l’on seft trompé, il faut recommencer. 

Leurs procédés paroiflent d’une fimplicité finguliere. La 
théorie de la lune, la plus compliquée de nos théories mo- 
dernes , n’a point chez eux de calcul embarraffant, ni pénible. 
Ils ont huit périodes des mouvemens de la lune , & au moyen 
de quatre divifions & de quatre multiplications faciles, ils 
trouvent quatre quantités qui étant additionnées, donnent la 
longitude vraie de la lune, à laquelle cependant ils appliquent 
encore deux petites corrections. Ils trouvent les diamètres du 
foleil & de la lune par une opération fort fimple , que nous 
rapporterons ici comme une exemple curieux de ces regles fin- 
gulieres. Ils prennent le mouvement diurne vrai de la lune, le 
divifent par 25; le refte de la divifion , multiplié par 60, & 
divifé par 2 $ donne le diamètre actuel de la lune. Ils calculent 
le diamètre du foleil, en multipliant fon mouvément diurne 
vrai par $ , & le divifant par 9 , le quotient eft le diamètre 
FRERE Fa 


(a) Infra, Éclairciffemens, Livre II, $. 17e 
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du folcil. Nous avons trouvé dans les papiers de feu M. de 
Lifle, qui font au dépôt de la marine , deux cfpeces différentes 
de regles où de tables indiennes, envoyées en Europe À dé les 
miflionnaires. Ces regles font routes différentes de celles que 
M. le Gentil a rapportées des Indes. Les nombres employés, 
par exemple, pour calculer les diamètres du foleil & de la lune 
ne fonc pas les mêmes. Nous avons foupconné que ces regles 
pourroient bien être les anciennes qui font à Bénarès , & 
que M. le Gentil (4) n’a pu fe procurer. Il a promis de les exa- 
minet. Son intention eft de pénétrer dans les myfteres deces cal 
culsindiens, & d’enramener les principes à ceux de notre A ftro- 
nomie européenñie , comme a fait Dominique Cafini pour l'A 
tronomie des Siamois. On ne peut s'empêcher de penfer que 
ces tables ou ces régles des bramés appartiennent à une théorie 
{avante Les principes en font cachés aujourd’hui fous une 
routine aveugle, que beaucoup d'art a jadis rendu fimple & 
fûre. M. le Gentil ma pas trouvé plus de 22 À 24 minutes de 
différence entre leur: calcul & l’obfervation de deux éclipfes 
de lune. Il oft remarquable même que dans ces deux éclipfes, 
les brames ont donné plus exaétement le tems de la durée que 
les tables de Maïer, les plus exaétes que nous ayons. 


SN LT L 

CE qui doit étonner , c'eft que ces tables des brames ont 
peut-être 5 à 6000 ans d'antiquité, Auf M. le Gentil croit 
que les Indiens eux-mêmes. {fe font apperçus qu’elles avoient 
befoin d’être corrigées. Lorfqu’en partant de leur époque, ils 
ont calculé la longitude moyenne du foleil & de la lune ; ils 
en Ôtent.une quantité conftante. M. le Gentil conjecture que 
s'étant apperçus à la longue que leurs calculs ne cadroient plus 
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(a) Mémoires de l'Académie des Sciences , année 1773. 
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avec l'obfervation , ils mont trouvé d’autre moyen - d'y. ré- 
médier , que de retrancher cette quantité, pour rendre Jcurs 
tables plus conformes à l'état du ciel, dans les tems des oppo- 
fitions & des.conjonétions de Ja lune. Comme ils n’obfervent 
cette planete que-dans ces deux points; peu leur importe que 
leurs tables:foient en défaut ,-ou- non > hors le tems des fi- 
zigies.(4). Nous penfons que cette corréétion a pu être faite 
l'an 78 de notre ère, du tems de Salivaganam;, Fun de leurs 
princes, fous le regne duquel les Brames difent qu’il y eut une 
cfpece de réforme de leur Aftronomie. 

Quoique ceux qui fe mêlent d'Aftronomie y c’eft-A-dire les 
Brames, Puiffent avoir une notion affez jufte de la nouvelle & 
de la pleine lune, le peuple plongé dans la plus profonde igno- 
rance explique les phafes à fa maniere. Il prétend-que la lune 
efkremplied’ambroifie, & que les dieux y viennent prendre leurs 
repas, c'eft ce qui fait diminuer fa lumiere. La régularité du 
retour des phafes annonce que la provifion eft foigneufement 
renouvelée, & que les dieux ont un‘appétit fort réglé (2). 

Les Brames placent la terre au centre de l'univers. Ils ima- 
ginentfept mondes; cefontles planetes, entre lefquelles la terre 
pofée fur une montagne d’or occupe le lieu principal. Il ne 
paroît pas qu’ils connoiffent le mouvement diurne de la terre. 
Ils penfent que les étoiles fe meuvent. Ils difent que ce font 
des poiffons ;, parce: qu’elles fe meuvent:dans l’éther , comme 
les poiflons dans les eaux. Gette idée, qui fans doute n’eft 
qu'une figure, eft plus jufte & plus philofophique que celle des 
anciens: Grecs qui s'imaginoient que les étoiles étoient atta- 
chées. comime des cloux À la calotte fphérique- & folide”du 
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(a) M. le Gentil , Mémoires de l'Académie (8) Recueil d'Obfervations du P, Soucicta 
des Sciences, 1773 - TL P7: 
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ciel. Les mifionnaires Danois 'aflurent que les Brames font par- 
ragés , & que les uns foutiennent que la terre fe meut, tandis 
que les autres penfent que c’eft le foleil (a). Voilà des traces 
bien marquées de l’Aftronomie antérieure , dont Lee avons 
parlé. Un peuple, qui pofe la terre fur une montagne dof, ne 
la met point en mouvement autour du foleil ; & ne s'éleve 
point de lui-même au vrai fyftême du monde. Aufli nous pou- 
vons croire que ce n’eft qu'une opinion particuliere , fondée 
fur la tradition, & regardée fans doute par le grand nombre 
comme une erreur. Pour oppofer l’ineptie de leurs raifonne- 
mens fur les caufes à la beauté & à la fimplicité de leurs mé- 
thodes , ajoutons qu’ils comptent neuf planetes , favoir > les fept 
que nous connoiflons, & deux dragonsinvifibles qui fontla caufe 
des éclipfes. Comme ces phénomènes arrivent dans différens 
points de l’écliptique, ila fallu que ces dragons fuffent errans , 
& ils en ont fait des planetes. Il eft aifé de fentir qu'un peuple 
qui, à des méthodes favantes, joint des caufes abfurdes des 
phénomènes , a reçu d’ailleurs ces méthodes, & n’a de part 
qu’à l'invention des abfurdités. 

Quant à l’ordre des planetes , tout ce que nous en favons, 
c’eft qu'ils placent la lune plus loin que le foleil. Cette incon- 
féquence eft extraordinaire & unique dans Phiftoire de PAf- 
tronomic. Peut-être eft-ce parce que la lumiere de cette pla- 
nete méchauffe point, qu'ils la jugent plus éloignée que le 
foleil qui les brüle. Ce n'eft feulement pas le peuple qui eft 
dans cette opinion , ce font les Brames mêmes. Un Brame de 
Tanjaor, fe trouvant en prifon avec un de nos miflionnaires g 
eut de longues conférences avec lui: Il fouffroit afez patiem- 
ment que le millionnaire réfutât l'idolatrie, qu'il dit tout ce 
RE 


A a ) In continuasione XLVI & LXVII, Relat. Miffion. Dania 
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qu’il vouloit contre les idoles & les dieux ; mais quand il vit 
que le miflionnaire prétendoit que le foleil étoit plus éloigné de 
nous que la lune, il fe fâcha tout de bon > & ne voulut plus 

lui parler. Les opinions religieufes font communément celles 
auxquelles on tient le plus, mais fans doute que ce miniftre 
des dieux étoit aftrologue, & que laftrologie lui étoit plus 
utile que leur culte (a). 


SEX IX. 


LEs Brames abufent de leurs connoiffances aftronomiques 
en faveur de Paftrologie. Ne communiquant point leur favoir , 
n'enviant celui de perfonne, ils ont gardé leurs fables, leurs 
fuperftitions & toute la rouille de l'antiquité. Chaque jour de 
la femaine, & chaque heure du jour & de la nuit, eft propre 
à faire certaines chofes déterminées dans un livre, ou efpece 
d’almanach qu'ils nomment Panjangam (b). Il paroît qu’ils fe 
font adonnés aufi À Paftrologie naturelle , & qu’ils ont fait des- 
prédiéions relatives À l’agriculture. Il étoit ordonné jadis chez 
eux par une loi de porter tous les ans au roi les prédictions 
qui concernoient les fruits de la terre, les animaux, les hommes 
en général & la patrie. Celui qui fe trompoit trois fois étoit 
condamné au filence ; les autres jouifloient d’une grande con- 
fidération (c). Les Brames font d’ailleurs fort attentifs aux 
aftres, quife trouventau méridien, dans l’inftant de la naïffance 
d’un enfant. Mais ils ont foin de cacher les fecrets d’un art 
qui les enrichit ou du moins les fait vivre. Malgré toutes ces 
abfurdirés, qui font une contradiction finguliere avec leurs 
méthodes favantes , leur orgueil n’en eft pas moins exceflif. 
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(a) Souciet , Recueil d'Obfervations (8) Abraham Roger, Théâr. de l'Idol. 
faites aux Indes & à la Chine, tome I, page 84. 
Page 3. { c) Diodore de Sicile, Liv. IL, $. 25° 
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Ils nous méprifent nous: autres Européens , dit M. le Gentil, 
& nous regardent à-peu-près comme des fauvages qui n’ont 
point où prefque point de connoiffances. Fiers de leur cate, 
de leur antiquité & de leur favoir , ils ont peine à fe figurer 
que nous cultivions les fciences , que nous ayions des univet- 
fités, des académies, comme ils en ont dans plufieurs villes, 
fur-tout à Bénarès dans le Bengale, la plus célebre académie 
de tout l'Indoftan. L’orgueil des Indiens et la fuite nécef- 
faire de leur ancienne fupériorité. Héritiers des connoiffances 
du peuple antérieur qui fut la fource de la lumiere, ils ont 
joui long-tems du privilege d’être les feuls éclairés, Leurs 
fages artiroient des contrées les plus éloignées ceux qui afpi- 
roient à le devenir. La vanité s’accoutume aifément à donner 
fans recevoir. Mais à la fin les autres peuples s’éclairent, & 
ceux qui étoient féparés jadis-par leur fupériorité, ne le font 
plus que par leur orgueil, 


SAN, 


Nous pañons à une nation non moins fage, non moins 
antique, mais plus longtems inconnue à notre Europe. Nous 
parlons des Chinois, du peuple le plus ancien dela terre, fi 
l'on s’en rapporte uniquement aux monumens authentiques; le 


plus jaloux de fon antiquité & le plus foigneux d’en conferver 
le fouvenir. S'il y a un peuple dont la chronologie & l’hiftoire 
méritent quelque croyance, c’eft celui chez qui le foin de 
conferver les faits hiftoriques , a été une affaire d'état, fou- 
mife à un tribunal où tout eft pefé, épuré avec l'équité & le 
refpect qui font dûs à la poftérité, C'eft le feul exemple qu'il 
y ait fur la verre d’une pareille inftitution, 
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Sı l'empire chinois nous a paru par quelques conjcétures 
remonter jufques vers Pan 3357, 0u même 3851 (a) avant 
J. C., le regne de Fohi , le premier empereur de la Chine en 
2952, cft la date d’une tradition certaine & non interrompue. 
I! fur le premier, dit-on, qui dreffa des tables aftronomiques, 
qui donna la figure des corps céleftes, & la connoiffance de 
leur mouvement (4). On ne peut dire ce qu’étoient ces tables , 
ni cette connoiffance des mouvemens céleftes. Mais on avoit 
donc déjà fur l’Aftronomie des idées fuivies & rangées fuivant 
un certain ordre. Ce qui annonceroïit une fcience depuis long- 
tems cultivée, & un peuple beaucoup plus ancien que l'époque 
de Fohi, fi par les faits que nous avons établis > & dont la 
Chine fournit une nouvelle preuve, nous n'avions pas droit de 
regarder cette Aftronomie déjà fondée, comme les reftes d’une 
Aftronomie plus ancienne. 

Il paroît que les folftices étoient connus alors à la Chine : 
puifque l’empereur Fohi faifoit chaque année des facrifices d’a- 
nimaux à ces deux termes du mouvernent du foleil. Son fuc- 
cefleur y ajouta deux fêtes aux tems des équinoxes (c). Les 
Chinois ont confervé un ouvrage du regne de cet empereur , 
c'eft l'Y-King, le premier des cinq King. Là fe trouve l’expli- 
cation des fameux Koua , où cara&teres de Fohi. Ce font des 
lignesenticres, ou rómpues, qui forment 64combinaifons (d). Les 
Chinois font perfuadés que lés principes de la morale, des 
fciences & de laftrologie y font cachés; ils fe fatiguent pour 
les y retrouver. Dans tous les ténis > le premier foin de tout 


SRR RER" E S Lu! Lattre 


Ca) af , Éclare:Liy. NT, $ 23. (d) Martin. tom I, page 12. 
(b) Martin. tom. I, pag. 28. Hift. Gén. des Voy. in-12 , tom, XXH, 
(c) Hift. des Voy. in-12, T. XXIII. P-6. page 103. 
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Chinois, qui a inventé une théorie aftronomique, a été de 
prouver qu’elle étoit renfermée dans les Koua de Fohi. Con- 
fucius n'y a pas manqué pour fa morale, qu'il a étayée du 
refpeét que la nation porte à cet empereur. Mais il n’eft point 
für que ces caraéteres ayent jamais fignifié quelque chofe , & 
il eft très-poflible que ce ne foit qu'un effai, fair au hafard, pour 
ranger ces deux fortes de lignes, felon toutes les combinaifons 


qu’elles peuvent admettre. | 
NORME 


Sous le regne d'Hoangti, 2697 ans avant J. C. Yu-chi 
remarqua létoile polaire & les conftellations qui l’environ- 
nent (a). Le pole de la terre dans fa révolution rencontre fuc- 
ceflivement différentes étoiles. Celle qu'aujourd'hui nous nom- 
mons polaire étoit alors fort loin du pôle. Ce fait de l’hiftoire 
chinoife eft pleinement confirmé par l'Aftronomie. L'an 2850 
avant J. C. il y avoit précifément au pôle une étoile de la feconde 
grandeur , très-propre à fe faire remarquer ; c’eft celle qui eft 
défignée dans nos catalogues fous le nom de du « dragon. En 
2697 elle n’étoit éloignée du pôle que de 2°; on dèvoit donc 
la regarder comme immobile, 

Yu-chi compofa une machine en forme de fphere dont ona 
perdu la figure, Elles repréfentoit les orbes céleftes. Cette fphere 
fut perfeétionnée, 300 ans après, au tems d Yao. On en conf- 
truifit une compofée de pluficurs cercles, les uns fixes, les autres 
mobiles, abfolument femblable À celle quenousavons décrite dans 
Ie deuxieme livre, Les Chinois curent donccetinftrument 2400, 
ou même 2700 ans avant J. C, Ils n’avoient pas fait les mêmes 
progrès dans les autres arts. Les caracteres de l'écriture étoient 


(a) Martin. tome J, page 38, 


peu 


» 
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peu connus, ou du moins nétoient pas perfectionnés (a)oIl eft 
naturel que les diférens arts & les fciences marchent! d’un pas 
à-peu-près égal chez une nation éclairée. On eft étonné qu'un 
peuple qui ,-Ascette époque avoit des, connoiffances. aftrono: 
miques fi avancées, eût fi peu” perfectionné l’art décrire fes 
idées. C’eft une preuveévidente que ces connoiflancés lui étoiene 
étrangeress & qu'elles venoient du peuple inventeur qui l’avoit 
précédé. Yu-chi fit auf plufieurs expériences pour prévoir les 
changemens durems, & de l'air. Ainfi voilà une-date très-an- 
cienne de l'aftrologie naturelle. D’ailleuts ;-en lifant l’hiftoire 
de la Chine > On. trouve que cette aftrologie, & l’aftrologie 
judiciaire font auf anciennes que: Phiftoire même. Dans le 
Tschun-tfcou , de même’ qne”-dans le Chi-king , on voit 
qu'on avoit attention aux apparitions des: étoiles & des pla 
netes à certaines hçures , à certains lieux du-ciel o & fur- tout 
au paflage par le méridien. Il eft inutile de rapporter ce qu’on 
en concluoit pour le gouvernement de létat & des familles, 
Cela ne tient point à l'Aftronorie. 


Ce er: NA 


C'EST alors que fut établi le cycle de-69 ans, dont ces 
peuples fe fervent encore. On lui -donné pour: époque la pre- 
miere année du,regne de Hoang-ti; & dépuis ee rems-jufqu’au- 
jourd’hui, tous les faits. hiftoriques ont été liés aux années de 
ce cycle (4). Cette période de 60 ans-eft évidemment la:même 
que celle des Indiens. Chacune des années de ce cycle a un 
nom, compofé de deux mots. Lun appartient à une-fuite de 
dix mots comme Kia s Y, Ping y &c:; l’autre à une fèconde 
fuite de douze mots comme Tfu > Theou.,.Yn...8cc.-qui-font 
ee) éd a EENS 

Ca) Infrà ; Éclaire, Liv, 1,8 27. (6) Infra , ÉclaircsLiv. III, gaei 


Q 
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des ñofns d'animaux. Le premier de Pune fe combine ayec le 
premier de laure, le-fecond avec le fecond , &c. La premiere 
fuite eft finie au dixieme de la feconde , de forte que le pre- 
mier de:la période decr o, fe recombine avec l’onzieme de la 
période de 12, & les deux “premiers ne fe retrouvent en- 
femble que la 61 année. On ne dit point la premiere , la fe- 
conde année du cycle, mais l’année Hia:Tsu «Ye Theow, Sc 


| p ~ 
Cette période de 12 années , renfermée dans celle de 60, 


eft très: répandue dans l'Afie ; nous la retrouverons chez les 
Chaldéens: On prétend 


ce n’eft pas autre chofe 
de fa terre au même 


qu'elle à une origine aftrologique, mais 

que la période qui ramene jupiter vu 
point dü ciel (a). Les Chinois ont aufi 
la période de 19 ans, qui, 4inf que celle de 60, & peut- 
être celle de r2 > font le fruit des connoiflances antérieures à 
tous les peuples dont nous faifons l’hiftoire, 


Ge NON IV 


Hoanc-T1'eft l’auteur de plufieurs inftrumens pour ob- 
ferver les aftres, & entrautres d’un inftrument qui , fans 
confidérer le ciel, fervoit à connoître les quatre points cardi- 
naux: Cet inftrument ne peut être que la Þouffole qui par 
conféquent chez les Chinois a plus de 4400 ans d’antiquité. 
C'eft ce prince qui établit aufi le tribunal des mathématiques 
& celui de Phiftoire; deux inftitutions qui feront À jamais 
honneur à ce peuple célebre (4). 

On retrouve encore des traces de la bouffole ; 1400 ans 
après fous le: regne de Chingu. Ce prince reçut des ambaa- 
deurs. de la Cochinchine (*), & lorfqu’ils prirent congé, il 
Re RER CRÉÉE SE RE om CIRE SERRE SRE 

(a) Zafras Éclairc. Liv. III, §, 10. (*)-On croit que le P. Martini, mal- 


(5) Recueil d'Obfervarions du P, Sou- inftruic, fe trompe, en difant que ces Am- 
ciet, com I , pags 444 :  bafladeurs éjoient ceux de la Cochinching, 
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Jeur fit préfent d’une machine très “ingénieufement compote ; 
qui par un mouvement continuel fe tournoit toujours vers le 
midi. Elle s’appeloit Chinan ; nom que les Chinois donnent 
encore à la bouffole (a). 

Nous rémarquerons que la connoiffance de J4 -bouflole à 
peut-être été plus répandue dans l'antiquité °& dans l'Afie, 
qu’on ne Pa cru jufqu'’ici. Voilà deux faits de l’hiftoiré chinoife 
qui dépofent de cette connoiffance? M. Vheler , dans fon 
voyage du levant, à entendu dire À Conftantinople que parmi 
les manufcrits arabes, ou perfans ; qui og etoient alors dans la 
bibliochéque du férail ; on avoit vul un ancien livre d'Aftro: 
‘nomie qui fuppofoit lufage de l’aiguille aimantée. Cette con: 
noiffance enfouie-en Péife „ou en:Arabie;, {eroit donc encore 
au nombre de celles dont'les anciens àurọojent hérité fins ei 
connoître prefque Pufage. 

L'empereur Chueni Pan 2513 compofa ades iéphémérides 
du mouvement des cinq planetes: Il eft remarquable que; 
fi uivant le pere Martini, il fut élevé à l’empirerpour fon profond 
favoir dans lAftfonomie. C’eft ce prince qui apperçut les cinq 
planètes en conjonction y phénomène que le icaloul-place:l’an 
2449 (b). Il-voulut que l’année commençit le: premier jour. 
du mois où la conjonction du foleil & de la lune arriveroit le 
plus proche du 15° du verfeau. Cer ufage, qui a quelquefois 
varié, fublifte encore; &ceft pourqüoñcét empereur éftrominé 
parles Chinois le pere-du calendrier {r ). Les-Chinois com- 
.mencent leur ‘année au folftice d'hiver; &il y a une:confé- 
uence très importante à tirer de cette inftitution de Fem 


Ils venoient fans doute d'un pays plus qu'un an à sen retourner chez eux. 


“pigné. LS eft d'autant plus vraifembla- (a) Martini, tome I, page 2352 
P € que le P. Martini ajoute, qu'avec le (b) Infrà, Éclaire. Liv, IL, $. 28 - 
cours, de cer inftrument , ils ne furent (ce) Martini;-rome L; page jpt (>? 
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pereur Ghueni., teft que:le-folftice fe trouvoit alors, ou plutôt 
s’étoit trouvé antérieurement À Chueni, au 1 5° du verfeau 3 & 
conformément à la tradition , on l'y croyoit encore. SAS de 
ce qu'il avoit été obfervé jadis au 15° du verfeau > il Na 
que lors de là premier® divifion:duszodiaque le-folftice ne 
répondoit au -1° desc poiffons-C'’eft ce que nous avons čja 


remarqué: 


7. 


M Sao RUX nN 


L'EMPEREUR Yao, quiiregnaqvers 2 3 571, prorégea fpé- 
cialement l’Aftronomie. Il:ordonnataux mathématiciens d’ob- 
ferver le cours dela lune & dés autres aftres ; pour apprendre ` 
au peuple ce qui regarderles faifons: On apprend par un paf- 
fage du Chou-king ; livre: compofé du tems même d'Ya04 
que les Chinois avoient alors une année de 3 66 jours. Ainfi 
notie année julienne a chez eux cette date. -Ee même livre fait 
mention d’une lune intercalaire pour ramener leur année lu- 
ñaire-au mouvement du folcil (a). Au refte la connoiffance 
qu'ils avoient que la quatrieme année folaire doit être de 366 
jouïs ne ‘paroït pas avoir été appliquée au calendrier. Leur 
année eft de 354 jours, & l’année embolifmique de 3 84- 


$A À VE A 


- Sous. le regne de Chou-kang, 2 1,69 ans avant J. C. arriva 
une.éclipfe fameufe , parce qu’élle efta plus ancieñne dont 
les hommes ayent confervé le fouvenir, & qu’elle fert à prouver 
l'authenticité -de la chronologie chinoife. Cette éclipfe qui 
n'avoit pas été annoncée , ou qui ne l’avoit pas été précifé- 
ment Pour le tems où elle fut obférvée , couta la vie à plufieurs 
E E une 5) ERAR 

(a) If Éclaircifemens, Livre I, $ 29 & 32, 


DE L'ASTRONOMIE. 125$ 
aftronômes.: Ces loix pénales étoient -très - anciennes, Le P. 
Gaubil (a) penfe qu'on avoit dès-lors des regles füres pour 
prédire les. éclipfes ; puifqu’on punifloit de mort ceux qui en 
avoient marqué le moment trop tôt ou tròp tard. Nous croyons 
que ces peines infligées aux aftronômes, ne prouvent que Pi- 
gnorance de da nation & l'importance qu'elle attachoit à une 
fcience qui, comme Aftronomie, réglait l’agriculture, & comme 
aftrologie avoit une grande influence tant fur le gouvernement 
que fur le peuple, On félicitoit les princes, lorfque les écliples 
avoient été plus petites qu’on ne. les avoit annoncées ; Cé- 
toit leur préfager un regne heureux que de déclarer qu'il wy 
auroit point d’éclipfe totale de foleil. Les expofer au danger 
des éclipfes, fans les prévenir, devenoit un crime de leze-ma- 
jefté. D’ailleurs le P- Gaubil conviene lui- même (å) que les 
anciens aftronômes chinois étoient établis, non-feulement 


pour obferver les aftres, mais pour. régler le tems des fêtes & 
des cérémonies de la religion. Il y avoit des cérémonies mar- 
quées particulierement pour les jours d’éclipfe de foleil. Ne 
point prévenir de.ces éclipfes, expofer l’état au danger de 
manquer Ja célébration de ces cérémonies , devoit paroître un 
crime aux yeux de ce peuple fuperftitieux & jaloux de l’ordre & 
de la regle. Mais les aftronômes chinois, auili ignorans. que 
ces: peines font barbares, éroient bien: hardis. d’acheter du 
crédit & des honneurs par le rifque continuel de leur vie, 


4 XX VIT 


Exs Chinois ont fort anciennement l’ufage des clepfdres 
& dugnomon. Les ufages des gnomons font détaillés dans un 


. (a) Recueil d'Obfervations du P, Sou- (5) Manufc. de Mode File, n°. 150» 
cit, tome Il, page 12» 137%, 
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ouvrage écrit 206 ans avant J. C., où Pon recueillit les an- 
ciennes connoiflances, après la guerre qu’un empereur barbare 
fit à la lumiere & aux livres des fciences. On y voit la con- 
noiffance des latitudes par le moyen du gnomon , celle ‘des 
longitudes même, la méthode de tracer la ligne méridienne 
par les ombres égales avant & après midi, ainfi que par Pé 
toile polaire(a). Il falloit bien qu'ils euffent ces méthodes , 
puifque la plupart de leurs bâtimens font exa@emenr orientés, 
comme les pagodes des Indiens & les pyramides d'Egypte. 

Nous avons peu de connoiffance des planifpheres &:du 
zodiaque chinois. Ce zodiaque a les deux divifions qui fe 
retrouvent partout, en 28 & en 12 conftellations. Nous fa- 
vons qu’il y avoit chez eux des catalogues aflez étendus y & 
d'environ 2 $oo étoiles; mais ils ne nous font point par- 
venus. M. Freret (4) en cite deux , dont l’un remontoit à Pan 
2000, & l’autre à l'an 1530 avant J. C. 


E RTI 


Dsprurs léclipfe qui arriva fous le regne de Chou-kang, 
, . >\ » 51 . . 
Pan 2155, jufqu'a l'an 336 avant J. C., l'Hiftoire ne fait 
mention d'aucune éclipfe, ce qui eft fingulier. Depuis cette 
époque, jufqu'à l’arrivée des Jéfuites, il y en a une longue 
fuite qui ont été moins obfervées que vues à la Chine. Auf 
ne font-elles propres qu'à régler la chronologie. On fe :con- 
tente de marquer le jour où elles font arrivées. Ces obfer- 
vations fuivies ne remontent gueres qu’à l’époque des obferva- 
tions chaldéennes que Ptolemée nöus atconfervées ; avecicatte 
différence que les Chaldéens plus exaéts marquoient à-peu-près 
; RE : 
heure -de-Lobfervation, = remarqua! a 
l'heure de Fobfervation. Mais ce qui eft remarquable, eeft 


(a) Infràs Éclaire. Liv. II, 6. 35. (b) Mém, Acad. Infe. T. XVII; p. 2yr 
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que dans la Chaldée les‘éclipfes de foleil étoient négligées , au 
point que la mémoire! d'aucune ne s’eft confervée: A la Chine, 
au contraire y on a tenu très-peu de compte des éclipfes de 
lune, celles qui y font obfervées font en petit nombre ; c’eft 
que les éclipfes de foleil y étoient plus liées à la fuperftition. 
Il eft-certain qu'elles ont dû paroïtre plus cffrayantes. Phomme 
fent même par inftiné& combien le folcil eft néceflaire. La 
langueur apparente de cet aftre, la diminution & quelquefois 
la perte totale de fa lumiere, ont dû infpirer d’abord une plus 
grande terreur que la difparition de la lune, dont on conçoit 
qu'on pourroit fe paffer. 


SEA AER 


L’ ASTRONOMIE qui avoit été en honneur À la Chine, 
depuis Fohi jufques vers la 480° année avant J. C., ceftà- 
dire pendant 2$00 ans, fans qu’elle eût fair cependant de 
grands progrès, fut tout-à fait négligée, & fe perdit enfin. 
L'empire fut divife. Il fe forma une infinité de petits érats , 
dont les princes, occupés à fe faire la guerre , à envahir mu- 
tucllement leurs poffefions , s’inquiétoient peu de la culture 
des lettres & des fciences. Depuis Confucius , qui mourut Pan 
479 ; & qui rapporte les denieres éclipfes qu’il avoit vues lui- 
même, jufques vers Pan 204 avant J. C., il y eut dans les 
obfervations une interruption totale. Il n’y avoit plus de cal- 
culs , ni d’aftronômes pour veiller fur ce qui fe pafloit dans le 
ciel. Le tribunal des mathématiques étoit détruit. L'empereur 
Tfn-chi-hoang, qui réunit tous ces petits états divifés, & 
reconftruifitlegrand empire dela Chine, croyant que l'épée fuff- 


{oit pour conferver ce qui étoit acquis par l'épée, fit brûler lan 246 
tous les livres hifloriques, aftronomiques & particulierement les 
livres appellés Y-King. On ne çonferva que ceux qui traitoient 


128 HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE. 


de l’agriculture, de la médecine & de l’aftrologie; trois fciences 
qu’il règardoit apparemment comme également néceffaires aux 
hommes. Quelques particuliers conferverent des exemplaires 
des livres hiftoriques. C’eft par ces exemplaires qu'on a re- 
trouvé en grande partie lhiftoire des Chinois & leur chrono- 
logie. Mais s’il y avoit des méthodes & des obfervations aftro- 
nomiques, elles étoient dépofées dans les regiftres du tribunal 
des mathématiques ; elles difparurent avec lui. Lieou-Pang qui 
commença à regnet l'an 206 avant J. C., rétablit le tribunal & 
favorifa l'Aftronomie. Il fit rechercher & mettre en ordre les 
livres qui avoient été cachés & confervés. Nous reprendrons 
l'Aftronomie chinoife à cette époque , quand nous jeterons un 
nouveau coup d'œil fur PAfie, dans des tems plus modernes, 


no 
cr 


Ý XAXXXXXXX X 


RE 


HISTOIRE 


Ce 


HISTOIRE 


D E LASTRONOMIE ANCIENNE. 


1 


— ———© > 
LEVRE CINQUIEME 


WC N 


DE lAfironomie des anciens Perfes & des Chaldéens. 


€ 


se 


SP. REM e aR 


Qs donne le nom d’ Affyriens , de Chaldéens & de Perfes, à 
tous les peuples qui habitoient l’Afie , depuis le fleuve Indus 
jufques vers la Méditerranée. On ne compte ordinairement dans 
cette partie de l’Afie que deux grands empires; ceux de Ninive 
& de Babylone. Mais il femble qu’on peut en ajouter un troi- 


fieme, celui des Perfes dont le fiege fut établi à Perfepolis , 


qui même doit être plus ancien, fi l’on s’en rapporte à une 
chronologie affez bien liée, & fuivie pendant un long intervalle 
de 4049 ans (a), qui commence l'an 3507 avant J. C. 
Diemfchid , un des premiers rois de Perfe, bâtit ou embellit 


beaucoup Perfepolis. Il y a une tradition orientale que fept ou- 


De 
(a) Zend-Avefta, traduit par M, Anquetil, Tom; I, pag. 422. 
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vrages merveilleux, renfermés dans le palais de Diemschid 5 
farent détruits par Alexandre; on fait que ce conquérant brûla 
le palais des rois de Perfe à Perfepolis. 

Lorfque cette grande ville fut achevée, Diemschid y fit 
fon entrée, & y établit le fiege de fon empire. Ce jour remar- 
quable, où le foleil entroit en même tems dans le belier, fut 
choifi pour époque , & devint le commencement de l’année qui 
étoit purement folaire. Ce jour fut nommé Neuruz , nouveau 
jour ; c’eft encore la plus grande fête des Perfes (a). 

Cette année étoit de 365 jours. On wignoroit pas que la 
révolution folaire étoit plus longue d’un quart de jour. Mais 
Dicmschid régla qu’on n’y auroit point d’égard pendant 1 20 
ans, au bout defquels on intercaleroit un mois , d’abord à Ja 
fin du premier mois, qui de cette maniere étoit double. Au bout 
de 120 autres années , c’étoit à la fin du fecond mois, & ainfi 
de fuite; de forte que le mois intercalaire tomboit après 1 440 
ans révolus à la fin du douzicme mois. Ces 1 440 ans s’appeloient 
la période de intercalation (4). Nous montrerons que le calcul 
place l'inftitution de cette période lan 3209 (c). L’Aftrono- 

mie des Perfes fe bornoit à-peu-près alors à la connoiffance 
de l’année folaire, & à celle de quelques étoiles. Nous avons dit 
que 3000 ans avant J. C. ils avoient remarqué que les points 
cardinaux étoient défignés par quatre belles étoiles (d). Leur 
zodiaque avoit comme oil des Indiens les deux divifions. Ce 
qu’il y a de fingulier, c’eft qu’ils penfoient que les étoiles étoient 
plus près de nous que la lune (e). Les Chaldéens n’ont point 
adopté cette erreur, ils plaçoient les étoiles au defflus de toutes 
les planetes. Il n’en faut peut-être pas davantage pour prouver 
5 ln 


(a) Herbelot ; Bibl, orient. p. 395. (c)Infra , Éclairoiff Liv IV. 2. 
(4) Hide de relig, vet. Perf, ch. 17, (d) Infra , Éclaire. LIRE $. 10. 
page 205: (e) Infra, Éclaire: Live IV ,$. 3. 
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que les Perfes font les plus anciens ; car de deux peuples, dont 
Pun a faccédé À l'autre, celui quia lopinion la plus fainc,- fur 
quelque matiere-que ce foit, cft le: plus moderne. 


si HI 


Bäsyront fut fondée par Nemrod: Les Arabes difent qoelle 
fat ruinée & enfuite rétablie par Hermès, qui naquit plufieurs 
fiecles après le déluge, à Calovaz, ville de la Chaldée. On croit 
communément que Mercure, Hermès ou Thaut, étoit Egyptien, 
parce que les premieres traditions qui le concernent, nous font 
venues d'Egypte, On compte même trois Hermès. Nous croyons 
que le dernier feul eft Egyptien. Peut-être pourrons-nous fixer 
l’âge de ces trois Hermès, autant que les cénébres de Panti- 
quité peuvent le permettre. Le premier vécut avant. le déluge, 
fuivant lé témoignage de Manethon. Or, nous trouvons une 
obfervation de l'étoile, appelée l'œil du taureau, qui place cette 
étoile dans le 2 6° des poiflons. Le mouvement des fixes en 
longitude nous apprend que cette obfervation , attribuée à 
Hermès, n’a pu être faire que vers l'an 3 362 avant J..C. On 
trouve encore d’autres obfervations , également attribuées à 
Hermès, qui ont été faites 198$ añs avant Prolemée, ou 
1846 ans avant notre ère (a). Voilà donc les trois Hermès. 
Le premier, qui vécut avant le déluge ; grava les’ principes 
des fciences en caracteres hiérogliphiques , qu'on appeloit 
alors la langue facrée, fur des colomnes’, ou /feles , qui 
Ont exifté longrems dans la Syrie. Le fecond vécut 3362 
añs avant J. C. C’eft fans doute celui qui fut l'inventeur des 
lettres ou caracteres alphabétiques. Car on nous apprend-qne 
{on fils ‘Agathodemon traduific en langue vulgaire ces prin- 
Bee 7 Ten us (>; Jia tel ce anis 


(a) Infrà , Éclairciffemens, Livre IV, $, 4. 
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cipes des fciences infcrits fur les /feles , en caraéteres facrés & 
faccrdotaux. S'il y a eu réellement un troifieme Hermés, ce fera ` 
l'auteur des obfervations faites 1 846 ans avant notre ère. 


CAES e M 


ON commença à compter par des années folaires à Baby- 
lone l'an 2473 (a) avant J. C. Cette date ef celle du regne 
d’'Evechous, le premier roi de Babylone qui porta le nom de 
Chaldéen. Les Chaldéens étoient étrangers; ce fut Pépoque 
de leur arrivée dans la Babylonie. Evechous y apporta la con- 
noiffance de l’année folaire. Il amena fans doute avec lui 
Zoroaftre, qui chez ces peuples paffe pour l'inventeur de PAC- 
tronomie. Une foule de traditions concourent À placer ce 
légiflareur, célebre dans l’orieht, vers Pan 2459 (4). On ne 
doit pas le confondre avec le fecond Zoroaftre, qui fut le ref- 
 taurateur de la religion des Mages, & qui parut $89 ans 
avant-J. Cx 

Belus paffe aufi pour l'inventeur de l'Aftronomie dans la 
Chaldée. Là fubffte encore, dit Pline (c), en parlant de Ba- 
bylone , Ze temple de Jupiter Belus , inventeur de la Jcience des 
aftres. Mais cette tradition ne paroît ni fi bien établie, ni fi 
générale que celle qui -n fait honneur à Zoroaftre. Cette 
derniere feule seft confervée chez les Perfans modernes. Le P: 
Pezron. place Belus Pan 2346 (*). Ce temple de Belus fervit 
en effet d’obfervatoire. C’eft IA que furent faites ces obferva- 
tions chaldéennes fi longtems fuivies. Qui fait même fi l’idée 
que Belus fut l'inventeur de l'Aftronomie, ne feroit pas venue 


TT ——_—— 
* ) Syncele place Belus 228$ ans avant beaucoup dei la 
J. $ à Préfdent de Broffe À Ménages ic, EE erg ir aigna 
de l Académie des Inftriptions , T. XXVII, (a) Infrà, Éclaire, Liv. IV. $. fa 
pag. 76, 77), le place dans le vingt- (6) Fidem, §, 7. 
woilieme fiécle, ce qui ne s'éloigne pas (c) Pline, Lib, 16, c z6 


DE LASTRONOMIE. 133 
de ce que fon temple éroit-un obfervatoire ? On peut avoir 
confondu tout cela ; & du dieu qui donnoit afile à la fcience, 
qui fembloit la protéger; On aura fait un inventeur élevé jadis 
au rang des dieux. 

Malgré l'incertitude des anciennes chronologies , les conjec- 
‘tures qué nous avons formées nous-conduifent à des faits aflez 
bien faiviss & qui paroiffent liés les uns aux autres. Evechous, 
qui inftitua l'année folaire , regna l'an 2473 avant notre ere; 
Zoroaftre | regardé comme l'inventeur de l’Aftronomie chez 
les Chaldéens, fut fon contemporain , & parut vers 24593 
Belus exifta en 23 46, & dans fon temple qui fervit d’obfer- 
vatoire ; les obfervations chaldéennes commencerent vers lan 


2234. 
G:::%Æ 


VorLa toutes les dates qu’on peut fixer ou conjecturer 
dans Phiftoire des Chaldéens. Nous ne trouvons point chez ce 
peuple une chronologie fuivié comme chez les Chinois. Les 
anciens auteurs ne nous offrent que quelques‘anes de leurs: 
opinions récucillies fans choix, & confervées fans date; de forte 
que nous avons les connoïffances réunies de plufieurs fiecles , . 
fans pouvoir difcerner celles qui étoient plus nouvelles & per- 
fettionnées , fans pouvoir juger fi les idées abfurdes qui y font 
mêlées , font un effet de l’inconféquence de lefprit humain , 
ou fi elles étoient la fuite des premiers effais dont on avoit 


gardé la mémoire. 

‘ Mais les Chaldééns , déjà intéreflans par leur antiquité, le 
font encore davantage, parce qu'à notre égard-ils font les 
reftaurateurs. de l’Aftronomie. Le fil pek plus interrompu- 
Nous retrouvons des pas de cette fcience depuis eux jufqu'à 
nous. C’eft des mains dés Chaldéens que les Grecs d'Alexandrie 
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Pont reçue : ils l'ont tranfmife aux Arabes, d’oùelle a paffé en 
Europe, 


$. V. 


Les Chaldéensétoient.originairementiun collegeide prêtres, 
inftitués par Belus, dit-on, fur.le modele de ceux d'Egypte. 
La nation entiere en a tiré fon nom. Il eft. affez rare que des 
prêtres, ou des philofophes , ayent donné leur nom à un pays. 
C'eft le fruit- du favoir &. de la réputation de quelques parti- 
culierss qua sejailli fur toute la nation. 

Ces prêtres, inftirués fur le modele.de ceux d'Egypte, pour- 
roient faire croire que les Chaldéens ont tiré de l'Egypte leurs 
premieres connoiflances , que les Egyptiens font plus ancien- 
nement éclairés. Mais l’Aftronomie de ces peuples eft allez 
différente pour faire évanouir ce foupcon. Ils n’ont point la 
même {phere „c eft-&dire , que les conftellations du. ciel chez 
les Egypriens & chez les Chaldéens, différemment deffinées , 
ne portent point le même. nom. Cette connoiflance fonda- 
mentale de l'Aftronomie décide entierement la queftion. Il eft 


fimple. qu'étant aflez voifins pour -être fouvent en guerre , 


quelques connoiffances ayent pu paffer d’un peuple chez Pautre: 


mais les occafions en ont été rares. Les. anciens ne paroiflent 
pas avoir connu les avantages. du commerce des. lumieres: 
Ignorans& vains, ilscroyoientn’avoir befoinde perfonne ; jaloux. 
de leur fupériorité ,ils étoient myftérieux & peu communicatifs. 
Les prètres ne contribuerent pas peu à cette réferve & À ces 
myfteres. Dans l'antiquité les clafles du peuple étoient ifolées S 
comime:les. peuples eux-mêmes l’étoient alors furilà terre. Ce 
fut.un.ufage prefque genéralique, celui de:lhérédité des pro- 
fefions: dans Les. mêmes familles (a). Les unes étoient AE. 


M y 


(c) Infra, Éclairéiffémens ; Liv. IV. 5 9. : : D 
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tinées à. la guerre, d’autres à l'agricultute , quelques claffes 
étoient réfervées pour Jes arts. Les prêtres s’attribuerent par- 
tout exclufivement l'étude des fciences, & la langue facrée qui 
en renfermoir-les principes. Soigneux de conferver la confi- 
dération attachée au favoir , ils inventerent les myfteres & des 
préparations effrayantes pour écarter ceux q ui defiroientd’y être 
admis. Au refte , cet obfervatoire fixe & durable, ces corps, 
ces colleges toujours fubfiftans de prêtres fayans & philofophes, 
furent tres-utiles aux progrès des fciences. Chacun d'eux tranf- 
mettoit le même efprit à fes fuccefeurs. Les hommes chan- 
geoient, la conftance & le zele étoient les mêmes. Ces hommes 
qui deffervoient les temples, qui étoient aftronômes , culti- 
voient en même tems la divination & la magie. Ne nous plai- 
gnons point de ce mélange d'erreurs & de vérités dont la re- 
ligion étoit le lien: la religion a rendu lAftronomie-plus: ref- 


peétable, en la rendant facrée. Celle-ci étoit moins une pra- 
tique qu'un culte. Il n’y a point de doute que ce ne foit une 
des caufes auxquelles on doit attribuer cette longue fuite d'ob- 
fervations , qui n’auroit pas embraffé tant de fiecles, fi la re. 
ligion men eut pas fait un devoir, & fi la divination & la 
magie, ces branches de l’art de tromper les hommes , n’euflent 
fondé la conftance fur des motifs d'intérêt & d'utilité. 


$S VI 


Dans ce long efpace, où les aftres furent obfervés avec 
tant d’afiduité , on ne cite que peu d'aftrondmes dont la cé- 
lébrité foit pañlée jufqu'à nous. Le, corps entier abforboit toute 
Ja réputatioh; les membres écoient peu connus , & le myftere, 
dont les fciences étoient enveloppées , renfermoit la gloire des 
inventions particulieres dans l’intérieur des temples. Pline nous 
parle d’Oftanès que l’on regarde comme le fuccefleur de Zo- 
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roaftre, mais du dernier qui porta ce nom. Car cet Oftanés 
accompagna Xercès lors de fon invañon dans la Grece; il y 
répandit la connoiffance de la magie, dont, fuivant lexpreffion 
de Pline, 27 énfectoir le monde en le parcourant. Berofe (a), qu’il 
ne faut pas confondre avec Berofe l’hiftorien , fut le plus cé- 
lebre de leurs aftrondmes; mais il fut fans doute le plus ancien. 
Nous le croyons antérieur à la guerre de Troye. 

Ce Berofe eft connu par une explication abfurde des phafes 
de la lune & de fes éclipfes. Selon lui, cette planete, femblable à 
une balle à jouer, avoit une moitié lumineufe, & Pautre d’un 
bleu célefte qui fe confondoit avec la couleur du ciel. Cette 
explication ne peut appartenir qu’à l'enfance de: PAftronomie. 
Nous croyons appercevoir qu’il y eut chez les Chaldéens, quinze 
ou feize fiecles avant J. C. , une réforme dans l’Aftronomie, 
où lon introduifit Pufage de nouvelles obfervations , peut- 
être plus exaétes , & des opinions plus faines: foit que cette 
réforme ait été duc'à une perfection acquife par les travaux 
de la nation, ou à quelque lumiere étrangere. C’eft pourquoi 
nous penfons que dans les opinions chaldéennes on doit re- 
leguer, au delà de cette époque, tout ce qui eft mêlé d’abfur- 
dités , & incompatible avec les autres connoiffances de ce 
peuple favant. On dit que Berofe eut une fille appelée Demo , 
qui fut la Sibylle babylonienne, &:la même que la Sibylle de 
Cumes. Elle fuivit fon pere dans fes voyages , & vint à Cumes 
où elle prophétifa (4). Cette tradition, qui n’a rien d'invrai- 
femblable, placeroit à - peu - près Berofe à l'époque que nous 
venons de lui affigner; car fans en croiretout-à-fait Ovide (c) qui 
fa fait vivre jufqu’au tems d'Enée, en lui donnant alors 706 
a 

(a) Infrà, Éclaire. Liv. IV. 6. 38. (c) Ovide , Métamorphofe, Lib. XIV, 


(b) Saumaile, Plinian. Exerc, pag: 456. verk, 144, 
ans, 
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ans, tous les auteurs s'accordent à faire la Sibylle fort ancienne. 
Il paroit conftant du moins qu’elle exiftoit avant la guerre de 
Troy ~ Ainf ceft dans Afe qu'on doit chercher l’origine des 
Sibylles. Elles ont pris le nom de la conftellation de la vierge, ap- 
pelée en Perfan & en Arabe, Sumbul & Sumbula, d’où les Phé- 
niciens & les Chaldéens ont fait S:bulla (a) On nes’étonnera point 
que les orientaux ayent donné aux vierges, qui fe mêloient de 
prédire l'avenir, le nom d’une conftellation , puifqu’aujourd’hui 
les Perfans appellent les aftrologues Munegiim , ce qui fignifie 
globe célefte parlant. ( 4) 


= -V HT. 


SENEQUE nous apprend que Berofe fut l'interprète de 
Belus. Cet ancien roi avoit donc laiffé des ouvrages ? Peut-être 
eft-ce d’après eux que Berofe annonçoit à la terre plufieurs 
fléaux. Il penfoit qu’elle feroit foumife à un déluge, & à un 
embrafement univerfel, Le tems en étoit marqué par les aftres; 
l'incendie général devoit arriver, quand toutes les planetes fe 
réuniroient en conjonétion, au même point dans le figne de Pé 
crevifle ; & le déluge, quand les mêmes aftres fe trouveroient 
aufi en conjonétion dans le capricorne. Cette prédi@ion de 
Berofe a été renouvelée bien des fois depuis lui. Stofler, aftro- 
logue allemand du 15° fiecle, prédit que la conjonction de 
jupiter, faturne & mars, dans le figne des poiflons , en 1524 
cauferoit un déluge univerfel; & cette prédiction jeta la terreur 
dans toute l'Europe. Il y en avoit eu une pareille pour l’année 
1186. Les orientaux, qui ont cultivé l’Aftronomie, ont eu 
les mêmes idées > & ont attaché les mêmes craintes aux con: 

‘jonétions des planetes. Reffemblance remarquable des hommes 
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(a) Hide de Relig, vet, Perf. c.32, p 398. (b) Chardin, tome III, c. 9» 
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de tous les climats, qui tombent dans les mêmes erreurs aux 
extrémités du monde. C’eft fans doute le fouvenir des révolu- 
tions que la terre à éprouvées. Les conjonctions de plufieurs 
ou de toutes les planetes font rares. Ces phénomènes, qui ne fe 
laiffent voir que par des générations très-éloignées, qui fe pré- 
parent pendant des fiecles, font effrayans pour les efprits foibles 
de tous les pays. La génération préfente ne les connoît point. 


L'expérience feule peut raflurer Phomme, jeté fur la terre par 


la nature, & inquiet de tout ce qu’elle opere autour de lui. 
Ce qui eft très - remarquable, ceft que cette fuperftition de 
Berofe, qui exiftoit peut -être chez les Chaldéeens 1000 ou 
1500 ans avant J. C., fe retrouve encore en Europe 1 $00 
ans après lui. Le cercle des erreurs renaît en finifflant , comme 
celui des orbites céleftes. 


Se Vols EE 


Les Chaldéens connoïfloient les fept planetes & leurs ré- 
volutions. Il paroît que leur zodiaque n’étoit divifé qu'en 12 
conftellations, auxquelles préfidoient les 12 dieux fupérieurs. 
Du moins on ne fait pas mention qu'ils ayent connu cette di- 
vifion fi ancienne en 28 parties. Le refte du ciel étoit partagé 
en 24 conftellations. On nous a confervé une fphere, fous le 
nom de fphere perfienne, qui peut bien avoir appartenu auf 
aux Chaldéens, & qui eft l’origine de la nôtre (a). On dit 
qu’ils faifoient la terre creufe & femblable à un bateau. Cette 
opinion femble extraordinaire dans un pays où lAftronomie 
étoit ff anciennement cultivée. Les hiftoires font pleines de 
ces chofes incohérentes, parce qu’elles nous font rendues 
par des ignorans. On a pris à la lettre quelqu’expreffion figurée 
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(a) Infrà ; Éclairciffemens > Liv. IV, $ 14, & Liv, IX, $, 27, 18, 19 
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du ftyle oriental. Les Chaldéens fe fervoient peut -être de 
l’image d’un bateau, foutenu fur Peau , pour donner une idée 
de la maniere dont ils imaginoient que la terre étoit portée 
fur Péther. Cela eft d'autant plus vraifemblable que les anciens 
donnoient au foleil & à la lune un vaifleau pour faire leur 
cours. Ils favoient bien cependant que ni la lune, ni le folcil 
navoient la figure d’un bateau. C’eft ainf que les opinions les 
plus philofophiques deviennent des fottifes dans la bouche de 
l'ignorance. C’eft une opinion très-ancienne que celle d’un fluide 
immenfe qui remplifloit tout l'univers. On conjecture que c’eft 
de ce fluide, nommé Ether , qu’eft né le nom de l'océan. Ce mot 
fignifioit primitivement le principe aqueux de l'univers. Les 
anciens philofophes difoient que cet éther immenfe embrafloit 


A x 3 : è 
tous les êtres dans fon. fein humide (a), & locéan nétoit 
autre chofe que lécher terreftre. Les favans ayant reconnu que 


les aftres nageoient dans le fluide célefte, le vulgaire les fit 
voyager dans des bateaux. Il ne faut donc pas fe prefler de 
condamner des opinions qui , prifes à la lettre, paroïflent ab- 
furdes, & qui, prifes figurément, pouvoient être affez philo- 
fophiques. Les Chaldéens enfeignoient que la lumiere de la lune 
eft empruntée, & qu’elle s’éclipfe en entrant dans l'ombre de la 
terre. L'opinion de Berofe, que nous avons rapportée, ne peut 
fubffter avec celle-ci chez un même peuple, qu’en la fuppofant 
_ beaucoup plus ancienne, 
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Les Chaldéens, étant en poffeffion de la période de 223 
mois Junaires, ou de 6 5351, pouvoient prédire les éclipfes 
de lune;maisils mavoient qu’une théorie imparfaite des éclipfes 
mn es M EE 15-25 


(a) M. l'Abbé le Batteux, Mém, de L'Acad, des Infe, Ta XXVII, pag: 237a 
Sij 
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de foleil, & ils n’ofoient les annoncer, parce que cette période 
qui ramene les éclipfes de lune , ne ramene pas lõñgtems les 
mêmes éclipfes de foleil (a). Les Chaldéens triplerent cette pé- 
riode pour éviter la fraction de jour , & en formerent une ndi: 
velle de 669 mois ou de 197$ 6) entiers. Ils connurent très- 
bien Pavantage qu’elle a de ramener le folei] & la lune à la 
même diftance du nœud & de l'apogée. Nous croyons que 
cette remarque de l'apogée appartient aux Chaldéens. Ce fut 
un nouvel avantage qu’ils découvrirent dans la période des 
éclipfes depuis longtems connue. Ils s’'apperçurent que le mou- 
vement de la lune dans fon orbite métoit pas toujours égal , 
que la plus grande inégalité qui en réfulte n’arrivoit pas tou- 
jours aux mêmes points de cette orbite : mais que ces points 
fembloient s’avancer fuivant l’ordre des fignes du zodiaque ; 
enforte que la période de cette inégalité étoit plus longue que 
Ja révolution de la lune à l'égard de lécliptique ou des étoiles. 
Ils firent ces remarques, & déterminerent avec exactitude les 
révolutions moyennes de la lune , tant à l'égard de fon nœud 
& de fon inégalité, qu’à l’égard du folcil & des étoiles (4). Mais 
s'ils ont déterminé la quantité de cette inégalité , c’eft ce que 
nous n’oferions dire, & ce.qui ne nous paroît nullement vrai- 
femblable. Ce fut l'ouvrage de l’école d'Alexandrie. 

léritiers , comme les autres peuples, de ce peuple antérieur 
qui les a tous éclairés, les Chaldéens eurent aufi les périodes 
de 6o & de 600 ans. Ils eurent > comme les Indiens, la pé- 
riode funifolaire de 3600 ans. Cenforin (c) fait encore men- 
tion d’une période, qui étoit nommée chaldaïque , & qui com- 
prenoit un intervalle de 12 années. Il avertit qu’elle n’étoit 
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(a) Infrà, Éclairciffemens , Livre IV, (b) Infra, Éclaire. Liv, IV, $ 30 
$ 15: (c) De die natali. c. 18. 
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réglée fur le mouvement d'aucun aftre ; elle étoit purement 
aftrologique ; parce que {a révolution ramenñoit dans kemane 
ordre les années d'abondance , de difette & d’épidémie. Cen- 
forin fe trompe. Il n'y a point de période qui wait fa fource 
dans l’Aftronomie. Jupiter vu de la terre revient au même 
point du ciel au bout de 12 ans & 5 jours. Il ya lieu de croire 
que c’étoit la période des mouvemens de cette planete. Mais 
elle n’appartient pas plus au peuple de Babylone qu’à tous les 
peuples de lAfie chez qui on la retrouve (a). Ces 12 années 
portent chacune le nom d’un animal ; & comme jupiter par- 
court à-peu-près un figne du zodiaque dans une année, il y 
a grande apparence que les noms de ces 12 années font les 
anciens noms des fignes du zodiaque, qui , comme nous lavons 
remarqué (4), durent être primitivement & uniquement des 


noms d'animaux. 


$. X. 


It weft pas douteux que les Chaldéens ne connuflent la 
divifion du jour en 60 parties , comme tous les autres peuples 
de PAfie. Ils eurent également la divifion en 1 2 heures, puifque 
leur aftronôme Berofe la porta dans la Grece. Les heures 
étoient fubdivifées en minutes & en fecondes. Les Indiens 
même ont de ces fubdivifions plus petites que nos tierces. Quant 
aux inftrumens pour mefurer le tems, les peuples de Babylone 
ont dû avoir des clepfidres & des cadrans. Les clepfdres font 
en ufage aux Indes, elles font très-anciennes en Egypte & à 
la Chine. Suivant Macrobe & Sextus Empiricus , la premiere 
fois qu'on divifa le zodiaque, ce fut par le moyen de Peau 


Infra, Éclairciffemens, Livre UI,-$- 


(a) Scaliger, de Emend. temp. Lib. I, 
26 


pag. 106. 


Zend-Avefta, T, I, part. I, pag. 160, (b) Suprà , Livre II, $. 16s 
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écoulée d’un vafe. Nous. montrerons (4) que.cette. méthode 
weft pas fi défetueufe qu'on Pa penfé jufqu'ici. Mais quoi qu'il 
en foit, on en peut toujours conclure que l’ufage des clepfdres 
a la même antiquité que la divifion du zodiaque en 1 2 fignes, 
Les Chaldéensontadopté cet-ufage commeles autres peuples. Les 
cadrans font peut-être moins anciens, quoique leur invention 
ait dû fuivre affez naturellement celle du gnomon. Dès que 
lon a remarqué que la longueur de l'ombre étoit propre à 
connoître la. hauteur du foleil, que cette ombre en tournant 
autour des: corps, fuivoit le mouvement diurne de cet aftre , 
& pouvoit fervir à. en diftinguer les intervalles yil à été aifé de 
conftruire des cadrans. Berofe paffe pour en être l'inventeur. 
Ce font les Grecs qui le difent: mais les Grecs appeloient in- 
venteurs tous ceux qui leur apportoient des connoiffances étran 
geres & nouvelles pour eux. Il paroïît difficile que l’auteur de 
l'explication abfurde des phafes de la lune ait pu s'élever à 
cette invention. Nous fommes portés à croire qu'elle appar- 
tenoit aux Chaldéens , parce qu'elle ne fe retrouve point chez 
les Indiens , ni chez les Chinois. Quant à l'antiquité de cet 
ufage , nous manquons de faits pour la fixer. On connoît le 
miracle que dieu fit +30 ans'avant J. C., en faveur d’Ezé- 
chias ; les cadrans étoient connus alors. Berofe les porta dans 
la Grece, & sil a vécu vers 1 500 ans avant J.-C. , inven- 
tion des cadrans feroit encore antérieure. 


E XF 


Nous avons peu de détails fur la nature des obfervations 
chaldéennes. Lé P. Gaubil rapporte que-les Lamas ont beau- 
coup d'anciens livres de religion.ou de fciences, dont quelques. 


oo 


(a) Infrùs Éclairtiflemens, Livre IX } $. 14 


uns font mention de ce qui fe pafloit à la tour de Babylone. 
Ces livres feroient curieux : mais les auteurs arabes , plus près 
que nous de la fource ; d'environ 10 fiecles, les Arabes qui 
habitoient le pays même, ont eu bien des lumieres qui nous 
manquent. Ces tréfots font peut-être dans leurs manufcrits 
que nous poffédons, & qui reftent inutiles faute de traduction. 
Il feroit bien à fouhaiter que quelque jeune aftronôme eût aflez 
de zele pour fe dévouer à l'étude de la langue arabe, & pour 
tirer ces tréfors de. leur tombeau. / 

Cette tour de Babylone étoit dans le‘temple de Belus ;' elle 
avoit un ftade de hauteur. Pietro- Della- Valle qui dans les 
champs deferts, où fut Babylone, croit avoir retrouvé les ruines 
de ce temple , dit que les murs regardent les quatre parties du 
monde (a). Ainfi cet ufage des Indiens:& des Chinois d’o- 
rienter les Bâtimens , cet ufage que nous retrouverons Chez les 
Egyptiens, appartient aufi aux Chaldéens. Ce fut l’ufagegénéral 
de l'Afie & de l'antiquité. Babylone avoit donc des bâtimens 
égaux par leur maflé aux pyramides fameufes de l'Egypte. Les 
pyramides font encore debout, & la rour de Belus n’exifte 
plus. Si ces divers édifices étoient également folides, égale- 
ment propres à réfifter aux outrages des fiecles, ceux que le 
tems n’a pas achevé de détruire, doivent paroître plus mo- 
dernes. Quelques favans (2 ) ont penfé que cette tour de 
Belus” étoit la même que la tour de Babel, qui fut bâtie 
comme Babylone dans les plaines de Sennaar. Ainfi les Chal- 
déens , tranfportés dans cette ville, y auroient trouvé un ob- 
fervatoire qui attendoit leurs obfervations, & auroient appliqué 
à l’ufage de l'Aftronomie le-plus ancien édifice de la terre: 

Une partie des obfervations des Chaldéens étoient des 


CE 
(a) Mém, Acad, Infe. T. XXVII, pass, (6) Veider Hift, Aftron: pag 46. 
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tclipfes. Une autre avoit pour objet vraifemblablement les ap- 
paritions des planetes, c'eft-à-dire; le moment où commençant 
à fe dégager des rayons du foleil , elles fe laiffent appercevoir 
le matin , immédiatement avant le lever de cet aftre. On ob- 
fervoit encore leurs ftations y leurs rétrogradations ; & quel- 
quefois leurs conjonctions avec les étoiles. Mais le plus grand 
nombre de ces obfervations étoient des lévers-& des couchers 
des étoiles, C’eft de la Chaldée fans doute que cet ufage paffa 
dans la Grece, & peut-être dans l'Egypte. Ces Sabte 
du lever & du coucher des étoiles étoient le fondement de 
l'aftrologie naturelle. Les habitans de la Cilicie & du mont 
Taurus obfervoient foigneufement le lever de la canicule, 
s’en fervoient pour prévoir la récolte & les maladies de = 
En général toutes les intempéries des faifons étoient liées aux 
fes & aux eouchers des étoiles , autant que des obfervations 
vraies ou faufles avoient pu lindiquer. Elles fervoient encore 
à l’aftrologie judiciaire s & Diodore de Sicile (a) nous apprend 
qu'il y avoit fans cefle, au haut de la tour de Babylone, un 
aftronôme en faction qui obfervoit les levers & les afpeéts des 
aftres , au moment.de la naiffance d’un enfant. 


SX: TE 


Les Chaldéens donnoient à ces obfervations une antiquité 
très-haute. Elles étoient fuivies, dit-on à Babylone , depuis 
473000ans Aona: Alexandre PAM en À fic. Berofe, l’hiftorien, 
les fait monter à 490000 , & Epigenes à 720000 années, 
On na pas manqué de taxer les Chaldéens d’impofture & 
d'orgueil; mais nous feuls avions tort de les juger fans les 
comprendre. Ces années ne font que des jours. Epigenes ii- 


REP 


(a) Diodore , Hiftoire Univerfelle, Tome I, Livre II, page 233: 
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même nous apprend que ces obfervations ‘étoient gravées fur 
des briques. Il y en eut peut-être d’abord une pour chaque 
jour. On compta:le tems écoulé par le nombre de cesMbri- 
ques. Les 4260000 années d'Epigenes , étant fuppofées des 
jours ;.ne font plus qu'environ 1971 années folaires: ce qüi 
eft d’accordi avec le rapport de Simplicius; qui dit que Callif- 
thenes envoya à Ariftote une fuite d’obfervations qui embraf- 
foient 1903 années. Ces obfervations furent continuées fans 
doute, & Epigenes, plus moderne qu'Alexandre & Callifthenes, 
: a dû compter quelques années de plus. Ainfi d'après Epigenes 
& Callifthenes (4) ces obfervations ont commencé 2 2 34 ans 
sai J. C. Berofe, l’hiftorien , donne une date moins ancienne, 
il ne les fait remonter que vers lan 1626 avant la même 
époque. Quelques modernes ont penfé qu'il défignoit la date 
des obfervations aftrologiques. Il nous paroît plus vraifemblable 
qu'il y eut alors un changement dans l’Aftronomie ; peut-être 
de nouvelles méthodes d’obferver, peut-être des inftrumens 
inventés & établis; enfin une perfection plus grande qui donna 
lieu à une nouvelle époque, telle que nous en pourrions in- i 
| diquer plufieurs dans les progrès de notre Aftronomie moderne. 
Deux fiecles ‘auparavant, vers Pan 1 846, le troifieme Hermès 
fit des obfervationsdes étoiles; trois fiecles après , vers 13 Ÿ3, 
fut faite la defcription de la {phere qu'Eudoxe nous à laiffée. 
C’éroit indubitablement l’ouvrage des Chaldéens. Tout noüs i 
indique que, dans cet intervalle de Pan 1 846 à Pan 353 ,la | 
fcience fe perfectionna chez les Chaldéens ; les efforts & les 
recherches fe mulriplierent. Ilen réfulta; où une plus grande 
précifion dans les obfervations > Ou-peut-être des obfervations 
d'une efpece nouvelle & fur des objets plus importans. Nous 
“HR dl. A OE E EO 


(a) Infrà , Éclairciflemens, Liv Iy. g: 17 & fuivans, 
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ferons (4) voir que les obfervations des éclipfes ; par exemple, 
ne paroiffent remonter à Babylone qu'environ 1600 ans avant 
J.4C. C'eft précifément l’époque dont il eft queftion ici, & 
fans doute celle que Berofe a voulu défigner. Il eft encore une 
autre époque famčufe, dans lhiftoire des Chaldéens ou Afy- 
riens, c’eft l’époque de Nabonaffar qui commença le 26 Février 
de Pan 747 avant J. C.; mais elle eft purement chronologique. 
Ce prince barbare détruifit tous les monumens de l’hiftoire , 
dans l'intention que fon avenement au trône fåt à jamais mé- 
morable, & devint une époque pour les tems À venir. Epoque 
bien différente par conféquent de celle de Diemschid , des 
Indiens, & de quelques autres plus modernes, lefquelles, fondées 
fur des obfervations, font des monumens de l’état du ciel, & 
des connoiffances utiles à l’efprit humain. Nabonaffar, en voulant 


“éteinidré le fouvenir des tems qui l’avoient précédé , a mérité 


la haine des tems qui Pont fuivi, & une place dans le nombre 
des deftructeur$ des lettres & des connoiffances. 


SR SRE 


ON peut foupçonner que les Chaldéens avoient tenté quel- 
qu'opération pour mefürer la circonférence de la terre. Ils 
difoient qu’un homme , marchant d’un bon pas, & fans Sar- 
têter, feroit ; comme le folcil, le tour de la terre dans Pefpace 
d’une année (b): À raifon d’une lieue par heure, il feroit 
effectivement, s’il pouvoit foutenir une fi longue marche , 
8766 lieues dans une année de 365 jours un quart. On fait 
que la terre a gooo lieues de tour. M. Calini (c) eftime qu’un 
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(a) Infra, Éclairciffemens, Livre V, (b) Achilles Tatius, ¿n Urañol. c. 16. 
$. 18. (c) Mém, Acad, des Scien. 1702 , p, 26: 
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homme À pied, marchant par un beau cheñin, & du 
même pas, 12 heures par jour, feroit le tour de la terre en 
deux ans. S'il marchoit toujours , il le feroit donc dans une 
année. C'eft précifément ce que difoient les Chaldéens. M. 
Caflini ne paroît pas avoir fongé à eux, puifqu'il ne les a point 
cités, & le plus habile aftronôme moderne eft ici d'accord , 
fans y penfer,avec les plus anciens. Cette mefure des Chaldéens 
weétoit pas cependant fi exacte qu’elle le paroît, parce qu’ils 
eftimoient de 3 o ftades le chemin qu’un hommefaità pied dans 
une heure. Ilen réfulre que la circonférence contient 261980 
ftades : & par une évaluation du ftade dont nous rendrons 
compte ailleurs, (a) le degré fe trouve de 61458 toifes, 
plus grand de $ à 6ooc toifes qu'il ne left réellement. Auf 
cette mefure eft-elle bien inférieure pour l'exactitude à celle 
que nous fuppofons avoir été faite avant le déluge. 
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LEs opinions des Chaldëens fur les cometes font celles qui 
leur font le plus d'honneur. Ils étoient fur ce point d’Aftro- 
nomie, c’eft-à-dire, fur la nature de ces aftres, aufi avancés que 
nous le fommes depuis Newton. Il y avoit chez eux deux 
opinions oppofées. Les uns difoient que les cometes étoient 
produites par un certain mouvement de Pair, agité & preflé 
en tourbillon. Les autres rangeoient les cometes au nombre 
des étoiles errantes, ou des planetes. On ajoute même qu'ils 
étoient parvenus à connoître leurs cours (4). Ne font-ce pas 
en cffet les deux opinions qui ont regné en Europe au com- 
mencement. de ce fiecle. C’eft là que Séneque avoit puifé certe. 


a 
(a) Hiftoire de l'Aftronomie moderne. (h) Infrè, Éclair. Liv. IV , $ 47 
Tij 
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philofôphie.;r& ‘cette. fameule prédiétion de là conñoïffance 
future des-rerours des'cometes; dont on a fait tant de bruit 
depuis 15 ans, & qui ne lui appartient pas. Il n'a que le 
mérite d’avoir jugé & adopté cette opinion très-philofophique. 
Sans doute les 1900 années d’obférvations fuivies des Chal- 
déens ‘le ciel par de leur pays , la conftance des obfervateurs , 

qui fe relevoient & ne laifloient jamais le ciel fans témoins, 

ont donné à ce peuple de grandes facilités pour appercevoif 
les cometes: Maïs comment a-t-il connu leur retour? Indé- 

pendamment de ce que Séneque le dit exprefément, cette 

condition eft néceflaire pour enfeigner qu’elles ont un cours 
réglé comme les planetes. Cependant cette découverte dépend 
d'obfervations que les Chaldéens n’ont jamais pu faire, & 

d'éléméns qui leur manquoient abfolument. Si cette opinion 

weft pas , comme nous Pavons penfé (a), un refte d’une Aftro- 

nomie plus ancienne , il faut croire que le hafard les a bien 

{ervis. La longue apparition de certaines cometes à pu leur 

perfuader que ces aftres étoient durables. Ils auront vu enfuite 

dans le même lieu une comete, femblable à une autre qu'ils 

avoient déjà vue; & foit que ce fût en effet la même comete 

ou non, Ces apparences incertaines ou faufles les ont également 

conduits à une opinion vraie. C’eft ainfi que quelquefois les 

vérités ont été découvertes! Le partage des fentimens: des 

Chaldéens fur la nature des cometes ne tient point à Pigno- 

rance. Nous nous condamnerions nous-mêmes en les jugeant 

ainfi. Où en ferions-nous, fi on regardoit comme ignorant & 


barbare un peuple chez qui aucune vérité utile n’a pu s'établir 
fans conteftation ? 


—— — 
a) Supra, Livre IL, 6, 16, 
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UE autre connoiffante des Chaldéens , dont nous devons 
la remarque à l'hiftorien des mathématiques, eft celle du mou- 
vement des fixes. Albategnius rapporte que les Chaldéens fai- 
foient l’année aftrale de 3651 6" 11° (a). Que feroit-ce en 
cffet que cette année aftrale, fi la progrellion des fixes ne leur 
avoit pas été connue? Nous favons que leurs années civiles 
étoient de 36511 en nombres ronds » & nous ignorons s'ils 
s'étoient aperçus que cette durée étoit trop longue de quel-. 
ques minutes $ mais en retranchant 20° 17° pour le mouve- 
ment des étoiles en longitude , on aura une année tropique de 
365! pi 50" 43", qui ne differe que de Trs de- celle des 
Indiens (4). Toutes les années anciennes font donc plus longues. 
a noue encore chez les anciens Perfes , qui felon nous ont 
précédé les Chaldéens , quelques indices de la connoiffance du 
mantemen? des fixes (c). D'ailleurs il eft clair que les Chal- 
déens ont pu y parvenir comme les Indiens. Occupés, pendant 
plus de dix-neuf fiecles, de l’obfervation des étoiles, de marquer 
le jour de l'année auquel répondoit leur lever héliaque , il eft 
impofñible qu’ils ne fe foient pas apperçus que ces levers retar- 
doient de 19 à 20 jours. Ils ont defliné les conftellations, & 
comparé leur pofition dans le ciel aux colures des folftices & 
des équinoxes. Ces pofitions changent trop fenfiblement dans 
lefpace de 15 ou- 20 fiecles, pour qu’ils n’y ayent pas fait 
attention. Le fruit de ces remarques fimples devoit être la con- 
noiffańce du mouvement des étoiles. Ainf les preuves & les 
EE Zn do PR A 


(a) De Scientia Stellar € 2 démie d i ur l'anné a 
? SC, 27. cadémie des Sciences , pour l'année 1773 
Hift. des Math. Tome I, page 6x, (c) Infrà, Éclairciffemens, Livre FV> 
(5) M. le Gentil, Mémoires de PAs `$, 44: 
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probabilités fe réuniffent pour attribuer cette découverte aux 
Chaldéens comme aux Indiens. 
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Les Chaldéens ont donc fait beaucoup d’obfervations. On 
pourra demander, s'ils avoient des inftrumens ? Les probabilités 
démontrent que les cercles de cuivre divifés & les armilles , 
font très-anciens dans lAfie , même antérieurement aux Chal- 
déens. Mais un ufage de ces derniers , non-feulement fair con- 
noître qu'ils fe fervoient d’inftrumens, mais encore peut nous 
apprendre quelle étoit l'exactitude de ces inftrumens. Hls par- 
tagcoient le degré en 24 doigts, ou parties {a). Onna point de 
pareilles fubdivifions, on n’en fait point ufage dans les obferva- 
tions céleftes fans inftrumens. Il en réfulte encore, que la 24° 
partie d'un degré, qui vaut 2° 30", étoie fenfible fur ces inftru- 
mens. On ne peut donc pas fuppofer que cette 24° partie eut 
moins d’une ligne , le degré deux pouces, & le rayon neuf à dix 
pieds. Nous verrons dans Phiftoire des Égyptiens, que les an- 
ciens ont pu avoir des inftrumens énormes ; mais ceux dont ils 
faifoient un ufage ordinaire, ne pafloient pas fans doute les 
dimenfions que nous leur aflignons ici. l 
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Sz nous voulons apprécier le mérite aftronomique des Chal- 
déens , nous n’établirons point notre jugement fur la refem- 
blance prétendue de la terre avec un bateau > ni fur le globe 
de la lune, moitié obfcur & moitié lumineux , tournant fur fon 
axe pour produire les phafes & les éclipfes. C’eft Pexplication 
de Berofe ; nous réléguons cet aftronôme & fes abfurdités aux 


ES A PO RSR AN 
(a) Tafrè s Éclairciffemens Livre IV, $, 40, 
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premiers fiecles des Chaldéens & à l'enfance de leur Aftro- 

nomic. Nous ne nierons point les découvertes qu’ils ont faites sles 

Opinions faines qu’ils onteues, parce qu'ils en eurent deridicules. 

Doit-on mêler & confondre ces différentes opinions, leur aligner 

la même date, & en jugeant les unes incohérentes ,; regarder 

les autres comme fabuleufes , tandis que c'eft nous qui -les 

dénaturons en les réuniffant ? Que deviendroit notre philofo- 

-phie & notre méthaphyfique, fi les dépôts de nos connoiffances 
étant péris, on comparoit quelques penfées de M. l'abbé de 

-Condillac à des morceaux des auteurs {colaftiques ; notre phy- 
-fique & notre géométrie, fi l'horreur du vide & les quadra- 
tures du cercle, qui renaiffent tous les jours, étoient rapprochées 
de la réputation que laifferont après eux les Buffon , les Clairaut 

& les d'Alembert ? Enfin, que deviendroit notre Aftronomic 

fi Pon nous conteftoit la mémoire fubfiftante de nos décou- 
vertes , en citant l'opinion renouvelée & défendue de nos jours 
que les cometes font des météores fublunaires? Il n’y a qu'un 
moyen de juger un peuple dont l’hiftoire eft: peu connue , & 
d'apprécier fes progrès dags les fciences, c’eft de faifir dans 

les opinions qu’il a cues, dans les découvertes qu'on lui at- 
tribue, l'opinion la plus faine, la découverte la plus profonde, 
& de dire : voilà le terme de fes connoiffances, voilà la mefure 

de fes lumieres. Cent opinions faufles & abfurdes ne peuvent 

prévaloir contreune feule judicieufe & vraie. Comment marquer 

le terme où léfprit humain s’eft-élevé dans un fecle ? eft-ce 
par le génie qui lhonore , ou par la médiocrité qui rend ce 

fiecle femblable à tous les autres? Un peuple fe juge comme 

un fiecle. Si donc nous voulons établir le degré d’eftime qui 

eft dû aux Chaldéens aftronômes, nous le fonderons fur la 

conftance de leurs obfervations , fur les périodes du mouve- 

ment de la lune, fur la connoiffance du mouvement des 
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fixes , fur Popinion du retour des cometes; & nous oublie- 
rons toutes les abfurdités dont les hiftoriens ont chargé 
leur mémoire. Il y a encore une autre maniere de juger un 
peuple , c’eft de comparer fes découvertes au tems qu’il a mis 
à les faire. Il eft fans doute une certaine relation entre la durée 
d’une fcience & fes progrès. Ce nouveau point de vue ne fera 
point fi favorable aux Chaldéens. Les fruits que nous avons 
recueillis font en petit nofnbre pour vingt fiecles d’obfervations: 
que n’auroit-on point fait en France, en Angleterre, fi l'Af- 
ftronomie y datoit de cette antiquité ! Il paroît que les Chal- 
déens furent fans invention & fans génie. Ils fuivirent conf- 
tamment les obfervations qui leur avoient été indiquées, & 
le peu de découvertes qu’ils ont laiffé eft dû à quelques étin- 
celles, qui ne s'étant point communiquées, s’éteignirent bientôt. 
Mais ces découvertes font l'ouvrage de la nation , elle en doit 
conferver la gloire. Les Chaldéens, malgré les erreurs qu'on 


s . A ! 
peut leur imputer, doivent être regardés comme le plus favant 
des peuples connus de l'antiquité. 
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Oy leur reproche laftrologie dont la nation fut tellement 
infeée , que toute efpece d’aftrologues & de devins furent 
dans la fuite appelés Chaldéens. L’aftrologic eft une erreur 
univerfelle. C’eft une tache que lhiftoire imprime fur la mé- 

a . A E E. 
moire de tous les peuples. Les Chinois fi fages, fi éclairés , he 
s'occupent-ils pas encore des prédiétions de cet art prétendu ? 
Il n’y a pas longtems que nous-mêmes avons fecoué le joug de 


cette efpece de fuperftition, Il ne faur donc pas imputer aux 
Chaldéens feuls erreur de toutes les nations. Ptutêtre ont-ils 


contribué à la répandre dans lunivers ; mais l’aftrologie eft 
un abus de l'Afkronomie, &:fi l'abus eft né chez eux, c’eft une 


preuve 
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preuve que la fcience y-eft née elle-même , ou du moins ya 
été renouvelée, C’eft une preuve qu’elle y étoit ancienne ; que 
les connoiffancesen étoient defcendues dans le peuple qui dé- 
nature tout, & que les prêtres , conduits par leur intérêt, ont 
trompé la nation pour la dominer plus aifémenr. D'ailleurs 
nous devons dire que chez eux-mêmes, chez ces prêtres qui aby- 
foient ainfi de la crédulité, l'erreur ne fut pas générale. Parmi 
les Chaldéens , dit Strabon (a), il y en a qui font profeffion 
de prédire aux hommes leur deftinée fur les circonftances de leur 
naiffance , mais les autres ne les approuvent pas. Il feroit injufte 
de reprocher aux Chaldéens ce qu’ils condamnoient eux-mêmes. 
Dominique Caffini commença fa carriere par l’aftrologie , & fi 
la jeuneffe d’un grand homme a pu tomber dans cette erreur, 
le peuple, quieft toujours dans l'enfance, doitaiféments’en laifler 
infeêter. Il ne faut donc pas juger cette nation fur les fots qui 
la dégraderent , ni fur les fripons qui Pont trompée. i 
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Nous n'avons point parlé en particulier des Phrygiens qui 
fe difoient plus anciens que la lune; ce qui a fait croire à 
quelques modernes que la terre avoit été autrefois fans fatellite; 
ni des connoiffances aftronomiques des Phéniciens, quoique 
ces peuples paffent dans l’antiquité pour y avoir été très-verfés, 
Il paroît que les Phrygiens ont eu très-anciennement des con- 
noiffances fur l’Aftronomie. Le culte du foleil, ou plutôt d'Her- 
cule quin eft le fymbole , y étoit établi 2 300 ans avant Hé- 
rodote, c’eft-à-dire, 2700 ans avant J. C.(4). On peut foup- 
gonner que ce culteine s’eft introduit chez les différentes.na= 
tions, qu’on n’y a porté lallégorie d'Hercule,, qu'autant gion 
RE ER Re 


(a) Géog. Lib. 16. (4) Hérodote , Lib, II. 
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ÿ à établi en même: tems les principes de P'Aftronomie, qui 
eh font le” fondèments "mais cés conjectures font trop : foi- 
bles :' pour donner à ces peuples une Sa diftinguée dans cet 
ouvrage. Les Phéniciens y auroient peut-être plus de droit. Le 
commerce dont ils ont donné le premier exemple, la naviga- 
tion qui a porté leurs colonies dans la Gaule, dans l'Efpagne, 
dans Irlande & dans la plus grande partie de l'Europe , les a 
conduits, dit-on, à l'invention de larithmétique & de l'aftro- 
nomie. Ils navigeoienit à l'aide des étoiles de la petite ourfe, qui 
en à reçu fe furnom de LÉ RER Mais on peut juger ce 
peuple par fa réputation même. Ce font les’ entreprifes de com- 
merce qui Pont rendu principalement fameux: Ce cariere do- 
minant de la nation eft peu compatible” avec les progrès des 
fciences ; il eft naturel de penfer que les Phéñiciens ont attiré, 
établi chez cuxles connoiffances utiles au commerce > qui faifoit 
le foutien de ce petit état, maïs ils ne les ont point inventées. 
On peut croire feulement que l’Aftronomie , née au milieu du 
grand continent de lAfe, s'étant avancée de proche en proche 
jufqu’ aux bords de la mer, fut avidement embraffée par les 
Phéniciens , qui en firent auf- tôt lapplication au commerce 
maritime. Cette application eft une véritable invention, qui leur 
fait honneur fans doute: mais les notions primitives , les prin- 
cipes venoient de la Chaldée, trop voifine des Phéniciens pour 
n'avoir pas été la fource de leurs lumieres à cet égard. Les Phé- 
niciens enfeignerent à leur tour ce qu'ils avoient appris, & ' 
comme leur commerceembraffoit prefque toute la terre, les vaif- 
feaux tranfporterent partout les connoïffances aftronomiques , 
& acquirent aux Phéniciens une réputation plus a que celle 
 : qui furent indubitablement leurs maîtres. 
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Es Egyptiens prétendent qu'ils font enfans de la terte, :& 
les plus anciens des hommes qui l'habitent. Chaque peuple.en 
peut dire autant ; -on-n’eft pas teçu à dépofer feul.de.fa, no; 
bleffe. Les Grecs, peuple toujours. exagérateur, qui, avoient 
tout tiré de l'Egypte, de qui les villes étoient des colonies 
égyptiennes, ont vieilli leurs prédéceffeurs pour fe rendre cux- 
mêmes plus refpeétables: Mais ce n’eft pas être fort ançienique 
de l'être plus que les Grecs. Les Egypriens, confidérés comme 
habitans de l'Egypte , font peut- être les plus modernes des 
peuples qui nous ont occupés jufqu'iei. Ce font les Ethiopiens, 
leurs ancêtres, qui font vraiment anciens. L'Ethiopic.qui.eff 
un pays fertile, fort élevé , fut habitée prefqu’aufli-tôt après 
le déluge. L'Egypte alors n'éroit pas f étendue qu'elle Telt au- 
joütd'hui. Les Ethiopiens Prerendoicht Même qu'au commen- 
V ij 
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cement du monde l'Egypte n'étoit qu'une mer, mais que le Nil, 
entrainant dans fes crues beaucoup de limon d’Echiopie , en 
avoit fait une partie du continent (4). Íl eft certain que PEgypte 
inférieure a été habitée la derniere. Le débordement du Nil 
a dû paroître un grand obftacle à Pagriculture, avant que Pin» 
duftrie humaine eut reconnu qu’elle pouvoit ly rendre favo- 
rable. Les Ethiopiens, quand leur population devint plus nom- 
breufe , savancerent vers la haute Egypte, & leurs celonies la 
peuplerent. 


s TL 


Lucien, qui écrivoit fans doute d’après les traditions con- 
Lervées jufqu’à lui, & fur les opinions recues parmi les favans , 
établit expreflément cette antériorité des Ethiopiens fur les Egyp- 
tiens , & donné le dernier rang à ceux-ci dans les connoiffances 
philofophiques. Nous remarquerons que la route qu'il fait fuivre 
À ces connoiffances fur la terre, en paffant de peuple en peuple, 
ek allez conforme à l’ordre que nous obfervons dans cet ou- 
vtage. Lucien introduit la philofophie elle-même : je me fuis , 
dit-elle , sranfportée chez les Indiens que j'ai perfuadés de def- 
cendre de leurs éléphans ; pour converfer avec moi. De là je fuis 
allée chez les Ethiopiens. Je furs enfuite defcendue en E gypte, où 
j'ai inftruit les prêtres & les prophètes des chofes divines (b): 

Le nom d’Inde que portoit jadis PEthiopie , les gymnofo- 
phiftes ou les Brames que l’on y retrouve comme aux Indes, 
indiquent que les peuples qui habitent ces deux différentes 
parties du monde peuvent avoir une origine commune. On re- 
marque même que beaucoup de villes & de contrées ont dans 
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(a) Diodore , Lib. II, page 339. Mémoires de l'Académie des Infcription 
{8) Lucien, Traité de l'Aftrologie. tonis XXXI, page : m rE ime: 
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Inde & dans l'Ethiopie des noms femblables (a). Certains 


traits de reflemblance entre le zodiaque égyptien du P. Kirker, 
& le zodiaque indien ; inféré dans les tranfactions philofo- 


phiques (4), confirment fingulierement cette opinion. On a re- 
gardé le zodiaque du P. Kirker commefufpect , mais ce foupçon 
tombe par les traits de reffemblance que ce pere n’a pu deviner. 
Nous n’en citerons qu'un qui eft frappant ; c’eft celui du figne 
du capricorne. Les Indiens le repréfentent par un belier & un 
poiffon féparés. Les Egyptiens en ont fait un monftre, moitié 
belier , moitié poiflon , que nous avons confervé dans notre 
zodiaque. Ici limitation eft évidente : on. peut même aller plus 
loin. Il ne femble pas naturel que les Indiens, d’un animal en 
ayent fait deux, & peut-être doit-on conclure que le peuple, 
chez qui on trouve ces deux animaux réunis, eft le peuple 
imitateur. 

Il eft probable que la mer rouge a été formée par une ir- 
ruption de l’océan dans les terres (c). Strabon nous apprend que 
le détroit de Babel-mandel fut autrefois fermé, & que la com- 
munication étoit ouverte entre l'Arabie & l'Ethiopie; c'eft par 
là fans doute que ce pays s’eft peuplé. Uranus vint le civilifer, 
& y enfeigner les premieres notions d'Aftronomie. Atlas y 
apporta linvention de la fphere. On connoît la fable d’Atlas 
chargé du poids du ciel.Cette fable défigne vifiblement linvention 
de la fphere. A-t-on voulu marquer par là le poids des occu- 
pations qu'il étoit impofées, en veillant jour & nuit à Pob- 
fervation des aftres ? A-t-on voulu peindre l’entreprife immenfe 
de la recherche des caufes, comme un fardeau qui accable la 
foibleffe humaine : fardeau dont Atlas s’étoit chargé , & qu'on 
Re “ON A NI 


(a) MÈRE NE. Inf. T. V, p. 33 Infrà, Éclairc. Liv. IX, 6.15. 
dnfrà, Éclairc. Liv. V 5$. 1 ba (c) Hiftoire Naturelle de M. de Buffon 


(5) Tom, LXII, année 17725 p. 353e dn-32»10MC I], page 124 


DAS me e 
Sea 


TS aen 


T 


1538 HISTOIRE 

a figuré par le monde pefant fur fes épaules ? Il my a gueres 
d'apparence que le peuple, récemment civilifé par Uranus , ait 
enveloppé des idées métaphyfiques dans une fable. Il fe pré- 
fente une explication plus naturelle: Atlas inventa la fphere, 
c’eft-idire, il fit des différens'cerclés du ciel, ou feulement de 
quelques-uns de ces cercles, une repréfentation portative. Il 
en démontra l’ufage, on lui vit porter cette figure du monde. 
Les récits de l'admiration furent éxagérés fuivant la coutume; 


& depuis , la tradition qui confond tout, a dit qu'Atlas avoit 
porté l'univers fur fes épaules. 


E SET 


La mefure du tems-& de l’année a fubi beaucoup de chan- 
gemens chez les Egyptiens , & fut fort différente dans les dif- 
férens tems; d’où naît la confufion de leur chronologie. En 
lifant leurs hiftoires, ou plutôt les extraits qui nous en reftent, 
on voit qu'ils ont compté également & fans les diftinguer par 
des années qui n’étoient point femblables. I] y a apparence 
que les provinces de l'Egypte, qui avoient chacune leurs dieux, 
avoient aufli leur maniere particuliere de compter le tems; Les 
Egyptiens eurent des années d’un , de deux, de trois, de quatre 
& de fix mois. Les années d’un mois étoient les révolutions de 
la lune à l'égard du foleil , ou à l'égard des étoiles. Les annéés 
de deux mois étoient la période de 6o jours, connue dans 
PAfie. Les années de trois mois, des faifons; & celle de fix 
mois l'intervalle d’un folftice ou d’un équinoxe à Pautre , que 
Pon retrouve chez les Indiens & chez les Tartares. Mais les 
années de quatre mois font plus fingulicres. Nous n’ignorons 
pas que les anciens auteurs-nous_difent qu'il-n’y avoit autrefois 
que trois faïfons à l'année > Qui par conféquent étoient de quatre 
mois ; cependant le:tems na d'autre regle que P Aftronomie , 
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& nous n'imaginons pas quelles obfervations pouvoient faire le 
partage de l'année en trois faifons. La révolution de Mercure 
eft d'environ quatre Mois, mais eft-il vraifemblable que l'on 
ait jamais établi la mefure du tems fur la marche d’une planete 
fi difficile à appercevoir ? On dit, ce qui, n’eft gucres plus 
vraifemblable, que cette divifion de l’année en trois parties 
étoit réglée par le Nil qui croît pendant quatre mois, décrofr 


pendant quatre autres, & demeure quatre mois tranquille. Fl 
ne refte que l'explication que nous avons propofée , comme la 
plus naturelle, dans le livre précédent , & qui place l'origine 
de ces années au 78° de latitude feptentrionale. Horus, fils 
d'Ofiris , inventa , dit-on , les années de trois mois. 

Les quatre principales phafes de la lune ont indiqué à tous 
les peuples la divifion du mois ou de la révolution de cette 


planete en quatre parties , de fept jours chacune, qui furent 
appelées femaines. On attribue aux Egyptiens l’idée d’avoir 
dédié chacun de ces fept jours aux fept planetes , ou aux dieux 
qui les gouvernent. Cependant cet ufage fe retrouve chez 
les Indiens & les Chinois, & nous en avons conclu que cet 


ufage général leur vient à tous également d’une fource com- 


RE RCE i LS re 
mune, Quoi qu'il en foit, il paroît que les Esyptiens réunirent 
très-anciennement $o de ces femaines, pour former une année 


a-peu-près lunaire de 3 $o jours (4). 
Sir 


Hermès Chaldéen, né à Calovaz, paffa dans l'Ethiopie vrai- 
femblablement vers 3362 ans avant J. C. Il y fonda toutes les 
connoiïflances. Il regla , dit-on, le culte des dieux , parce que 
fans doute, il y apporta les rits & les ufages de lorient, la 
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(a) Infra , Éclairciffemens , Livre V, $, 3. 
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connoiffance des douze dieux fupérieurs. Les Ethiopiens ma- 
voient eu jufques-là pour dieux que les fept planetes. Il apporta 
les hiérogliphes , les principes de la religion & des fciences qui 
y étoient cachés, & inftitua dans les temples les myfteres de 
PA fie. I! plaça dans les fanétuaires ces tables de pierre gravées, 
qui de fon nom furent appelées Szeles , en égyptien Thotth , 
parce que l'Hermès des Grecs & des Chaldéens portoit en 
Egypte le nom de Thoth. Il indiqua le culte d'Hercule, fym- 
bole du foleil, & de là ces villes, où ce culte fut établi, qui 
portoient le nom de Diofpolis & d'Héliopolis. Il inventa ou com- 
muniqua les carateres alphabétiques; enfin , il fut l'inventeur 
de PAftronomie , parce qu'apparemment il avoit recueilli les 
reftes de ancienne Aftronomie, dépofés dans les monumens 
d'Afie. Il montra toutes les divifons du zodiaque , en deux, 
quatre, douze & trente-fix parties. Ces dernieres de dix degrés 
chacune, éroient les fubdivifions des fignes. Il établit Pufage 
des obfervations , du moins il nous en refte une de lui s lavoir, 
celle de la pofition de l'étoile appelée l'œil du taureau (a). I 
paroît qu’il réforma , ou plutôt qu’il completta l'année lunaire, 
en y ajoutant cinq jours épagomenes. Les prêtres , qu’il avoit 


 inflitués , continuerent de graver fur les Szeles les découvertes 


qu'ils firent depuis lui, Leur nom n’y paroifloit point. Toutes 
ces inventions, prifes enfemble ou féparément , garderent le 
nom des Sreles où elles étoient infcrites. On les nomma les in- 
ventions des Thoth; de là la prodigieufe quantité d'ouvrages 
dont on a fait honneur à Thoth, Hermès ou Mercure (4). 


SV. 
UE colonie d’Ethiopiens pafa dans l'Egypte fupérieure , 
oo qe e 
(a ) Infra d Éclairc, Liv. IV >$. + ( b ) Infrà 3 Éclairc, Live U, $. 13 » 14 
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& y fonda la ville de Thebes , fameufe par fes cent portes; | 
& par le culte du foleil, d'où elle prit le nom d'Héliopolis. I] . | 


paroît que pour s'approcher de la durée de l’année folaire, on i 
avoit établi une année de 3 60 jours. Les Thebains, qui les pre. 
miers cultiverentlAftronomie en Egypte, s’apperçurentquecctté 
annéés’écarroit de cinq jours de la véritable révolution du foleil, 
& ces cinq jours nommés épagomenes , furent ajoutés à la fin 
de l’année aux douze mois de trente jours. Nous penfons que 
cette invention eut lieu vers 2 8 8 7 ans avant J.. C., parce.que 
c'eft à cette date que remontent les années folaires dans la | 
chronologie égyptienne, rectifiée par nos calculs. ; 


= V+ 


Irs remarquerent bientôt que leur année: étoit. en défaut 
d’un quart de jour, par le changement du lever de la. canicule. 
C'étoit pour eux le plus intéreffant des phénomènes aftrono- 
miques. Les premiers hommes, qui fe hafarderent à defcendre 1 
dans la baffe Egypte, virent détruire leurs cabanes , entraîner 4 


leurs troupeaux , périrent peut-être eux-mêmes en partie, par 
1 . . 

le débordement imprévu du Nil. Dans le tems le plus fec 

de l’année, fans aucune pluie précédente, le fleuve grofiffoit, 


{ortoit tout-à-coup de fon lit, & emportoit avec lui tout. ce 
qui fe rencontroit dans les plaines. Ce malheur ne fembla 
d’abord qu’un accident, mais il ne fallut que quelques années 
pour reconnoître qu’il étoit périodique. Dès que ces calamités 
fuivoient quelque regle , on efpéra de parvenir à les prévoir; 
9R étudia les vents, létat du ciel, & Pon s’apperçut que 
quelque tems avant le débordement , une très-belle étoile. fe 
montroit le matin, du côté de lorient, avant le lever du foleil. 
Elle ne faifoit que paroïtre , elle étoit prefqu’aufli-tôr-effacée 
par l'éclat de l'aurore naïiflante. Comme elle fembloit né fe 
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montrer que pour avertir, on la nomma Taaut , c’eft-à-dire, le 
chien ; d’où elle retint le nom de canicule (a). On la nomma 
encore l'étoile du Nil, Sikor, Siris , & de là Sirius qui eft le 
nom qu’elle porte aujourd’hui. Cette étoile devintle figne public, 
{ur lequel chacun devoit avoir les yeux pour préparer les vivres 
néceflaires, pendant le tems de l'inondation qui duroit plufieurs 
mois, & pour ne pas manquer le moment de fe retirer fur les 
terrains élevés. On peut donc penfer que ce phénomème im- 
SR ; portant , d’où dépendoit le falut des Egyptiens, fut toujours 
obfervé avec foin. En conféquence on dut s'appercevoir peu 
| après létabliffement de l’année de 365 jours , que le lever de 
Sirius au bout de quatre ans n’arrivoit plus le même jour. S'il 
avoit été fixé au premier jour de l'année, au bout de quatre 
ans, quatre fois fix heures s’étoient accumulées, il n’arrivoit l 
que le fecond jour, en retardant ainfi d’un jour tous les quatre 
ans. Les Egyptiens en firent une pétite période , qui étoit pré- 


j ; š 

f cifément celle de notre année biffextile. 
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| LE commencement de l’année civile au contraire afrivoit 
f: tous les quatre ans un jour plutôt que łe renouvellement de 
N la révolution du foleil. Cette année étoit donc vague; c’eft- 


à-dire, fes différentes parties répondoient fuccefivement à dif- E 
férentes faifons de l’année folaire. Elle fervoit de regle pour les 
fêtes, les facrifices qui fe célébroient À certains jours marqués; 
ainfi ces fêtes & ces facrifices rétrogadoient continuellement , 
| & parcouroient les différens jours de l’année. Les Egyptiens 
F bien loin de corriger ce défaut , y attacherent une forte de fu- 
| perftition (4). Ils avoient en horreur toute cfpece d’intercala- 
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(a) Pluche, Hiftoire du ciel, tome I, (8) Geminus in Uranologion , pag, 
| page 37 & fuivantes, 33 
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tion (c), & croyoient bénir, faite profpérer chacünéddes faifohs, 
en les faifant jouir, tour-à-rour de la fêre d'Tfis ; qui fe célébroïc 
en même tems que celle de la canicule. Ce dérangement.de 
l'ordre civil étoir même fi refpectable à leurs yéux, que dans:la 
cérémonie du couronnement & du facre des rois d'Egypte, les 
prêtres les introduifoient dans le fanctuaire d'Ifis, où ils leur 
faifoient jurer de conferver l’ufage de l'année vague, & de ne 
jamais foufftir aucune intercalation de jour, ni de mois, quand 
même ces jours ou ces mois {croient deftinés à être confacrés 
aux dieux (d). Comme les Perfes leurs voifins, & quelquefois 
| leurs maîtres, avoient lufage de ces intercalations, les Egyptiens 
À cragnoient qu'on ne l’introduifit chez eux. Cette année vague 

| ne pouvoit fervir à régler les travaux de la campagne: L’agri- 
culture dépend des faifons, quidans cette forme d'année étoient 
mobiles. Le tems des libours , des femailles ; des récoltes étant 
déterminé par celui du débordement du Nil , ils avoient une 
autre année qui commençoit: le jour du lever de la canicule & 
annonçoit ce débordement; la premiere étoit civile & reli- 
- gieufe, celle-ci étoit rurale, 
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EN fuppofant que ces deux années, religieufe & rurale, 
cuffent commencé enfemble à une certaine époque ; le com- 
mencement de Pune devoit tous les quatre ans s'éloigner d’un 
jour du commencement de l’autre; & l’année religieufe rétro- 
Sradoit en remontant l’année rurale. Il s'enfuit qu’au bout de 
Quatre fois 36 $ ans , après 1460, ou plus exactement après” 
1461 ans, parce que 1460 révolutions folaires font 1463 
années de 365 jours, ces deux années devoient recommencer 


Ee o ASS Se 
(a) Saumaifs, Plinian, Exerc pag. 3904 () Freret, Def de la Chrono. pi°3954 
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enfemble: C'eftcétre période ‘de 1.461 ans quifar fi fameufe 
chez les Égyptiens ; à laquelle ils avoient donné les noms de 
grande année, d’année de dieu jou de Thoth; d'année fothique 
ou’caniculaire: La ergé ° ahnéergtoit une année de renouvel- 
dement, dabondance ‘&cde joié. Hs:efpéroient apparemment 
unè récolte plus heureufe;' lorfqw'après un long intervalle de 
tems, le lever de la canicule, & le débordement du Nil reve- 
noient dans:la mème faifon de l’année religieufe: Cette période, 
felon M: Court de Gebélain:(a) avoir pour emblème le Phénix. 
Nous avons montré que cet oïfeau fabuleux étoit réellement 
FPemblême d’une révolution folaire. Les:Egyptiens appliquerent 
peur-être'en effet; à leur grandé année caniculairey la-fable paf 
laquelle lespeuples du nord avoiene reprefenté Parnée: Trompés 
par un mot, dont ils comprirent mal la fignification, ils direne 
que cet oifeau vénoit del Arabie ; :c'étoit en effet la route que 
les connoïffances aftronomiques avoient fuivie pour parvenir 
jufqu'à eux. Ils ajouterent, en complettant la fable, que cet 
oifeau périt- & renaît fur lautel du foleil ; patce que c’eft le 
foleil qui régle & conftitue la période caniculaire ; 8e que les 
meilleurs aftronômes égyptiens faifoient leur féjour à Héliopolis, 
fameufe par la plus ancienne école des prêtres d'Egypte. Mais 
neperdons point dé vue que cettefablearepréfenté année avant 
dedevenir l'emblème delapériodefothique, & qu'inventée dans 
le nord elle né fut en: Egypte qu'une application. La période 
fothique commença vers lan :282 (4); :ainfi nous n'avons 
point placésærop: haut en 1887 la connoiffance des 365$ jours 
de l'année Haquelle à dû précéder au moins ‘d'un -fiecle & la 
connoiflance du quart de jour qui manquoit à l'année , & Fé- 
tabliflement de la période caniculaire: 


EL 


£a) Allégor. Orient. Merchte ipi rig.. BY Tafra s> Éclaires Lits Vig ros 
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Les Egyptiens,comme beaucoup autres peuples, tenterent 
la conciliation des mouvemens du foleil & de la lune avec la 
forme de eur année civile. Ils eurent d’abord une petite pé- 
tiodë de 25 de leurs années civiles, ou vagues de 365 jours, 

ui embrafloit aflez précifément 309 révolutions de la lune à 
l'égard du foleil. Ainf au bout de 2 5 ans les nouvelles lunes 
revenoient aux mêmes jours de cette Em mais elles ne fe 
retrouvoient point au même point du zodiaque, & ne s’accor- 
doient pas avec la vraie révolution du foleil. Pour y parvenir, 
ils multiplierent leur période caniculaire de 1461 anspar 25, 
& ils eurent une grande périodede 365 2 5 ans, après laquelle 
ils comptoient que le lever de la canicule, le commencement 
de l’année folaire, les nouvelles & les pleines lunes retomboient® 


aux mêmes jours & aux mêmes heures de l’année vague (a). Pé- 
riode plus curieufe qu'utile, fa longueur exceflive l'empêchoit 
d'être d'aucun ufage. On a foupçonné encore que cette période 
de 36525 ans embrafloit une révolution du mouvement des 
fixes en longitude; mais cette conjecture ingénicufe nous paroîe 


dénuée (4) de fondement. 


te X 


Ir éft certain que leur période caniculaire auroit dû leur 
enfeigner ce mo” ‘vement, & leur faire rectifier la longueur de 
leur année , fi les erreurs ne s’étoient pas à-peu-près compen- 
fées. Il réfulte du mouvement des étoiles en longitude que le 
lever de Sirius retardoit continuellement , & cela d'environ 1z 
__ jours en 1461 ans; mais l’année folaire étant plus courte 

RE ER mens 
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d'environ onze minutes qu’ils ne la fuppofoient , le commen- 
cement de l’année vague ne pouvoit dans cet intervalle rétro- 
grader que de 3 54 jours environ, & il tomboit au pnjkmoe 
jour de l’année folaire , comme le lever de Sirius , ou du moins 
la différence n’étoit pas affez fenfible pour fe faire remarquer. 
Ainfi, quoique cette période embraffe un long intervalle de 
i tems, fon ufage , en compenfant une erreur par une autre, em- 
pêcha les Egyptiens de reconnoître que les étoiles s’avançoient 
| le long du zodiaque, & que lannée de 365} +, étoit trop 
longue de quelques minutes; d’où il paroît qu’ils mobfervoient 
direétement, ni le foleil, ni les étoiles; car ils fe feroient 
apperçus qu'au renouvellement de leur période le foleil, ainf 
que l'étoile Sirius, ne fe retrouvoient pas au même point du zo- 


diaque où ils étoient au commencement. Il eft clair encore 
qu'ayant connu 2800 ans avant J. C. le quart de jour qui 
complette la longueur de l'année, ils n’en ont gueres été plus 
|| avancés. Cette connoïffance ne seft point perfectionnée chez 
l À cux. Ils n’ont jamais déterminé le mouvement du foleil > indé- 
|i pendamment de celui des étoiles, en comparant un certain 
| nombre de fes révolutions à un nombre complet de révolutions 
| de la lune, comme on a dû faire avant le déluge pour léta- 
| bliffement de la période de 600 ans; & n'étant pas à la {ource 
4 des anciens monumens, comme les Indiens > ils ont eu une 
connoiflance beaucoup moins exacte de la longueur de l’année. 


fl S.à L 


f 
| 
| Nous ne devons point paffer fous filence deux traditions 
me fingulieres , mais fabuleufes , que les prêtres égyptiens racon? 
g terent à Hérodote (a). Ils difoient que dans l’efpace de 1 1 340 


(a) In Euterpe. 
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ans , on avoit vu changer quatre fois le cours du foleil, & deux 
fois cet aftre fe lever aux mêmes points de l’horifon où il fe 
couche maintenant, & fe coucher aux mêmes points où il fe 
leve. Ils ajoutoient que Pon avoit vu l'écliptique perpendiculaire 
à l'équateur. Nous ignorons fi la premiere de ces fables renferme 
quelque vérité cachée; mais on n’a pu la découvrir jufqu’ici. 
Nous rapporterons (a) ailleurs les conjeétures que l’on a pro- 
pofées. La feconde femble renfermer une connoiffance de la 
diminution de lobliquité de l'écliptique. Si les Egyptiens s’en 
font apperçus, comme quelques autres indices nous porteroient 
à le croire, ils en auront conclu que le cercle de lécliptique 
dans les fiecles reculés , avoit été perpendiculaire à l'équateur , 
& cette conclufion, dénaturée par la tradition , eft devenue 
une obfervation. 


EX TT. 


LEs Egyptiens connoifloient la rondeur de la terre, la Caufe 
des phafes & des éclipfes de lune. On ajoute même qu'ils an- 
nonçoient fort exactement ces éclipes, ainfi que celles de foleil: 
Thalès qui avoit appris d’eux à les prédire, n’y a pas été fort 
habile , & il en faut conclure que les maîtres étoient des igno- 
rans, ou que l’éleve leur fait peu d'honneur. On leur attribue 
un grand nombre d’obfervations;favoir, 3 73 éclipfes de foleil, 
& 832 éclipfes de lune. Telle eft effectivement la proportion 
qui regne entre ces deux efpeces d’éclipfes vues fur un même 
horifon, &, comme le remarque l’hiftorien des mathématiques, 
C'eft une preuve qu’elles ne font point fitives , & qu’elles ont 
été réellement obfervées. L'ignorance, quand elle invente des 
faits , ne rencontre pas fi heureufement. On peut eftimer qu'un 
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(a) Infrà , Éclairciffemens, Livre y > $. 14 & fuivans, 
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parcil nombre d’éclipfes , fous un ciel fans nuage comme celui 
de l'Egypte ou de la Chaldée, peut être vu en 12 Où 1300 
ans. Or, comme ces obfervations avoient été faites avant le 
regne d'Alexandre , elles remontent à r $ ou 1600 ans avant 
J. C., à-peu-près à l’époque du troifieme Hermès. Nous prou- 
verons (a) que ces obfervations n'ont point été faites par les 
Egyptiens , & ne peuvent appartenir qu'aux Chaldéens. C’eft 
la fource où Prolemée & Hipparque ont puifé, & elles font 
l'époque ou le renouvellement de l’Aftronomie des Chaldéens 
que nous avons indiqués (2) dans leur hiftoire. 

On dit encore que les Egyptiens obferverent les planctes 
avec affez de foin pour avoir reconnu leurs mouvemens; tantôt 
dires, tantôt ftationaires où rétrogrades, & pour en avoir 
dree des tables de tems immémorial. Ariftote prétend (c) qu'ils 
obfervoient les éclipfes des étoiles par les planetes ; mais toutes 
ces obfervatiens, ces tables, ces méthodes pour prédire les 
éclipfes , foit qu’elles fuflent exactes ou non, toutes ces con- 
noiflähces renfermées dans le fecret des temples & de la langue 
hiérogliphique; n’en font jamais forties, & font enfevelies fous 
leurs ruines. 

On peut croire qu’ils eutent l’idée de la pluralité des mondes, 
que M. de Fontenelle a fi ingénieufement rajeunie. Ils appe- 
loient la lune une terre éthérée: D'ailleurs étoit: lopinion 
des Pithagoriciens & des philofophes de la fete d’Ionie, dont 
les inftituteurs, Pithagore & Thalès, avoient tout puifé en 
Egypte. À l'égard des étoiles , les Egyptiens penfoient que ce 
font des feux , dont les émanations tempérées forment par leur 
mélange tout ce qui naît fur la terre (d) j car ils furent infectés 


(a) Infrà , Éclairc. Liv. V. $. 18. (c) Infra, Éclairc. Liv. V, §. 19,22 & 23. 
de 


(b) Suprà , Liv. V. $. 12, (4) Diogenes Laerce. 


DE L'ASTRONOMIE. 169 


de l'aftrologie. Il feroit à fouhaiter que leur faŸoir aftronomique 
fétauff bien confié que leur erreur en ce genre. Manethon, 
prêtre égyptien, a publié fix livres de rêveries aftrologiques, & 
il eft aflez fingulier qu'il wait tiré de l'intérieur myftérieux des 
temples que ce qui faifoit peu d'honneur à fa patrie, tandis 
qu’il a laiffé dans l'oubli ces obfervations nombreufes que les 
prêtres citoient , & que perfonne n’a jamais vues. 


es ef 


Les Egyptiens effayerent d’eftimer la diftance des corps 
céleftes > Où du moins la grandeur du cercle qu’ils décrivent. 
Pline rapporte que Petofiris & Necepfos trouverent chaque 
degré de l'orbite de la lune de 33 ftades , les degrés de l'orbite 
de faturne doubles de ceux de la lune > & les degrés du cercle 
du foleil moyens entre les deux. D'où l’on conclueroït que fa- 
turne neft éloisnésde la terre que d'environ 164 lieues , le 
foleil de 123, & la lune de 82. Ces ‘déterminations font 
abfurdes. Nous aurions honte de les rapporter , fi l'hiftoire des 
erreurs de Fefprit humain ne‘devoit pas accompagner celle de 
fes découvertes. Nous dirons cependant, pour juftifier les Egyp- 
tiens, que ces mefurcs, plus que groflieres , puifqu’elles font 
faufles, ont été faites fans doute dans des tems très-reculés. 
On les rapporte au tems de Sefoftris (4), & peut-être font-elles 
beaucoup plus anciennes. Les fciences, comme les hommes, 
ont leur enfance. Quand on voit marcher un adulte fort & 
Vigoureux , on oublie qu'il s’eftgraîné fur la terre au fortir de 
fon berceau. Quand on arrête fes regards fur les premiers dé- 
veloppemens de lefprit humain, il faut lui pardonner fes er- 
reurs , fes eMais maladroits, & jufqu'aux faux pas qu'il a pu 
aee a 

(a) Infràă , Éclairçiflemens, Livre y » $ 25e a 
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faire, dans une route où il s’eft acquis tant de gloire. Les fiecles 
s'accumulent comme les pierres d’un édifice; le dernier fiecle 
n'a rien à reprocher au premier. La pierre qui eft au faîte eft 
de la même nature que celles de la bafe, & la bafe contribue 
à la hauteur du faîte. 


$- X-EN: 


La découverte la plus remarquable des Egyptiens eft celle 
du véritable mouvement de mercure & de vénus. Les anciens 
n’ont point différé fur l’arrangement des cinq autres planetes 5 
ils plaçoient faturne le plus loin, jupiter enfuite, puis mars & 
le foleil, la lune étoit la derniere. Quänt à vénus & à mer: 
cure, les uns les plaçoient au-deffus du foleil , les autres au- 
deffous. Les Egyptiens connurent mieux cette partie du fyftême 
du monde. C’eft d’après eux que Ciceron (a) nomme ces deux 
planetes comites folis ; les fatellites du foleil. En effet , elles 
accompagnent fans cefe, & ne s’en écartent jamais beau- 
coup. C’eft la premiere remarque qu'on a dû faire. Mais ce 
qui fait infiniment d'honneur aux Egyptiens , c’eft d’avoir fuivi 
ces planetes dans la partie de leur orbite où elles ne font pas 
vifibles , & d’avoir deviné leur véritable marche. Ils reconnu- 
rent que mercure & vénus tournent autour du foleil dans 
leurs orbites dont cet aftre eft enveloppé, & de maniere que 
lorbite de mercure eft intérieure À l'égard de celle de vénus. 
D'où il arrive que, lorfque ces planetes font dans la partie 
fupérieure , elles paroiffent au deffus du foleil, qui à fon tour 


A i , 3 rs 
paroit au deflus d'elles , lorfqu’elles font dans la partie in- 
férieure. 


- 
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(a) Somnium Scip, $. 4. 
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Les Egypriens font le feul peuple connu de l'antiquité qui 
fe foit élevé-à.cette vérité. On demandera s'ils en font réelle. 
ment les inventeurs, ou s'ils n’en avoient pas puifé la connoif- 
fance dans une antiquité plus reculée. C’eft un des problèmes 
que le filence des auteurs ne nous permet point de réfoudre. 
Les Egyptiens ont au moins le mérite d’avoir adopté cette 
opinion, puifqu’elle a porté leur nom. On n’en trouve point 
de trace chez les orientaux. On a douté qu’elle appartint aux 
Égyptiens, Parce que Ptolemée n’en parle pas dans fon grand 
ouvrage de P Almagefte , parce que Platon qui voyagea chez 
CUX , qui fut inftruit par leurs prêtres, en rapportant lordre 
des planetes, place mercure & vénus au deflus du foleil. 

Ils n’auroiént pu emprunter cette connoiflance que de l’Afie. 
Il paroît que le vrai fyftême du monde y a été connu; mais 
s’il fût paflé de là en Egypte , les Egyptiens l’auroient adopté 
tout entier. Le yrai mouvement de mercure & de vénus n’eft 
qu'une partie de ce fyftème, & cette raifon nous fait croire que 
l'invention en appartient réellement aux Egyptiens. On en peut 
conclure feulement qu’ils ont manqué de génie & d’obfervations 
Pour étendre cette belle idée au refte des planetes. 

La fource de toutes ces contradictions eft le myftere dont 
les fciences étoient enveloppées chez les anciens en général, 
& chez les Egyptiens en particulier. Ils avoient deux philofo- 
Phies , Pune claire, intelligible & fimple; qui étoit abandonnée 
au vulgaire ; l’autre cachée, réfervée aux prêtres: feuls; qui n’é- 
toit écrite qu'en caracteres hiérogliphiques, & que Pon n'ens 
{cignoit que par des emblêmes (a). Celle-ci contenoit fans doute 


(a) Clément Alex. Str. 5. Jablonski, Proleg. page 114. 
Proclus in Timæo Plat, Lib, III à Sirabon, Lib, XV. page 490, 
Yij 
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les connoiffances les plus fublimes; leurs penfées fur les prin- 
cipes de la nature, fur fa marche & fes opérations, les caufes 
des phénomènes céleftes, &c. C’eft dans cette philofophie qu'on 
ne pénétroit qu'avec peine ; les prêtres en éloignoient foigneu- 
fement les étrangers. Il falloit des recommandations & le crédit 
des rois d'Egypte pour y être initié; mais on peut croire qu'ils 
ne révéloient de leurs principes que ce qu'ils n’ofoient cacher. 

Ces myfteres devoient être très-anciens en Egypte, & encore 
plus en Afe. Ceux d’Eleufis dans la Grece n’en font qu'une 
copie, & leur inftitution , attribuée à Orphée, à Eumolpe, ou 
à Eriétée, remonte à plus de 14 fiecles (a) avant J. C. Au 
refte ces myfteres, confacrés dès la haute antiquité parun long 
ufage ,n'étoient point une affectation ridicule, ni peut-être l’effet 
de l'intérêt feul. Pourquoi ne feroit-ce point le fruit de la fa- 
geffe & de l'expérience des anciens ? Le peuple eft fouvent ingrat 
envers ceux qui l'éclairent. L’ignorance fe défend avec vigueur, 
elle a toujours en réferve des armes offenfives. Combien de 
grands hommes auroient vécu plus tranquilles, auroient été 
honorés, & feroient morts dans leur patrie, fi une langue fa- 
vante eût renfermé les vérités qu’ils avoient découvertes. Il eft 
des tems où il faut dérober à lenvie les bienfaits de lefpric 
comme ceux du cœur, cacher fa vie , fuivant le précepte des 
anciens, & n’inftruire les hommes qu'après fa mort. 

C'eft ce myftere , cette réferve dont ufoient les prêtres ; qui 
a induit en erreur quelques auteurs modernes. Ils penfent que 
dans un certain tems les Egyptiens n’avoient pas certaines con- 
noïffances , parce qu’ils ne les avoient pas communiquées à 
quelques-uns des Grecs qui voyagerent chez eux. On croit» 
par exemple, qu'ils ne connoïifloient pas le quart de jour qui 
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(a) Diodore de Sicile, Lib. y. Mém., Acad, Infe. Ti XXI, pag- 54 & 105: 
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complette la longueur delannée (a), 400 ansavant J.C. ,lorfque 
Hérodote voyageaen Egypte, & vécut longtems avec les prêtres, 
Cet hiftorien , dit-on, n'en parle pas. On voit cependant, par 
l'époque de la période fothique, qu’ils faifoient l’année de 3 6 5 
jours un quart, dès l’an 2782 avant J. C. Ceft ainfi qu’il faut 
avoir tous les faits fous les yeux pour pouvoir les juger chacun 
en parsiculier. 


GX V TL 


Les Egyptiens s’occuperent beaucoup de la mefure du dia- 

\ . = a c 
mètre du foleil. Ils ont employé diverfes méthodes qu'il faut 
fans doute attribuer à des tems différens. Les rois d'Egypte fe 


. o 
fervirent de la courfe d’un cheval.vivement excité (h). Ils fa- 


voient le nombre de ftades que ce`cheval parcouroit en une 
heure ; ils marquoient le nombre de ceux qu'il avoit parcourus, 
pendant le tems que le difque du foleil avoit mis à monter 
fur Phorifon , & ils en concluoient le rapport du diamètre de 
ce difque à la circonférence du grand cercle, que le foleil décrit 
dans fon mouvement diurne. Après l'invention des cadrans & 
des clepfdres, tantôt ils fe fervoient de lefpace parcouru par 
Pombre, pendant que le foleil fe levoit, comparé à l'efpace 
qu’elle parcourt dans une heure; tantôt ils mefuroient par la 
chûte de l’eau le même tems & le même rapport. L’inégalité 
des réfractions, l’obliquité du mouvement du foleil à l'égard 
de l’horifon , l'imperfeétion des inftrumens rendoient ces mé- 
thodes très-défectueufes. Cependant la derniere leur donna, fans 
doute par des compenfations, le diamètre du foleil de la 700° 
Où 7 50° partie de fon orbite, ce qui eft aflez exa@t. Prolemée 
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(a) M. Goguer, Orig. des Loix , des ($) Cléomede, Cyclica Theoria, Lib. IL, 
Sciences & des Arts, tome III, page 98, c I. 
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eut raifon de rejeter ces méthodes. Mais ce font des effais qui 
ont produit des effais plus heureux. On aime à voir ces pre- 
miers efforts de l’induftrie. On y retrouve le même cips qui 
nous anime aujourd’hui, les moyens feulement font difrérens. | 
Il falloit employer ces moyens pour apprendre qu'on devoit les 
rejeter. Si les Egyptiens ne s’en étoient pas fervis, peut-être 
nous en fervirions-nous encore nous-mêmes, N'oublions pas que 
les favans de tous les tems forment comme une nation qui 


DE voyage. Si nous, qui vivons aétuellement,fommes nés au milieu 

ja de la carriere, c’eft que nos ancêtres s’y fonttranfportés. Plu- | 
tarque rapporte (a) que , {elon les Egyptiens, la lune étoit la 
72° partie de la terre. Comment l’entendoient-ils ? Si cek en 
comparant les difques, ils fuppofoient donc que le diamètre de 
la lune n’étoit pas la huitieme partie de celui de la terre; f 
c'étoit la folidité qu'ils avoient en vue, ce diamètre auroit été 
un peu moins du quart , tandis qu’il n’eft qu'un peu moins du 
tiers du diamètre de la terre. Ce qui ekt aflez fingulier, c’eft 
que ce rapport eft à-peu- près celui des mafles. M. Clairaut 
penfe d’après quelques obfervations que la maffe de la lune eft 
la 67° partie de celle de la terre (4). M. Bernoulli eftime quelle 
en eft la 71 © (c). Quoique nous ayons toujours en vue cette 
ancienne Aftronomie , dont les déterminations n’ont été con- 
fervées que par des traditions vagues & incertaines, nous n’ofons 
penfer qu’elle ait eu les moyens de parvenir à la connoiffance 

é des mafles des planetes; mais nous nous faifons un devoir de 


faire ces fapprochemens , & de remarquer toutes ces reffem- 
blances. 


en NN 
| (a) De faciein orb. luna.” ` (ec) M. de la Lande 
| (5) Mém, Acad, des Sc, an. 1754, p. 559. II, art. 3413. 
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Les cadrans & les clepfdres paroiffent d’une très- grande 
antiquité en Egypte: Nous penfons que lufage des cadrans y 
a précédé celui des clepfidres, foit que cet en foit'né dans 
le pays même, ou qu il y ait été apporté d'Afe. Nous en ju- 
geons parles déterminations du diamètre du foleil qui furent 
RE , en fe fervant de ces deux inftrumens. Cel lle qui ré- 
fulte des clepfidres eft beaucoup plus exacte que co qu’on 
obtint par les cadrans (a). Cette mefure doit donc être pof- 
térieure , ainfi que l'invention ou lufage de l’inftrument. 

Les os quoique nous les fuppofions plus modernes, 
font cependant d’une date très-ancienne: La fable recue en 
Egypte du- cynocephale qui, urinant douze fois par jour, a 
indiqué la divifion du jour ; en la confidérant comme fable 
dénote une ancienne origine. Ce n’eft jamais que dans des 
tems très-reculés que ds. fables pareilles fe aliie & siden- 
tifient avec les és Les Egyptiens, pour conferver cett 
tradition , plaçoient toujours un cynocephale fur leurs hor- 
loges d’eau. M. Goguet (2) penfe que les obelifques des Egyp- ` 
tiens furent des gnomons. Nous avons fait voir que cet.inf- 
trument doit être le premier inventé. Les édifices, les arbres 
en avoient donné l’idée, & l'art bientôt y ajouta une forme 
plus commode, avec une plus grande élévation. De là ces 
mafles de pierre fi élevées , ere en aiguilles , que Pon 
nomme obélifques. En effet , le choix de cette efpece de mo- 
nument ne paroît point fait au hafard. On a pu donner aux 
pyramides la forme qu’elles ont, comme la plus propre à ré- 
fifter aux intempéries des fa Tn , & à prévenir l’éboulement 
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(a) Infrà, Éclairc, Liv. V.S 26 & 27, (b) Origin. des Loix , tom. IE, p- 4 
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de la maffe ; mais la forme allongée des obélifques, leur bafe 
étroite, relativement À leur hauteur exceflive, donne beau- 
coup de poids à la conje&ure de M. Goguet. On place Pin- 
vention des obélifques vers le tems de Séfoftris qui regna , 
fuivant M. Freret, dansle 16€ fiecle, avant l'ère chrétienne (a). Ils 
font plus anciens chez les Chaldéens, s’il eft vrai qu'on ait 
dreffé une aiguille pyramidale fur le chemin de Babylone par 
les ordres de Semiramis (4). Les pyramides, ce monument de 
la puiffance & de la vanité des rois d'Egypte, font aufi un 
monument de leur Aftronomie. La plus grande à fes quatre 
faces exaëtement dirigées vers les quatre parties du monde. 
M. de (c) Chazelles en fit la remarque dans fon voyage en 
Egypte en 1693. Or, comme cette direction ne peut être 
l'ouvrage du hafard , il s'enfuit que dans le tems où les py- 
ramides ont été conftruites , les Égyptiens favoient tracer une 
ligne méridienne. Voilà la preuve la plus complette que nous 
ayons des obfervations égyptiennes. Ces grandes mafles fem- 
blent mavoir été élevées, mavoir réfifté aux outrages du tems 
que pour dépofer de leur favoir aftronomique. Diodore de 
Sicile dit qu’elles exiftoient de fon tems depuis 3400 ans, 
felon les uns, depuis 1000 ans, felon les autres. Cetté der- 
niere date feroit trop récente, comparée à l'opinion de la 
haute antiquité de ces pyramides (d). Peut-être les deux dares 
pourroient-elles fubfifter enfemble , en fuppofant qu’elles ap- 
partiennent aux différentes pyramides bâties près de Mem- 
phis & près de Thebes. Celles de Thebes feroient les plus 


anciennes. ; 


RS S A Den nc 
(a) Origin. des Loix, tom. II, p, 131. 
Déf. de la Chron. pag. 242 & 143. 
{3} Diodore de Sicile, Lib, II. p.238. 
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Antig. rétabl. page 147. 
(c) Elogé de M. de Chazelles , Mé- 


moires de l'Académie des Sciences » annéç 
Pezron place le regne de cette 1710. 


jers l'an 2239 avant J. C, ( d) Infrà , Éclaire. Livs V, $- 29. 
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L'ornion prefque générale des Mufulmans (4), eft que 
ces pyramides ont été bâties par Gian-ben-gian „ monarque 
univerfel du monde , avant Adam. On ne peut affurément leur 
affigner une plus grande antiquité, que de placer leur conftruc- 
tion au tems ou rien n’exiftoir. Les Coptes difent qu'elles fu- 
rent élevées avant le déluge, par un roi nommé Saurid(2), 
& ils apportent en preuve une infcription gravée fur une de 
ces pyramides (c). Tout cela prouve feulement qu'elles font 
trés-ancicñnes , & qu’elles pouvoient bien en effet avoir 3400 
ans d’antiquité au tems de Diodore de Sicile. Il en réfuite 
même uñ fynchronifme fingulier, eeft que’cette époque eft 
précifément celle du fecond Hermès , fixée À 3362 ans avant 
notre ère par l’obfervation qui lui eft attribuée ( 4). 

Au fommet de ces pyramides étoit une plate-forme , où 
Proclus {e) prétend que les prêtres faifoient leurs obfervations 
aftronomiques. Mais il ne paroît güëres vraifemblable que dans 
un pays plat & découvert comme l'Égypte , on fit ufage d'ob- 
fervatoires fi élevés (f), où il auroit été fi long & fi pénible de 
monter , tandis qu’en rafe campagne , ou du moins dans des 
bâtimens ordinaires, on embrafloit facilement le fpectacle du 
ciel entier. Il ne faut pas croire qu’on y montât pour prévenir & 
voir plutôt le lever des aftres. Car dans ces climats heureux où 
le ciel et fi ferein, l’horifon eft bordé d’épaifles vapeurs, & 
Pon nc voit les éroiles qu’à trois ou quatre degrés dehauteur{g), 


(a) Herbelot au mot Ehram 
i FE at 5 pag. 311. 
(b) Hift, Univerf: traduite de l'Anglois, 
rome I, pag. 336 & Ei 
(c ) Greaves, Defcript. of th : 
(4) Supra , Livre V A. De pyramids, 
(e) In Timao. 


(f) Ces pyramides ont 77 toifes+, c'eft- 
à-dire , 466 pieds de hauteur ( Mém. Acad. 
Scien. 1761, p. 160 ). Les tours de Notre- 
Dame n'ont que 210 pieds. ae 

(g) M. Nieburh , Defcription de l'Ara- 
bie, page 5. 
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= Dans une de ces pyramides, placées près de Thebes; 
devoit être le tombeau du roi Ofimandué. C'eft la qu'étoit 
cette immenfe couronne: d’or de 365 coudées de tour, & 
large d’une coudée. On a remarqué avec raifon qu’il n’étoit 
pas poñible de raffembler une affez grande quantité de ce 
métal précieux, pour en former une pareille couronne ; & on 
a imaginé qu’elle étoit que dorée. Cette couronne avoit des 
ufages aftronomiques (a). Chaque coudée répondoit à un jour 
où étoit marqué le lever & le coucher des aftres, & les indi- 
cations aftrologiques qu'on en devoit tirer. On a regardé exif- 
tence de cet inftrument comme une fable; & il faut avouer qu’un 
cercle, d’airain fans doute , qui avoit au moins 74 pieds de 
rayon , paroït peu croyable. Cependant les Arabes ont eu des 
inftrumens prefqu’aufli grands (4). Pourquoi les anciens Egyp- 


tiens n’auroient-ils pu faire ce que les Arabes ont fait depuis 


eux? Ces cercles monftrueux , fi on ofe le dire, font dans le 
genre des inftrumens , ce qu’étoient dans la claffe des édi- 
fices, ces mafles pyramidales de pierre, étendues d’un ftade 
en tout fens. C’eft l'emploi de la puiffance & de la richeffe 
fans goût & fans difcernement. La difficulté de fe fervir d’un 


. pareil inftrument devoit compenfer en grande partie l'avantage 
A Le oO 


de fa grandeur. Nous ne prétendons point garantir qu’il ait 


jamais exifté. Cependant deux ufages aftronomiques tirent une . 


explication fi naturelle de l'emploi de cet inftrument, qu'il 
A . a) . . 

paroitra peut-être difficile de ne le point admettre. Nous par- 

tagcons encore aujourd’hui les diamètres du foleil & de la 

lune en 12 doigts. L'origine de cet ufage eft facile à trouver- 


anaana 
{a) Diodore, Lib. I, fe. 2, pag. 103: (b) Voyez l'Hift. de l'AR, moderne. 


mp. 
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Les anciens divifoient le degré en 24 doigts (a) ; il étoit nat 
turel qu’ils en donnaffent 12 aux diamètres du foleil & de 
la lune, qui font chacun environ d’un demi degré. Mais 
pourquoi les anciens divifoient-ils le degré en 24 doigts ? 
Quelle analogie cette mefure , prife fur le corps humain, a-. 
t-elle avec les efpaces céleftes ? Toüs les peuples de l'antiquité, 
Indiens, Chaldéens, Perfes, les Egyptiens mêmes ont fuivi 
& pratiqué la divifion fexagéfimale. Pourquoi donc ont - ils 
adopté celle-ci, & quelle peut en être la raifon ? La coudée or- 
dinaire >» en Âfie, comme en Egypte, avoit 24 doigts ; il et 
clair que la divifion de la coudée a été appliquée à celle du 
degré. Mais, felon nous , il n’y a qu'une maniere de rendre 
Cette application naturelle & vraifemblable , c’eft de fuppofer 
un inftrument dont chaque degré avoit une coudée d’étenduc, 
& cet inftrument c’eft précifément le cercle d'Ofimandué. 
On trouve encore ailleurs cet ufage de mefurer les efpaces 
céleftes par des coudées. Les Chinois qui n’ont que 10 doigts 
à leur coudée, donnent en conféquence ro doigts au diamètre 
du foleil & de la June (4). Les Arabes, qui ont recueilliles anciens 
ufages de lorient, évaluoient quelquefois en coudées les dif- 
tances réciproques des étoiles (c). Ces faits réunis femblent 
donner beaucoup de vraifemblance à l’inftrument d'Ofimandué, 
& nous ramenent à l'identité d’origine de ces différens peuples. 
Nous penfons même que cet inftrument peut n'avoir jamais 
exifté chez les Egyptiens, Ils pont pas fait afez d’obfervations 
Pour avoir exécuté de pareils inftrumens. Celui-ci a pu être 
Conftruit dans les tems de l’Aftronomie ancienne. Les Egyp- 


uens, inftruits par quelque tradition, fe le font approprié. 


(a) Prolemée > Almag. Lib. XI, c. 7: (b) Souciet, Recueil d'Obf. T. III, p. 188. 
Caffini , Elém. d'Aftron. pag. 398, (c) Hyde, Préf. du Cat. d'Ulug-Beg. 
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Car dans les ruines du tombeau d'Ofimandué, vifitées par 
R. Pocoke, on ne voit point le lieu où cet inftrument auroit 
pu être placé. Au refte ect inftrument , dans quelque pays 
qu'on en ait fait ufage, cûtiété trop lourd pour être mobile. Il 
faut croire qu'il étoit. fixe &. azimuthal , c'eft-à-dire, qu'il 
fervoit d'horifon. Placé ainfi, il a pu avoir une infinité d'u- 
fages, & fournir quantité d’obfervations. 


GER ES 


L'AsTRONO MIE avoit dégénéré parmi les Egyptiens vers 
le commencement de notre ère. Lorfque Strabon voyagea cn 
Egypte, on lui montra à Héliopolis le lieu où avoient réfidé 
les aftronômes ; mais ces aftrondmes n’y exiftoient plus. IL n’y 
avoit que des prêtres uniquement confacrés au culte de la re- 
ligion. Ces prêtres. fe moquerent de Cheremon , philofophe 
Grec, verfé dans la connoifflance de l’Aftronomie, qui ac- 
compagnoit Œlius Gallus en Egypte ; tant ils étoient ignorans 
alors, & vains encore du favoir qu’ils n’avoient plus! Ils fe 
fouvenoient que leurs ancêtres avoient été un peupletéclairé, 
& la fource de la lumiere pour les peuples de l'Europe. Ils 
montroient avec. complaifance les maifons où avoient habité 
Eudoxe & Platon, qui y paflerent 13 ans à s'inftruire parmi 
eux. C'évoient les. reftes de leur gloire paffée ; ils ne pouvoient 
plus. fe vanter que des éleves qu'ils avoient faits. -Strabon ne 
dit point les caufes de ce changement : mais on peut foup- 
çonner que les précautions qu'ils avoient prifes de tout tems, 
pour rendre les fciences inacceflibles, contribuerent à les faire 
oublier. L’efprie de corps même s’altere à la longue; Pindo- 
lence fuccéda fans doute au zele & à l'activité. On peut croire 
qu'ils n’avoient point de ditionnaire de la langue lacre: Le 
fens de ces mérogliphes, n'étant confie qu'à la mémoire des 
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hommes, fe perdit infenfiblement & en détail. Ils refterent 
bientôt fpectateurs inutiles de ces colonnes favantes qu'ils 
n'entendoient plus. C'eft ce qui prouve qu’ils n’avoient point 
alors de connoiffances de pratique, qu’ils ne faifoient point 
d’obfervations dont l’ufage fe feroit confervé plus facilement, 
On peut croire encore que la jaloufie , qui dut s'élever entre 
le college des prêtres & l’école d'Alexandrie, ferma toute com- 
munication aux [umieres. Les prêtres étoient un ancien éta- 
bliffement royal; ils ne durent point voir fans envie l’établif- 
fement du Mufeum d'Alexandrie, où des étrangers jouif- 
foient de la faveur déclarée du Prince. Les prêtres meurent 
fans doute aucun commerce avec eux. Ils redoublerent de 
vigilance pour cacher le peu qu'ils favoient ; & tandis qu'ils 


reftoient dans leur ignorance, les Grecs apprirent À fe pafler 
de ce qu’on leur refufoit. Bientôt le génie & l'invention des 


Eratofthenes, des Timocharis leur donnerent une grande ré- 
putation qui effaça celle des prêtres aftronômes. Ceux-ci 
perdirent de [a confidération publique , & ne tarderent pas à 
fe dégoûter d’une fcience qui ne leur valoit pas la même eftime. 
Ils négligerent l'étude, & les lumieres s'éteignirent tout-à-fait 


parmi eux, 
$.. X X I. 


Nous avons raffemblé ici tout ceque l'antiquité nousa laiffé 
ons fur l’Aftronomie égyptienne. Nous n'avons 


pafler de traditi 


expofé qu’un petit nombre de faits; & comme il y en a peu 
qui foient bien prouvés, on pourroit , prefqu'à fon choix, 
cftimer ou déprifer le favoir des Egypriens. Ils ‘ont été dans 
l'antiquité les rivaux des Chaldéens, avec, ce femble, une 
plus grande réputation ; mais les Chaldéens nous paroiflent 
mériter plus d’eftime. Si les Egypriens ont eu dans le fecret 
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des temples une Aftronomie étendue & perfeétionnée : ce que 
nous ignorons ne peut influer fur notre jugement, nous ne 
devons prononcer que fur des faits. 

Nous ne voyons pour eux que la pofition de leurs pyra- 
mides, qui fuppofe des méthodes aftronomiques. La connoif- 
fance très-ancienne de l’année de 3651:  & la découverte du 
vrai mouvement de mercure & de vénus. Les Chaldéens ont 
à leur oppofer l'ancienneté & la continuité de leurs obferva- 
tions ; la mefure très-exacte de la longueur de l’année & des 
différens mouvemens de la lune ; leurs périodes lunifolaires , la 
connoiffance du mouvement des fixes, & celle du cours des 
cometes. Les Chaldéens & les Orientaux, en général, ont donc 
une fupériorité très-marquée fur les Egyptiens. Si ceux-ci ont 
été également, & même plus célebres dans l'antiquité , c’eft 
un préjugé que les Grecs ont établi, Ils avoient tout appris 
des Egyptiens ; ils n’ont connu de peuple , vraiment favant > 
que celui qui avoit pu les inftruire. Ils avoient furpañlé les 
Egyptiens, & l'intérêt de la vanité nationale, -engage fecre- 
tement à élever par la louange un peuple qu’on a laiffé loin 
derriere foi. Les Grecs, qui les premiers écrivirent l’hiftoire, 
ont bien fenti que ces deux nations n’auroient d’exiftence que 
par eux dans les fiecles à venir, Les peuples n'ont-ils pas les 
mêmes foibleffes que les hommes ? 


xt 
CA? 


DE L'ASTRONOMIE ANCIENNE. 
= ES > 
L IV R:E..,S.E P TI E M E. 
< RER CS 
DE lAftronomie des Grecs, & des Philofophes de la fècte 

Lonienne. 


$ PREMIER. 


y 
aes Grecs font tout-à-fait modernes dans la carriere aftro- 
nomique , en comparaifon des Orientaux & des Egyptiens, 
Longtems barbares, ils ne furent civilifés que par les colonies 
d'Egypte & de Phénicie, qui, en échange du fol, apporterent 
leurs: dieux , leurs arts & leurs connoiffances. L’Aftronomie 


ne date chez eux que du quatorzieme fiecle avant Père chré- 
tienne. C’eft alors qu’ils reçurent la defcription de la fphere. 
Il paroît que. ce fut un des fruits du fameux voyage des Ar- 
gonautes. Alcée, nommé depuis Hercule, rapporta dans la 
Grece la fphere des Perfes & des Chaldéens, qu'il avoit prife 
en Afie. Cet ce qu'on a voulu exprimer par la fable du 
monde qu’il porta fur fes épaules. Diodore de Sicile le dit ex- 
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preflément (a). Il y a apparence qu'il rapporta également 
Pallégorie de l'Hercule oriental „inventeur de l’année folaire 
& des douze fignes du zodiaque, Sans doute nom d Hercule 
eft un furnom qui lui fut donné en reconnoiffance de la fphere 
qu'il avoit fait connoître, & dont il étoit l'inventeur à l'égard 
de la Gréce. Chiron; qui en expliqua les principes & les conf- 
tellations , Mufée, qui y ajouta l’hiftoire des dieux, en 
furent auf regardés commé les inventeurs. Les conftellations, 
à-peu-près les mêmes dans la fphere chaldéenne & dans la 
fphere grecque, repréfentoient des figures d'hommes & de 
femmes fans nom , des animaux, &c. Les Grecs y firent quel- 
ques changemens pour en déguifer l'origine, & Mufée imagina 
de donner aux figures, qui y étoient placées , des noms tirés 
de lhiftoire vraie ou fabuleufe de la Grece, d'y confacrer les 
voyage des Argonautes, qui devoit être alors très-célebre, & 
de donner ainfi l'immortalité aux héros de fon pays, en na- 
turalifant la fphere dans la Grece. Mufée étoit poëte: ce font 
les poëtes qui font les apothéofes, On juge bien qu'Hercule ne 
fut point oublié. Cette idée heureufe fatisfit infiniment les 
Grecs, dont lorgucil fe plut à regarder le ciel comme le dé- 
veloppement de leur origine, & Phiftoire de leurs grands 
hommes, Si depuis on a attribué linvention de la fphere à 
Mufée, qui y avoit fait tous ces changemens , on ne s’eft 
pas trop écarté de la vérité; il eft l’auteur du globe célefke. 


SRE 
PLustEURS autres connoiflances aftronomiques pafferent 


en même tems de l'orient dans la Grece. On attribue à Orphée 
une Âftronomie & une théogonie , où il expliquoit, en poëte, 


(a) Infrà, Éclairçiffemens , Livre VI, $. 6,7, 8. 
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la religion & lAftronomie orientale. Les Grecs ont toujours 
été perfuadés que les vers orphiques renfermoient une infinité 
de vérités philofophiques & de principes d’Aftronomie. -Or- 
phée fut un des Argonautes ; il doit avoir puifé ces connoif. 
fances dans lAfie. Il les décrivit en vers, parce que la poëfie 
confacroit alors tout ce qui méritoit d’être retenu » les pré- 
ceptes de la religion & de la morale, les faits de la nature & 
de lhiftoire. C’eft À cet ouvrage qu'il faut rapporter toutes 
les idées répandues dans la Grece fur la formation du monde, 
fur les révolutions qu'il a éprouvées , les élémens dont il ef 
enpole > les différens peuples qui Phabitent, & fur les phé- 
nomènes de la diverfe longueur des jours dans les différens 
Climats. Les Grecs étoient trop ignorans alors pour avoir acquis 
la connoiffance de ces phénomènes par le calcul; ils ne pou- 
voient donc lavoir que par tradition. Dans le poëme des År- 
gonautes , compofé $ şo ans avant J. C. (a), Onomacrite, 
fous le nom d'Orphée, parle des Cimmeriens comme d’une 
nation condamnée À d’éternelles ténebres (b): Cette expreffion 
exagérée défigne néceflairement les peuples du nord, longtems 
privés de la lumiere du foleil. Les traditions que ce poëte avoit 
en vue exiftoient du tems d’Homère qui dit à - peu - près les 
mêmes chofes des Cimmeriens. Les peuples, qui felon He- 
rodote (c) , dorment pendant 6 mois, font évidemment 
les peuples voifins du pôle où la nuit et de fix mois. Tout 
cela étoit connu avant Pitheas, le premier voyageur qui ait 
Pénétré dans les contrées feprentrionales, Pitheas fleurit plus 
de ṣo ans après Herodote, & 200 ans après Onomacrite. 
Les relations du voyage, & fur-tout du retour des Argônautes, 
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. (a) Mémoires de l’Académie desInferip- (b) Ibidem, Tote XII, page 12$» 
Mons, tome IX, page 55. (c) Liv. 1V. 
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nc font que des fables; mais dans ces romans antiques , pleins 
de merveilleux , & deftitués de vrâifemblance , on voit que 
leurs auteurs , pour embellir l'ouvrage, avoient recueilli toutes 
les connoiffances acquifes par les traditions étrangeres. Ce 
qui eft vrai dans ces récits, ne Peft pas moins pour être mêlé 
de fables. Les anciens avoient donc déjà fait de longs voyages 
vêrs le nord , ou plutôt les peuples de PAfe, éclairés par le 
peuple qui habita le 5 0° de latitude feptentrionale, avoient 
confervé la tradition des phénomènes de la nature , ‘au delà 
de cé climat. Mäis dans l’un & dans Pautre Cas: puifque les 
Grecs n'avoient point voyagé vers le nord avant Pitheas, ces 
connoiflances étoient orientales ; elles furent chantées par 
Orphée, & devinrent le germe de toute la philofophie grecque. 


EE Er 
. 

Linus, poëté comme Orphée fon maître & fon contem- 
porain , avoit fait une cofmogonie & des livres fur le cours du 
foleil & de la lune (a). Il fe préfente une réflexion à faire fur 
ceci; ou ces livres étoient barbares, & ne répondoïent nulle- 
mént à leurs titres; ou l’on doit s’étonner du peu de progrès 
qu'avoit fait l'Aftronomie dans la Grece, puifqu’elle n’y femble 
née qu'avec Thalès. C’éft que cés vers étoient rendus obfeurs 
par le ftyle figuré des orientaux , tranfporté dans la poëfie & 
dans une langue qui né faifoit que de naître. Le peuple faifit 
avidement les hiftoires fabuleufes de la théogonie ; on hné- 
gligea les idées aftronomiques , & l'intelligence s’en përdit in- 
fenfibléffient. Il en refta feulement quelques traditions ; telles 
font les grandes années de 120 ans & de 1 0800 ans, attri= 
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(a) Suidas, Lexicon, au mot Linùs, Veidler, Hift, Aftron. p. 3: 


É 
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buées à Orphée 8&c À Linus (a). Lune eft la période de Pinter- 
calation des Perfes, & l’autre un multiple de la période orien- 
tale de 3600 ans. 

On cite encore pour les connoiïffances aftronomiques, Ancée, 
fils de Neptune; Hippo, fille de Chiron; Naufica, fille d’Alci- 
noüs qui regnoit à Corcyre , laquelle apprit d'Ulyffe les cercles 
de la fphere. L'Aftronomie n’étoit alors que la connoïffance 
de la fphere, & celle du mouvement journalier. Tirelias , que 
Pon regarde comme un prophete du paganifme, fut , felon 
quelques auteurs , un aftrologue qui enfeignoit que les affres 
étoient animés, & qu’il y en avoit de différens fexes (4). Cela 


3 . . á 
weit pas plus extraordinaire que d'animer les fleuves & les 


fontaines. Les premiers hommes ont donné une vie & une ame 
à tout ce qui avoit du mouvement. Au refte c’étoit encore 
une idée orientale. On dit que Tirefias devint aveugle en 
punition d’avoir pénétré dans les fecrets des dieux (c). Dans 
un fiecle moins éclairé que celui de Galilée on eût dit la même 
chofe, & à bien plus jufte titre, de ce grand homme qui perdit 


la.vue comme Tirefias. Mais au tems. de Tirefias on ne l’eût 


pas perfécuté. 


p 
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Oy rapporte à l’'Aftronomie l’origine de plufieurs fables de 
la mythologie grecque, dont nous allons dire un mot, fans 
ajouter foi à aucune de ces. explications. Promethée, felon la 
fable, fut attaché. fur le mont Caucafe , où un vautour lui 
rongeoit le foie à mefure qu'ilrenaifloit, Mais , felon l’'hiftoire, 
Promethée, prince ambitieux, & parent de Jupiter, qui regnoit 


re 


La) Infra , Éclairc. Liv. VII » $ 15. (c) Deflandes, Hift. de la Philofophis o 
(b) Bannier > Myth, Tom, HI, P. 385. Tome I, page 216. 
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dans Pifle de Crète, fut chaffé par ce monarque. Îl fe retira 

dans la Scythié, où il fe livra à la contemplation des aftres. Il 

montoit fur le Caucafe pour obferver, & par le vautour , la 

fable figure ou lefprit de méditation & de recherches dont il 

étoit dévoré, ou l'ennui de fon exil (a). On interprète la fable | 
| 


d'Endimion , amant de Diane, par un aftronôme dont Pafii- 
duité & l’induftrie démêlerent les irrégularités du mouvement 
de la lune (4). Phaëton conduifant le char du foleil, & préci- 
pité dans le Pô, après avoir embrafé la terre, eft , felon Plu- 
raue (c), un prince qui regna fur les Moloffes; inftruit de 
| = PAftronomie , il avoit prédit une grande chaleur qui défola 
tout fon royaume. Et felon Lucien (d), un homme qui s’étoit 


appliqué particulierement à connoître le cours du foleil. I} 
mourut fort jeune, & laiffa fes obfervations imparfaites ; ce 

| ; qui fit dire à quelque poëte qu'il mavoit pu conduire le char ‘ 

du foleil jufqu’à la fin de fa carriere. Ces explications peuvent 

| être plus ou moins vraifemblables; mais la plus révoltante eft 

| celle de la fable du foleil, reculant d'horreur à la vue du feftin 

| d'Atrée. Euripide & quelques auteurs (e) attribuent à ce prince 

la découverte du mouvement propre des planetes , & de leurs 

| révolutions d’occident en orient , contraires au mouvement 
diurne. On ajoute qu’il connut les caufes des éclipfes, & que, 

| comme le foleil, en s’éclipfant , femble fe dérober à la vue, 

| & reculer en quelque forte jufques fous l’horifon, on avoit | 

| repréfenté par cette fable l'effet naturel dont Arrée avoit pé- 

| nétré la caufe. Peut-on croire queles hommes ayent enveloppé 

| une découverte intéreffante, utile, fous un emblême atroce > ` ji 


IaM 


) Bannier , Myth: tome I, pag. T20. (e) Hygin. Fabul. c: 258. 


ji (a ; 
f (8) Pline 3 Hibe lt, © 5. Strabon, Géog. Lib. E- pan A : 
l (c) Vie de Pyrrhus, Achilles- Tatius , in UDE c. 1, pag 

(d) Traité de l'Aftrologie. 122. 
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Indépendamment de ce que l'emblème ne peint pas fidellement 
l'effet dont il eft queftion , quelle liaifon y a-il entre ces 
idées , entre une invention ingénicufe, & les crimes qui font 


= ' frémir la nature? 


SV 


SorHoCLeE attribue à Palamede, l’un des premiers guerriers 
qui périrent devant Troye , la divifion de la nuit , en plufieurs 
parties , par la hauteur des étoiles fur Phorifon , afin que les 
fentinelles puflent veiller & fe repofer également. Le même 
poëte ajoute que Palamede montra aulli.aux pilotes à fe con- 
duire par la conftellation de l’ourfe, & par le coucher de Syrius 
en hiver (a). Ainfi la Grece commença à s’éclairer par le 
voyage des Argonautes , & par le long féjour que fes guerriers 
firent en Afie & devant Troye. Ces connoiffances orientales 
fe naturaliferent dans la Grece, & ceux qui les avoient rap- 
portées en furent regardés comme les inventeurs. Le premier 
fruit de ces connoiffances furent les années de trois mois & 
de fix mois que quelques peuples grecs employerent à la me- 
fure du tems , mais l'ufage le plus général fut celui de l’année 
lunaire. Ils eurent même quelque notion confufe de l’année 
{olaire. On en juge par les tentatives qu’ils firent pour faire 
-cadrer cette année lunaire avec le cours du foleil. Ils ajouterent 
de tems en tems un treizieme mois intercalaire, pour remédier 
au dérangement du calendrier. On peut imaginer comment ces | 
intercalations étoient faites par un peuple qui ne faifoit point | 
d’obfervations. Au milieu de ce défordre, les gens de la cam- | 
pagne devoient être fort embarraflés pour en régler les travaux. | 
On prit le parti, À l'exemple des orientaux, d'indiquer ces | 


(a) Freret, Déf, de la Chron. page 16 
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travaux par le lever & le coucher des étoiles. Les grecs en 
voyageant delifférens côtés, dans la Chaldée ou dans l'Egypte, 
rafflemblerent les obfervations qui y avoient été faites, & les 


; , . 441 z 
apporterent dans leur pays. C’en étoit affez pour eux ; ils ne fe $ 


nomènes, & qu’une étoile fe dégageit plutôt des rayons du 
{oleil pour un pays que pour un autre. De ces obfervations ainfi 
raflemblées , ils formerent un calendrier ruflique qui ne laifTa 
pas d’être utile. On fut donc attentif à ces fignaux qui dans 
le ciel annonçoient le retour des faifons , & l’Aftronomie fe 
borna longtems dans la Grece à cette efpece d’obfervations. H 
y eut des peuples qui commencerent lèur année i 


s > $ + : . A E 
doutoient pas que l’obliquité de la fphere influât fur ces phé | 


comme les 
Egyptiens , au lever de Syrius. Ce lever annonçoit même par 


certains caracteres fi l’année feroit falubre ou peftilentielle, 
Syrius eut des autels & des facrifices (a). 

S EV 
i Là 
Les points des équinoxes & des folftices étoient déterminés 
par le lever & le coucher des étoiles. On difoit Syrius fe leve 
héliaquement quatre jours après le folftice. Mais comme les 
étoiles ont un mouvement progreffif en longitude , ou plutôt 
que les points équinoxiaux rétrogradent continuellement à lé- 
j gard des étoiles & des conftcllations, il en réfultoit que les | 
À levers de ces étoiles retardoient dans le cours de l’année fo- 
| à laire , & que les points des équinoxes & des folftices ‘répon- | 
| doient à différens degrés des conftellations (4). Ces chan- | 
À gemens deviennent fenfibles au bout de quelques fiecles, Les 
| Grecs , en retournant dans les pays où ces changemens étoient 
conftamment obfervés, en rapportoient de nouvelles déter- 


LÉ A SSSR EE" 7 SSSR 
| (a) Znfrà, Éclairc, Liv. VI, 6. 17. (6) Infrà , Éclaire. Liv. VI, $ t 
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minations qu’ils ajoutoient aux autiennes, Is ne les diftin- 
guoient pas; leur ignorance même étoit telle que leurs meil- 
leurs aftronômes publioient de ces déterminations qui avoient 
eu lieu bien des fiecles avant eux, & qui n’étoient plus con- 
formes à l’état du ciel. Dans les différentes déterminations, - 
que rapportent les anciens auteurs , on reconnoît évidemment 
les lambeaux de différens calendriers apportés fucceflivement 
dans la Grece, & dont on peut même fixer les dates par le 
calcul. 

Le premier de tous eft celui qui eft lié à la {phere décrite par > , 

Chiron & par Mufée. Dans les fiecles héroïques de la Grece, où 
la valeur étoit la feule vertu néceffaire , & la guerre le feul talent 
qui rendit célebre, on cultiva peu PAftronomie qui étoit venue 
d’un pays où les mœurs étoient plus formées, & les peuples 
plus tranquilles. On ne s’apperçut que cette fphere étoit dé- 
feétucufe, ou du moins on n’en connut une autre que vers le 
tems d'Héfiode. C’eft l’époque d’un nouveau calendrier. 


SR DE E 


CE poëte paroît avoir été fort inftruit. La plupart des levers 

& des couchers d'étoiles , qui font indiqués dans fon po ëme 

répondent exaétement à fon tems (4). C’eft une preuve que la 

Grece reçut alors de nouvelles lumieres de lorient , & qu'Hé- 

fiode les adopta. On peut juger même , en examinant ces ob- 

fervations du lever des étoiles , rapportées par Héfiode, qu’elles 

étoient faites dans ces tems anciens, avec une Cxaétitude qui 

doit étonner (4). Il en réfulte qu’elles peuvent être utiles pour | 
régler la chronologie. : 

Homere n’étoit pas fi inftruit qu'Héfiode. Il applique mal 


(a) Infra , Éclairc. Livre VI, $. 14 (6) Ibidem $: 13. 
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les connoiffances dont il fait ufage. Il paroît, par exemple, 
qu'il n'ignoroit pas que la terre a des climats où le plus long 
jour d'été eft de 24 heures; d’autres où le foleil eft plufcurs 
mois fans fe montrer, mais il applique cette derniere circonf- 
tance aux Cimmeriens qui habitoient les environs des Palus 
Méotides. Cette ignorance d'Homere, Pun des hommes les 
plus éclairés de fon fiecle, prouve que les Grecs ; 1000 ans 
avant J. C., ne connoifloient point ces phénomènes par la 
théorie de la fphere, ni par le récit de quelque voyageur, té- 
moin oculaire, mais qu'ils les connoifloient confufément , 


par une tradition vague, incertaine > Ctrangere même au 


pays où ils Pavoient puifée, Rien-ne fait micux voir que 
cette idée. des pays fepténtrionaux avoit été apportée de 
l'Afie; mais que les noms des lieux & des peuples s'étant perdus, 
on avoit retenu feulement que ces phénomènes avoient lieu 
vers le nord; & on les attribuoit aux Cimmeriens , parce que 
les Grecs ne connoifloient point apparemment de nation plus 
feptentrionale. 


S- VYTrÉE 


, A 5 » ; 
ALorns, c'eft-à-dire, au tems d'Héfiode & d'Homere 
l'année fut de douze mois & de 360 jours (a). On quitta fans 


, doute Pufage de l’année lunaire pour fe rapprocher du cours 


du foleil. Comme on avoit coutume d'ajouter un mois tous 
les deux ans À l’année lunaire, on en ajouta également un 
tous les deux ans À l'année de 360 jours. Cette interca- 
lation vicieufe produifoit des erreurs: énormes ; mais çe qui 
doit étonner , c’eft qu'elle à fubffté jufqu’au tems d’Hérodote 
& d'Hippocrate. Solon remédia en partie à ce défaut , en in- 
EE RS “4 


(a) Infrà, Éclairciffemens > Livre VI, 6. 16, 


troduifant 
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troduifant lufage des mois pléins & caves , Ceft-A-dire af- 
ternativement de 29 & de 30 jours ; & l’année redevint pu- 
rement lunaire. Mais les Grecs s’obftinoient à garder leur année 
de 360 jours, & leur mois intercalaire tous les deux ans. 
Cette période de deux ans s’appeloit Dieteride. La correction 
de Solon ne s'établit qu’à Athenes. L'ancienne forme prévalut 
plus ou moins de tems dans les différentes villes de la Grece. 
Sans les olympiades, la chronologie greque auroit été dans la 
plus grande confufon. Iphitus , roi d’Elide, qui établit ou 
renouvela les jeux olympiques, voulut qu'ils fuflent célébrés 
chaque quatrieme année au milieu du premier mois qui fuit 
le folftice d'été. Mais l’année olympique n’étoit que de 362 
OU 361 jours (a). En quatre ans elle fe feroit écartée de 14 
jours du cours du foleil , & au bout de So ans les jeux olym- 
piques auroient été tranfportés au folftice d'hiver , fi les Grecs 
n'avoient pas eu quelque figne célefte qui les avertit du mo- 
ment du folftice, & qui ramenît la célébration des jeux à fa 
véritable place. Nous penfons, quoique les auteurs anciens n’en 
ayent rien dit, qu'ils fe régloient par le lever de quelqu’étoile, 


6 Lx 


Sı nous jetons un coup d'œil fur lItalie, À cette époque qui 
fuit la fondation des jeux olympiques, nous y remarquerons 
unc fingularité rare dans lhiftoire de PAftronomie. Les ana 
ciens peuples de l'Italie ne régloient point leurs mois fur le 
Cours de la lune; ils avoient des mois qui n’étoient que de 16 
jours, d’autres qui en avoient 35 & plus. C’eft prefque le feul 
exemple d’une mefure du tems qui mait pas fon origine. dans 
l'Aftronomie , en fuppofant la vérité du fait attefté par Solin , 

Mn E 


(a) Infrà, Éclaircifemens > Livre VE, 6, 174 


Bb 
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| Cenforin & Plutarque. Romulus, par une fingularité noñ 
| moins remarquable , donna aux Romains une année de 10 
mois & de 304 jours (a). Les habitans du Kamchatka S 
également que dix mois à leur année; mais c'eft qu'elle n eft | 
réglée que par leurs-travaux. -La faifon de l'hiver & de Pinac- | 


l 

| | tion, qui chez eux eft d'environ trois mois, n’en fait qu'an(). Les | 

I Romains adopterent bientôt l'année lunaire de 12 mois & de | 

| 355 jours. On penfe que l'Italie pouvoit tenir cette connoif- | 

| fance d’Evandre , qui felon la fable, paffant en Italie , quelque .: 160 
tems avant la guerre de Troye, inftruifit les Aborigenes, & / 


leur communiqua lufage des lettres , du labourage , &c. ; où 

| d’Enée qui, sila jamais mené en Italie les débris de fa na- 

| tion, a pu y porter quelques-unes des connoiffances répandues 

4 dans PAfie (c). ' 

| Mais il eft plus qu'incertain qu'Enée ait jamais été en 

i- italie (d). A Fégard d'Evandre, il étoit, diton , fils d’une 

| Sibylle (e). Nous avons dit que Berofe étoit pere de la Sibylle 

| meS babylonienne ; il en naît un foupçon que cet Evandre pourfoit 
bien être petit-fils de Berofe > & que les connoïffances, ap- | 

portées de l’Afe dans la Grece par cet aftronôme , ont palé 

i peu de tems après dans l'Italie. 

| Numa , le fecond roi de Rome, voulut que l’année fût aufi 

réglée fur le cours du foleil , & comme la révolution du foleil 

| excede l’année lunaire de rı jours, il fit intercaler tous les 

| deux ans un mois de 22 jours. Il connoifloit afez précifément 

| la longueur de l’année folaire, pour ne pas ignorer qu'elle avoit 

| encore un quart de jour de plus. Ilen tint compte en multi- 


mn co er 


ii (a) Infrà, Éclaircifemens , Livre VI, (c) Scaliger, de emend: temp. Lib: IV, 
6. 18. pag. 280. 

ii (b) Voyage de M. l'Abbé Chappe, en (d) Mém. Acad. Inf. T. XVI, P. 412+ 

i Sybérie, tome III, pages 17 & 18. (e) Titc-Live, Lib: I, ce $ & 7. 
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pliant ces 11 $ jours-par-8 y pour- en former 90 jours, qu’il 
partagea en 4 mois, deux de 22 , & deux de 23 jours, dont 
il en intercaloit un tous les deux ans: La Grece n'étoit pas fi 
avancée. Elle eur certe période de 8 ans deux fiecles plus tard. 
Nous ignorons d’où Numa avoit reçu des connoiffances fi exactes 
pour fon tems: On a prétendu même qu'il nignoroit pas le 
véritable fiftême du monde, & qu’il plaçoit le foleil au centre 
de lunivers; ce qui nous paroît difficile à croire (a). Mais ce 
prince gâta le bel ordre qu'il avoit établi en laiffant fub- 
filter , par refpe® pour le nombre impair , le jour préfqu’entier 
dont l’année lunaire étoit trop longue. Il en réfulta qu’au bout 
de trois périodes de $ ans , il y avoit 24 jours d’erreur. Auf 
voulut-il que dans la troifieme de ces périodes, au lieu d’in- 
tercaler quatre mois où 90 jours, on n’en intercalÂt que trois 
de 22 jours chacun. C’eft pourquoi Pordre n’étoit rétabli qu’au 
bout de 24 ans (4). Ainfi ce prince philofophe, qui donna des 
loix fages, cet homme qui aflignoit peut-être au foleil fa vé- 
ritable place , qui du moins connoifloit les mouvemens de cet 
altre, & ceux de la lune, avec affez d’exactitude , fit prêter 
la révolution du foleil, celle de la lune , l’ordre civil à lavé: 
nération qu'il avoit pour le nombre impair. Cetteinconféquence 


au refte n’étonne point quañd on penfe qu’on en retrouve des 


exemples chez les peuples les plus éclairés. Le jour chaffe les 
ténébres de la nuit , maïs les ombres reftent, Fant qu'il exif} 
tera des corps, l'ombre fera à côté de la lumiere ; tant qu'il y 
aura des hommes , l'erreur aura fa place près des connoiffancés 
füblimes. 


- 


a aa ; 


(a) Infrè, Éclaire. Liv, YI, 6. 1 9 (bY Tite-Live, Lib. I, c. ro, 
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Lz premier des Grecs que Pon peut regarder comme un 
aftronôme, celui qui porta dans la Grece les fondemens de 
lAftronomie ; fut Thalès, qui naquit à Milet 641 ans avant 


J.: C. Il étoit d’ané:famille illuftée, &-defcendoit des rois de- 


Phénicie. La premiere partie de {a vie fut errante. Il fe retira 
d’abord en Crete pour-caufe de religion ; enfuite ; étant déjà 
avancé en âge , le goût des fciences le conduifit en Egypte. Il 
y vécur-avec les prêtres. qui linftruifitent, & qu'il inftruifit 
lui-même , cat il leur cnfcigna à déterminer la hauteur des py- 
ramides par la longueur de leur ombre (a). Il vint terminer 
fa carriere au fein de fa patrie , où il forma des difciples qui 
furent Îes philofophes dela feête Jonienné. Ses opinions étoient 
que. les étoiles font .de.la même- fubftanee que la terre, mais 
de cette fubftance enflammée; que la lune emprunte fa lumiere 
du foleil ; qu’elle eft la caufe des éclipfes de foleil, & qu’elle 
s'éclipfe elle-même en entrant dans l'ombre de la terre : que 
la terre eft ronde, & peut être partagée en cinq zones, au 
moyen de cinq cércles , qui font Par&tique & l'antarétique, les 
deux tropiques & léquateut ; que ce dernier cercle eft coupé 
obliquement. par l'écliptique , & perpendiculairement par le 
méridien. Il-apporta: donc dans la Grece la connoiffance des 
cercles de la fphere. Jufques-là ce qu'on avoit entendupar la 
{phere n’étoit que la defcription des conftellations. Ces con- 
noiflances ne fe répandirent point, & deux fiecles après Thalès, 
Herodote > un des plus beaux génies de la Grece, en étoit aflez 
peu inftruit pour dire, en parlant d’une éclipfe, le foleil aban- 
donna fa place , @ la nuit prit la place du jour. Thalès eft fa- 


À 
qc) Zfra, Éclaixciffemens, Livre VI, $. 22. 
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meux pour avoir le premier prédit une éclipfe de foleil. Si les 
Égyptiens ont fu réellement les prédire, c’étoit au moyen de 
quelque période, ou plutôt de quelques regles qu'ils ont pu 
communiquer à Thalès; mais cette prédiétion fi fameufe fe 
borne À avoir annoncé l’année où ce phénomène arriva, & 
elle paroît avoir été faite prefgwau hafard (a). Cela prouve 
comment la célébrité s’acquiert dans un pays d'ignorance. On 
dit qu'il mefura le diamètre du foleil, & qu'il le trouva de la 
720° partie du cercle, ou d’un demi degré. Mais Thalès ne 
parot pas avoir été en état de faire cette obfervation. Il n’avoit 


, pas les inftrumens néceffaires. C°eft évidemment un milieu pri 


entre les deux déterminations égyptiennes , que nous avons rap- 
Le ! b 7 
portées, de la 700° ou la` 50° partie du cercle (4). 


SX L ; 


"PHERECIDES, qui fut contemporain de Thalès, drefa, 
dit-on , dans une Ifle de la mer de Syrie, une machine propre 
à montrer les converfions du foleil; ceft-A-dire, à mefurer 
fon mouvement vers les pôles d’un folftice à Pautre (c): Mais 
cette machine qui ne peut êtte qu’un gnomon , ñe fut connue 
dans la Grece & à Sparte que par Anaximandre. Ce philo- 


dophe , fuccefleur de Thalès, naquit à Milet 610 ans avant 


J. C. On lui attribue linvention de la fphere, & la premiere 
connoiflance du zodiaque. On ne fait ce que les anciens auteurs 
veulent dire en s'exprimant ainfi ; car la fphere & le zodiaque 
étoient connus de Thalès:les conftellations l’étoient bien avant 
Ce philofophe. Ainfi il ne refte rien à Anaximandre que Phon- 
neur avoir tranfporté peut-être ces connoiflances à Lace- 


es 


(a) Infrà, Éclairciffemens > Livre VI, (Bb) Ibidem, $. 25. 
$. 24. Çc } Diogenes Laerce, 
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demone où elles n’avoient pas encore pénétré. Ib érigea le 

premier gnomon dans cette ville, & il y démontra la marche 

du foleil. Hi 
L'invention des cartesgéographiques mérite particulierement HA 

à Anaximandre la reconnoiffance de la poftérité. C'eft fans 

doute une très-belle idée que celle de développer la furface de | 

la terre, pour lexpofer aux regards curieux des hommes. On | 

penfe bien que de tout tems les voyageurs ont eu une efpece de 

géographie pour fe diriger dans l'étendue des pays qu'ils avoient 

à parcourir. Quand ils auront acquis un certain nombre d'i- 

dées locales , ceux qui avoient fait une route, les auront mifes 

par écrit pour l’inftruétion de ceux qui ne l’avoient pas encore 

faite. Les fauvages de l'Amérique tracent ainfi fur des peaux 

des efpeces de cartes géographiques (a). Celui qui le premier | 

raflembla les traditions , les recits des voyageurs, & difpofa | 


fur un plan les différentes contrées de l'univers, fut vraiment 
| $ l'inventeur de la géographie & des cartes. Cette invention peut i 
i appartenir originairement aux Egyptiens. On parle decolonnes 
dreflées par l’ordre de Séfoftris dans la ville d Æa en Colchide, | 
où les bornes des terres & des mers étoient marquées. Les 
Grecs ont pu en rapporter l’idée, C’eit pourquoi Homere s’eft 
fi bien diftingué par la connoïffance des peuples de la terre & 
des pays qu’ils habitent. Mais Anaximandre , faififfant certe 
idée , drefla la premiere carte géographique. 


On a penfé quw Anaximandre avoit entrepris & exécuté la 
mefure de la terre. Le célebre M. Damville (4) linfere d’un 
J paflage de Diogene-Laerce. Malgré Pautorité de ce favane 
homme , nous ne croyons point qu'Anaximandre ait eu même 


| 
if 

} 

1 | 
| (a) Laffteau , Moœurs des Sauvages, tome Il, page 225. 

| (b) Traité des Mefures itinéraires, page 83. 
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l'idée de cette opération. Il eft évident qu’on a confondu la 
repréfentation de la terre fur les cartes , avec fa mefure. Nous 
ne voyons point que dans aucun pays du monde on ait exécuté 
cette grande entreprife , fans qu'elle ait été citée avec éloge 
par les hiftoriens, & célébrée par la nation entiere. Les Grecs 
plus vains & plus jaloux de la gloire nationale , qu'aucun autre 
peuple, n’y auroient pas manqué. La mefure grecque de la terre 
ferait atteftée par les poëmes, par l'hiftoire & par les infcrip- 
tions. | ; 

La repréfentation du monde étoit alors fort bornée ; on ne 
connoifloit rien au delà de l'équateur. L’étendue de left à 
Poueft étoit beaucoup plus grande que du midi au nord; c’eft 
Pourquoi.on nomma longitude l'étendue de la terre de l’oucft 
à left, & latitude celle du midi au nord. Quelque borné que 
fût l'univers connu, il paroïifloit immenfe fur les cartes; & l’on 
fait que Socrates sen fervit pour confondre lorgueil d'Al- 
cibiade. 


SX ET 


QUANT aux opinions d'Anaximandre, nous ne crcirons 
point qu’il ait penfé que la terre avoit la forme d’une co- 
lonne, ni que pour expliquer les éclipfes il ait comparé le foleil 
& la lune à des roues, remplies d’un feu qui s’échappe par un 
trou, difant qu’il y avoit éclipfe lorfque cette bouche fe trouve 
embarraflée & fermée(a). Thales a connu les caufes des éclipfes; 
fon difciple devoit les-connoître comme lui. Le defir qu'ont les 
hommes de produire des nouveautés qui foient leur ouvrage , 


ne les fert point fi mal. Diogenes - Laerce & Eudeme (4) rap- 
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) Plut. de placitis Philofs Lib, II, c20, 21, 25, Lib. II, c. 10 
) Diogene in Anax. 
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‘portent des opinions plus dignes de ce philofophe, & -nous 
ne devons croire des hommes célebres que ce qui eft au niveau 
de leur réputation. Il regardoit le foleil comme un feu purs & 
la terre comme un corps en mouvement autour du centre du 
monde (a). Il penfoit de même que Thalès fur la lumiere de 
la lune. Il croyoit cependant qu’elle avoit une lumiere propre, 
mais beaucoup plus foible que celle qu’elle empruntoit du foleil. 
Cette faufle opinion feroit croire qu’il avoit obfervé la lueur 


pâle qui paroît fur la partie obfcure de la lune, lorfqu’elle eft 


fous la forme d’un croiflant ; cette lueur qui vient de la lu- 
miere renvoyée par la terre, & réfléchie une feconde fois par 
la lune : ou bien peut-être encore auroit-il remarqué la lumiere 
rougeâtre que la lune conferve dans fes éclipfes totales ; 1u- 
miere qui eft due aux rayons du foleil brifés dans l’atmofphere 
de la terre, qui atteignant jufqu’à la lune, font réfléchis vers 
nous. Cette découverte feroit honneur À Anaximandre , quoi- 
qu'il en eût mal faiff la caufe. Il y a tant de vérités & de 
phénomènes que nous n’expliquons peut-être pas mieux. 


Anaximandre enfeigna la pluralité des mondes. Cette opi- ` 


nión , contenue dans les vers orphiques , fut adoptée par ceux 
£ bot 3 + y% T , RE aa 

des philofophes grecs qui eurent aflez de génie pour fentir 

combien elle eft grande & digne de l’auteur de la nature, 


SERTEL 


ÅNAXIMENE, né à Milet Pan 5 54 avant J. C., fut le chef 
dela 1e Tonienne s après Anaximandre. Il n’a point eu des 
opinions qui lut fuent particulieres, Il fuivoit celles d’Anaxi- 
mandre & de Thalès. Cn lui attribue, comme à eux, des fen- 


HE LORIE 7 n x z 
timens ridicules, tels quë celui de fuppofer la terre plate, tandis 
w% r 


a > + M 
(c) Infra, Eclaircifemens , Livre VII, §: 12. 
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qu'il eft très- für que Thalès la croyoit ronde (a): Peut-être 
les cartes qu’ Anaximandre avoit dreflées , & qui dônnoient 
à [a terre la forme & l'apparence d’un plan p ont celles 
produit certe erreur. Anaximene . imagina :&  enfeigna ‘le 


. premier la folidité des cieux. Plutarque dit qu’il les fuppofoit 


de terre, c’eftà-dire, d’une matiere folide & dure (4).En effet 

uand on a réfléchi fur le mouvement qui entraîne toutes les 
éroiles de lorient vers l'occident en confervant leur ordré & 
leurs diftances, on a pu penfer d’abord que le ciel étoit une 
enveloppe fphérique & folide , à laquelle les étoiles étoient 
attachées comme des clous. 


Anaximene paffe pour l'inventeur des cadrans folaires. Cette 


-invention feroit une fuite aflez naturelle de celle -du gnomon 


qu’ Anaximandre avoit érigé à Lacédémorié. Mais. il eft fort 
doureuxque lune & l’autreappartiennent aux philofophes grecs. 
Cette connoiffance étoit- très-ancienne dans ’Afe. Berofe, 
l'aftronôme, pafa- dans la Grece ; il y porta le gnomon; la 
divifion du jour en 12 heures ,; & fans doute les cadrans dont 
il a été nommé aufli l'inventeur. N'oublions pas que la plupart 
des découvertes attribuées aux anciens Grecs, ne font que des 
connoiffances communiquées. Ce qui nous paroît probable, 
Celt que le cadran folaire , ainfi que le gnomon & la divifion 
du jour, furent tranfportés de Babylone dans la Grèce, par 
Bcrofe. La divifion du jour feulement fut adoptée; les deux 
inftrumens refterent fans ufage, chez un peuple qui n'avoit 
Pas affez d’apritude aux fciences pour s'approprier dés inftru- 
Mens étrangers & inconnus. On lés oublia; & les deux phiz 
Jofophes, Anaximandte & Anaximenc, lesréinventerentdenou 
veal , ouen firent revivre la connoiffance ;& dans-Pun &-dans 


ES Ed 


(a) Plut, de Plac. Phil, Lib. 1m so, (b) Ibidem Lib, JI p c112 t4 
EG 
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lautre cas, les Grecs ne manquerent pas de leur en attribuer 
tout l'honneur, ou par juftice, ou par vanité. Jufqu'à certe 
époque les. Grecs } qui n’avoient point de cadrans , ni d'hor- 
loges, connoifloient les divifions du jour , ou les heures, par 
Pombre du foleil. L'heure: du diner étoit fixée lorfque l'ombre 
étoit de ro, de 12 pieds, &c. On avoit des efclaves dont la 
fonction étoit d'examiner l'ombre , & d’avertir du moment où 


elle avoit là longueur fixée (a). 
EXV 


ANAXAGORE de Clazomene fut le difciple & le fucceffeur 
d'Anaximene. Il naquit goo ans avant J. C. En méditance fur 
les phénomènes de la nature, il négligea fes intérêts particu- 


liers, & ne fe mêla point des affaires publiques. On lui re~- 


procha qu'il oublioit fon pays; mes yeux; dir-il, en montrant 
le ciel, font fans cefle tournés vers ma patrie. On lui deman- 
doit: encore quelle étoit la deftination naturelle de lhomme ; 
c'eft, dit-il, de confidérer lè ciel & les aftres. Ces idées plaifent 
par l'enthoufiafme qui les a diétées. On fent que ce goût ex- 
clufñf pour certaines connoiffances, cette perfuafon intime 
qu’elles méritent feules d’attacher, font toujours accompagnés 
d'efforts, & fuivis de quelque fuccès. Nous allons rapporter 
les opinions d’Anaxagore fur les aftres, car nous devons ré- 
péter que l’Aftronomie de la Grece çonfifte prefqu'uniquement 
dans les opinions de fes philofophes. On n'y obferva point, 
ou du moins la plupart des obfervations qui ont pu y être 
faites , ont été enfevelies dans l'oubli ; ce qui, chez un peuple 
fi jaloux de la gloire des arts & des’ fciences ; prouve que ces 
obfervations'éroient mauvaifes. Anaxagore difoit que les ré- 
oo 


(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions, Tome IV ; papë iji 


| 
| 
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gions füupérieures qu'il appeloit l’éther, écoient remplies de feu, 
& il ajoutoit que la révolution rapide de cet éther avoit enlevé 
des pierres , ou des mafles confidérables de deffus-la terre lef- 
quelles s'étant enflammées avoient formé les étoiles (a). 

Cette opinion d'Anaxagore des cieux & des étoiles formés 
de pierres a une origine finguliere ; mais affez naturelle. On 
rapporte que la 2° année de la 78° olympiade , il tomba du 
ciel, en plein jour, une pierre auprès du fleuve Egos, dans la 
Thrace. On la montroit encore au tems de Pline. La date de 
cet événement a été confignée dans la chronique athénienne, 
à l'année 1113 de Père attique ou de Cécrops. Ce prodige 
donna lieu au philofophe de conclure que la voûtecélefte étoit 
compofée de groffes pierres, que la rapidité du mouvement 
circulaire tenoit éloignées du centre, & qui y tomberoient fans 
ce mouvement. Si le fait eft vrai , cette pierre avoit été lancée 
par quelque Volcan. Voilà comment les faits mal obfervés & 
mal expliqués conduifent À des hypothefes faufles. Pline a été 
plus loin. Il à avancé qu'Anaxagore avoit prédit la chute de 
cette pierre , en vertu de fes connoiffances aftronomiques , 
comme s’il avoit été queftion d’une éclipfe (4). 

Anaxagore difoit encore que le foleil étoit une maffe de feu 
plus grande que le Peloponefe. Plutarque aflure qu’il le regar- 
doit comme une pierre enflammée ; Diogenes - Laerce comme 
un fer chaud. Ces opinions abfurdes font évidemment défigu- 
rées. Tout cela ne fignifie que l’idée très-belle & très philofo- 
Phique de confidérer le foleil comme un feu femblable au feu 
terreftre, Le célebre Xenophon fe moqua de cette penfée d’A- 
Naxagore que le foleil étoit de la même nature que le feu. Le 


TS mem marmite o 


(a) Plutarque, Opinions des Philofo- (8) Pline, Lib. II, c. 58. 
phes, Lib, Il, c 23 & 16. Mém, Acad. Infcrip Tom. V3 p. 4274 
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génie faifit des traits de refemblance qui échappent au val- 
gaire: On nous pardonnera cette exprefion qui ne femble pas 
faite. pour Xénophon. Mais on eft grand homme dans fon 
genre; on eft un homme ordinaire dans les chofes qu’on wen- 
tend pas. 


$, x | 


ANAXAGORE penfoit que les aftres avoient eu d’abord un | 
mouvement irrégulier ; que-le pôle avoit tourné longtems au- 
tour du même point de la terre avant de fe fixer. Laye de la | 
terre prit enfin une potion. inclinée à l'égard du foleil ; pour 
rendre la température plus égale & la terre habitable; ilrecon- 
noiffoit ain les vués de la providence. Toutés ces idées naiffent | 
évidemment de celle du chaos qui, a précédé la formation de 4 


des conjeétures. Qui fait d’ailleurs fi ce mouvement du pôle 
autour d'un point, ne viendroit point de l’idée obfcurcie & 
altérée du mouvement du pôle de léquateur ;: connoïffance 


Punivers > & fur -lequel la philofophie s’eft fouvent permis | | 


qu'ont eue: les Chaldéenis, longtems avant l'époque -où nous 
{ommes ? Mais doit-on croire qu'un fuccefleur de Thalès; qui 


devoit connoître: la route’ oblique du foleil:;:ait penfé.que' cet 
aftre ne s’avançoit pas vers les pôles au delà des tropiques, par 5 
la difficulté de percer un air trop denfe & trop épais qui de 
forçoit de rebrouffer chemin: -C’éft cependant ce que nous ap- 
prend Plutarque (a), fi on en doit croire fa:compilation in- 


digefte des Opinions des philofophes: 
GR V +? 
SELON Anaxagore la voié lactée étoit la réflexion des rayons 
PR PRET PC EA E Sr EESE 
Qa) Plut, de Piacit, Philof. Lib, II, c, 23. 
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du foleil , ou plutôt il penfoir que cette blancheur pouvoit être 
produite par la lumiere propre de certains aftres, que la lu- 
miere du foleil rendoit infenfible, & qu’on ne pouvoit apper- 
cevoir que lorfque lopacité de la terre interceptoit les rayons 
folaires (a). Les cometes felon lui étoient formées par lafflem- 
blage fortuit de plufieurs étoiles errantes (4). Il fut le premier 
qui écrivit fur lillumination de la lune & fur fes éclipfes. Il 

avança même qu’elle étoit habitable comme la terre, & qu’elle 
devoit avoir, comme notre globe, des eaux , des montagnes & 
des vallées (c). Il faut louer la fagacité du philofophe qui a 
prévenu les découvertes du télefcope. Nous finirons cet article 
Par un mot qui donneune grande idée d’Anaxagore. Un homme 
lui demandoit fi les montagnes de Lampface ne deviendroient 
point mer un jour ; our, dit-il, fi le tems ne finit point. Ainfi 
lefprit humain a des momens prophétiques ! Anaxagore éclairé 
par une étincelle du génie de Buffon, a deviné l’'illuftre auteur de 
Phiftoire naturelle. 


XVII 


ANAxAGOR E eut Démocrite pour ennemi, qui laccufa de 
s'être approprié fur les aftres & fur le monde des opinions beau- 
coup plus anciennes que lui (d); mais ce weft pas à la haine 
qu'on doit s’en rapporter. D'ailleurs c’étoit l’hiftoire de tous 
les Grecs & de Démocrite lui-même. Anaxagore fut perfécuté. 
On lui fit un crime d’avoir enfeigné la caufe des éclipfes de 
lune, parce que , felon le peuple, les philofophes attribuoient 
à des caufes naturelles les actes de la puiffance des dieux (e). Ana. 
xagore avoit enfeigné le premier lexiftence d’un feul Dieu; on 


ee PEER EL + SOS ENS a A A CRE É CRSP RS 


Ça) Veidler, pages 81, 103. (c) Plut. de Plac. Phi. Lib. U ,c. 25 » 262 
(6) Ariftote, de Metcorologiis > Lib. 1, (d) Diogenes-Laerce , ia Democr. 
Penria (e) Plucarque , ¿n Nicias , $. 9» 
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le taxa d'impiété & de trahifon envers fa patrie. IL fut prof- 
crit , lui & fes enfans. Quand on lui prononça fa fentence de 
mort: «il y a longtems, dit-il, que la nature m'y a condamné, 
» & à l’égard de mes enfans , quand je leur ai donné la naif- 
»  fance, je ne doutois ‘pas que ce ne fût pour mourir un 
» jour ». Périclès, fon difciple, le défendit, & lui fauva la | 
vie; il fut feulement exilé. 

Archelaiis, le dernier philofophe de la fete Ionienne , ne | 
peut être cité que pour l’'analogie qu’il établifloit entre le foleil 


& les étoiles. Il regardoit le foleil comme une étoile plus grande | 
que les autres. Anaxagore & lui tranfporterent l’école de Milet 
à Athenes, qui devenoit le fiege de la philofophie, 
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| DE l'Afironomie des Grecs dans la feite de Pythagore, 
dans la fede éléatique , & des opinions de quelques autres 
Philofophes. | 

$ PREMIER 


No u s venons dé parcourir ce que la feéte Tonienne nous fournit 
| de connoïiffances fur l’Aftronomie ; mais dans le même tems 
| florifloit en Italie la fete que Pythagore fonda peu de tems 
| après la mort de Thalés. 

Pythagore naquit vers $ 80 ans avant J. C., & fut un des | 

| plus grands hommes de Pantiquité. Il étoit Tofcan felon les | 
uns , & felon d’autres Tyrien. Son nom eft plus connu que fon | 

| 


origine. Il mavoit pas encore 18 ans quand il alla entendre 
\ 
Thalès (a). Ce philofophe lui confeilla le bon ufage du tems, | 
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(a) Bayle, art. Pyth, remarque B, Diogenes Laërce, cité à la marge- 
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& la tempérance comme le foutien de l'étude. Ce précepte eft 
la fource de Pabftinence, devenue célebre fous le nom de régime 
de Pythagore. Sorti de l’école de Thalès, Pythagore entreprit 
différens voyages pour acquérir des connoiffances. L’inftruétion 
ne fe répandoït pas alors facilement d'un bout du monde à 
l'autre, comme aujourd’hui. Les hommes, placés dans des cli- 
mats éloignés, étoient les feuls livres qu’on pût confulter. Il 
falloit du courage & une véritable vocation pour acquérir Ti 
fcience avec tant de peine. Pythagore pafa en Phénicie, dans 
la Chaldée', dans les Indes où la mémoire de fon nom fubffte 
encore (a). Les Indiens ont confervé dans leurs annales le fou- 
venir de Pythagore, ainfi que celui de Zoroaftre. Il pafa en- 
fuite en Egypte où il refta, diron, 22 ans (b), ce qui eft peu 
vraifemblable. Il ne paroît pas y avoir puifé aflez de connoif= 
fances pour un fi long féjour. Polycrate, tyran de Samos, l’avoit 
recommandé à Amafis, roi d'Egypte, qui lui donna des lettres 
pour les prêtres. Il s’adreffa d’abord à Héliopolis; les prêtres de 
cette ville pour s'en défaire le renvoyerent à ceux de Memphis, 
comme à leurs anciens. Ceux de Memphis fous Ie-même pré- 
texte le renvoyerent à Diofpolis ou à Thebes. Ceux-ci n’ofant 
le refufer à caufe du roi , fe propoferent de le dérourner de fon 
deffein par la grandeur des travaux & des fatigues qu'ils Jui 
impoferoient. Ils lui propoferent donc les préparations les plus 
dures & les plus étrangeres à la religion des Grecs; la circon- 
cifion étoit la premiere. Si d’ailleurs ces préparations reffem- 
bloient, comme on peut le croire , à celles de Mithra dans la 
Perfe , elles. devoient être effrayantes. Elles renfermoient 80 
cfpeces de fouffrances ou-même de fupplices. Il falloit pendant 
plufieurs jours de fuite traverfer à la nage une efpace d’eau confi- 


EE a a 


(a) Holwėl, Trad, du Shas-thah , pe3 r. (2) Jamblique pde Vit: Pyth Lib. L:c; 4« 
dérable , 
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dérable; paffer À travers le feu; vivre quelque tems dans un 
lieu défert; s'abftenir de nourriture, & cependant vaquer À 
différens exercices, &c. Ceux qui n’y périfloient pas, étoient 
admis. Il eft évident que les prêtres, pour fe réferver leurs fe- 
crets , vouloient faire périr, par ces épreuves dangereufes , ceux 
qui-avoient la témérité de s’y hafarder , & n’admettre que les 
hommes affez courageux pour le tenter, & affez forts pour y | 
réfifter ; ce qui ne pouvoit être que très-rare (a). Mais Pytha- 
+*+ gore ayant accompli tout avec autant de célérité que d’exacti- 
tude , ils furent forcés de lui ouvrir les fecrets de leurs fciences , 

& cela n’étoit arrivé à nul étranger avant lui. 

Revenu à Samos > Qui étoit fa patrie d'adoption, il étoit 
en état d’enfeigner ; mais il ne Sy trouva point d’auditeurs 
qui daignaffent l'entendre; c’eft ce qui le détermina å pafler en | 

| Italie, à Cortone, ville du territoire de Tarente > où il fe fit | 
| beaucoup de difciples & une grande réputation. Il eft le pre- 
mier qui fe foit fait appeler philofophe. Avant lui , les homes 
qui fe livroient à la contemplation de la nature, portoient le | 
nom de fages ; il prit celui de philofophe par modeftie (4). IL | 
fut en grande vénération chez les Romains, qui voulurent lui 
attribuer la morale & les préceptes de Numa, qu’ils faifoient | 
Pytahgoricien (c), quoiqu'il fût mort plus de cent ans avant la | 
naiffance de Pythagore. Vers Pan 411 de Rome, un oracle | 
ayant ordonné aux Romains d’élever une ftatue au plus brave | 
& au plus fage des Grecs , ils en drefferent une à Alcibiade , 
be & une autre à Pythagore (d). | 
| 1 E S E O E ci 5 


(a) Jablonski, Pantheon. Ægypt. Pros (c) Tite-Live, Liv. XL, c. 29. 


leg. pag. 142. Bayle, Art, Pyth. Remar. B. 
(2) Cicer, Quaft, Tufeul. Lib, V, (d) Pline, Lib, XXXIV, c. 6. 
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PYTHAGORE rapporta de fes voyages la connoiffance de 
l'obliquité de l'écliprique. Il apprit auffi à l'Italie que les deux 
étoiles du matin & du foir, e/per & lucifér , n’étoient qu'un 
feul & même aftre, la planete de vénus. On pourroit prefque 
croire que les prêtres d'Egypte lui communiquerent la connoif- 
fance du véritable mouvement de vénus & de mercure, & que 
c’eft par une tradition qui fubfifta longtems après lui, en Italie, 
que cette découverte des Egyptiens nous a été tranfmife. Il nad- 
mettoit point l’irrécularité du mouvement des planetes, (a). 
L’Afe lui avoit appris à faire des aftres le féjour des dieux. IE 
n’étoit pas de la dignité de ces êtres fublimes de marcher inéga- 
lement dans leurs orbites circulaires. 


Les anciens Grecs regardoient le cercle comme parfait, parce 
qu'il eft fini , & weft fufceptible d'aucune addition ; parce que 
dans fa courbure toujours égale , tous fes points peuvent être 
également le commencement, le milieu & la fin; parce que 
le mouvement revenant fansceffe fur lui-même, le cercle fournit 
des périodes finies qui fe renouvellent à l'infini (8). On peut 
donc attribuer à Pythagore le préjugé qui a regné fi longtems 
dans l’Aftronomie , que les planetes ne pouvoient décrire que 
des cercles , & ne pouvoient:les décrire qu’uniformément. Ces 
confidérations fur le cercle font vraifemblablement fon Ouvrage. 
Ces idées d'ordre, de régularité & de la prééminence de cer- 
taines formes , nous femblent avoir une origine grecque. Les 
anciens peuples plus fages fe bornoient à amafler des. faits; les. 
Grecs avoient-la manie de raifonner fur tout , d'expliquer avant 
de connoître & fouvent de partir d’un feul fait pour établir 


Re 


(a) Geminus, Ce K: 


(6) Simplicius, de cælo,Lib, 1. Com. 13. 
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des généralités. Whifton a cependant imaginé que cet attache- 
ment des anciens à donner la figure circulaire aux orbites des 
planetes , étoir dû à la tradition confufe, reftée fur la terre, que 
ces orbites avoient été primitivement circulaires avant le dé- 
luge. Au refte cet attachement à la figure circulaire étoit pau- 
vreré & ignorance chez les anciens. Ils ne connoifloient alors 
d'autre courbe fermée | & revenant fur elle même que le 
cercle. Il ne devint préjugé que lorfque l’école de Platon ayant 
découvert les fe&tions coniques, on ne $’avifa point d’effayer 
d'autre courbe pour expliquer les mouvemens céleftes, par ref- 
pet pour la figure circulaire. 


STE 


PITHAGORE établifloit douze fphéres différentes ; le fir- 
mament ou la fphere des étoiles, celle de faturne, de jupiter , 
de mars, de mercure, de vénus , du foleil, de la lune: enfüite 
la {phere du feu, de Pair , de l'eau ; enfin le globe de la 
terre (a). De l'idée des étoiles attachées À Ja voûte céléfte, ón 
paffa à celle que chaque planete avoit unë fphere ; ou un ciel 
folide où elle étoit également attachée. Les anciéris ne pou- 
voient concevoir Qu'un aftre pût être fufpéndu, & fe mouvoir 
de lui-même librement dans l'efpace, à moins qu’ils ne fût at- 


taché à une calorte folide & fphérique (2). Voilà Porigine de 


ces cieux concentriques & roulans les uns dans lés autres, que 
l'on ft de criftal, afin de voir facilément au travers. Il étoit 
Au aifé d'imaginer un corps mu en rond par une caufe in: 
connue, que d'imaginer une fphere pour le porter. Mais: les 


Ca ) Autor anonymus vite Pythag. apud  Veidier page 86. 
pPhotium, er (b) Simplicius y de cælo ;L. 11. Comm. 4%. 
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idées naturelles , les fyftèmes fimples font toujours les derniers 
qui fe préfentent à lefprit humain. Pyrhagore avoit pris cette 
mauvaife phyfique dans PAfie. Les Perfes donnoient un ciel 
au folcil , à la lune , aux étoiles (a). 

Pythagore enfeigna publiquement que la terre étoit au centre 
de l'univers. Il réferva pour fes difciples de choix l'opinion du 
mouvement de la terre & de l'immobilité du foleil qui eut 
choqué le vulgaire. 

Il fera peut-être intéreÎfant de rapporter ici les idées philo- 
fophiques, que Pythagore avoit puifées dans l'Inde fur la for- 
mation de Punivers. Le partage de l’étendue univerfelle s’étoit 
fait dans l’origine des chofes, entre la nuit primitive & la 
lumiere. On conçut en conféquenceau centre de la nuit un 
commencement de lumiere , une efpece de foyer. Ce foyer 
augmentant le volume de fa maffe par l'attraction fucceflive 
de tout ce qui lui étoit homogène , dut s’accroître au point 
de repoufler les ténébres en tout fens, à des diftances pro- 
portionnées à fa force, & de former, dans le centre même 
de la nuit, un empire lumineux dont les limites fphériques 
fuffent tracées, dans cette fubftance concave & azurée qu’on 
appelle le ciel. M. l'Abbé le Batteux (4), qui nous fournit ce 
paflage , remarque avec aflez de vraifemblance que ces idées 
phyfiques furent des raifons qui firent adopter à Pythagore le 
Mouvement de la terre , & qui lui firent placer le foleil au 
centre du monde. C’étoit, ajoute M. l'abbé le Batteux, parce 
qu'il convenoit à l’aftre, roi du monde , d’être au milieu de 
fon empire, & d'y être en repos ; c’étoit parce que l'œil du 
monde devoit être placé à des diftances égales des limites. Mais 


om - 


(a) Infrà, Éclairc. Livre IV, 6. 3 : () Mémoires de l’Académie des Infcrip= 
Zend-Avefte, tome Il, page 364 tions, tome XXVII, pages 242; 243 
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ces idées qùi , au défaur des obfervations ; déterminerent Py- 


thagore à cette opinion vraie & philofophique:, ne font point 

felon nous, celles-qui ont produit le fyftème. Ces idées ne font 

nées au contraire qu'après le fyftême & pour fon explication. 

C'eft parce que des obfervations ont enfeigné que le foleil étoit 

au Centredumonde , c'eft parce que la voûte fphérique .& 

azurée du ciel, femble être les limites de Ia {phere de Îa lu- 
mieré, que lon a imaginé , en y ajoutant l’idée du chaos pri- 
mitif, toute cette explication phyfique. Sans cétte connoif- 
fance tirée de l’Aftronomie, les philofophes, ou les phyficiens, 
qui ne font jamais embarraffés, aufoient expliqué fans peine des 
faits contraires ou conformes aux apparences. Ils auroient dit 
que le foleil étoit-en mouvement ; parce que le mouvement eft | 
effentiel au principe actif, qui met tout en mouvement dans la | 
nature, parce que la divinité qui y préfide, aftr qui éclaire, 
qui échauffe & qui vivifie, doit, commeun roi bienfaifant, par- 
courir l'étendue de fon empire, & ferendre préfent partout. Ces 
idées auroient été aufi naturelles aufi vraifemblables que les au- 
tres, files faits ou l’Aftronomie n'avoient pas décidé la queftion: 

Nous penfons que les obfervations qui ont fondé le fyftême,du 

repos du foleil dans l'ancienne Aftronomie ,. n’exiftant:plüs-au 

tems de Pythagore, il fut conduit à cette opinion feulement | 
par les idées phyfiques qui s’éroient confervées dans la tra- 
dition. Mais ces idées. étoient lé réfultat de connoiflänces 

peut-être plus exactes qu'on nç, penfe > & wont pu avoir 
d'autre fource que l'obfervation & une Aftronomie perfec- 

tionnée, 

: Pythagore admettoit auffi la pluralité des mondes. Plutarque 
ajoute que ,- felon les Pythagoriciens , les animaux qui font | 
dans la lune font quinze fois plus forts que ceux de notre globe, | 
& que les nuits y font dans la même proportion avec les 
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nôtres (a), La lune n’a en effet dans chaque révolution qu’un 
jour. & qu'une nuit, égaux à environ quinze de nos jours. 
Auroit-on connu autrefois le mouvement de rotation de la lune 
autour de fon axe? C’eft ce que nous n’ofons croire; mais nous 
avons dû faire remarquer cette opinion finguliere des Pytha- 
goriciens ; à laquelle perfonne, que nous fachions, n’avoit 
‘encore fait attention. Pythagore regardoit les cometes comme 
des planetes qui fe montrent dans une partie de leur orbe , & 
qui , invifibles dans tout le refte , ne paroiffent qu'après de 
longs intervalles (ó). Tout cela étoit la philofophie de l'Afie. 


a? 1 V, 


CE qui nous paroït appartenir plus particulierement 4 Py 
thagore, c’eft la mufique des aftres. Ce philefophe eft juftement 
célebre par l'invention de) la théorie de la mufique, Il donna 
naiflince À une nouvelle branche des mathématiques , en éta- 
blifant les proportions pour la fouree & le fondement des 
accords. Frappé de cette découverte, & entraîné par la manie 
philofophique des Grecs , qui vouloient toujours généralifer , 
il penfa qu'il devoit retrouver cette harmonie dans le ciel, & 
que le mouvement des aftres & des fpheres devoit rendre uni 
fon ; qui étant proportionnel à leurs diftances mutuelles formoir 
un concert célefte (c); concert que nous n’entendons pas, parce 
que les fons en font trop forts & trop élevés pour être faifis 
Par notre foible organe. Il penfa apparemment que les fenfa- 
tions des objets infiniment grands, comme cellés des infiniment 
petits, échappoient à nos fens bornés. Il pofoit la diftance de 
la lune à la-rerretpour un ton (c); de la lune à mercure un 


(a) Plut. de Placit, Phil. Lib. Il, c. 30; Macrdbe A Sna. S 


cip. pag, 149. 


(8) Arift: Météorolog: Lib. I, c. 9, Cenfbrin, de die natali, c. 13 
(c) Plut. de Mufica. (4) Il eftimoit cette diftance de 126089 


Arift. de çælo , Lib. IT, c. 9, ftades italiques 
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demi-ton'; autant de mercure à vénus; de vénus au foleil un 
ton & demi ; du foleil à mars , un ten ; de maïs à jupiter , un 
demi-ton ; de jupiter à faturne , un demi-ton ; enfin de faturne 
à la fphere des étoiles, un ton & demi. Ce qui fait l’otave 
de fept tons , ou le diapafon. Il neft pas néceflaire de dire 

i que ces rapports des diftances des planetes font faux. On ignore i 
fi Pythagore avoit été conduit À cette idée par les diftances mal 
connues des planetes, ou fi, prévenu de harmonie chimérique 
des aftres , il avoit déduit la proportion de leurs diftances , des 
intervalles qui font entre certains accords. 

On voit ici un nouvel ordre fuivant lequel Pythagore ran- 
geoit les planetes : il eft différent de celui que nous avons rap- 
porté ci-deffus:. Peut-être tenoit-il le premier des Égyptiens, 
& le fecond des Chaldéens ou des Indiens ; peut-être a-t-il cu 
connoiffance du vrai mouvement de mercure & de vénus i 
connu en Egypte , & penfoit-il qu'on pouvoit placer également 
ces deux petites planetes, au deffus & au deffous du foleil, 
puifque dans le coursde leur révolution elles avoient également 
ces deux poftions à l'égard de la terre. 


i V. | | 


PYTHAGORE penfoit que le monde avoit commencé pat | 
le feu (4), c’eft-à-dire, que lé premier dés élémens avoit été le | 
feu. Il appliqua les figures des cinq corps réguliers., aux quatre | 
élémens & à l'univers. Le cube forma la terre ; la pyramide le 
feu; loctaedre ou la figure à 8 faces, l'air; l’icofacdre où la 
figure. à. 0 faces , l'eau ; enfin le dodécaedre-ou la figure à 12 
faces fut Ja forme de la fphere fupérieure de l’univers (2). Py= 
RERÉERRS. SR EE S EE S E 

(a) Plut. de Plac: Phil, Lib IL, c. 6. & ami de Platon, pout l’auteur dé cette 


. (8) Riccioli, Almag. tome I, pag. 40, idée; mais Plutarque l'axiibue formelle- 
. Tr 
cite un certain Thaetetès , COMtemporain ment à Pythagore, 
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thagore ; célebre par fes découvertes mathématiques, voyoit 
partout de la géométrie &*des rapports. Il oublioit que la géo- 
métrie weft point une fcience puifée dans la nature ; elle eft 
de Boelle n’égifte que dans Pefprit humain. H wy a rien 
de femblable dans l'univers. Ce font des fornies, des figures 
conftantes & régulieres , mais idéales qui fervent à mefurer par 
approximation les formes & les figürés infiniment variées ; 
réellement exiftantes ; c'eft un intrument, & rien de plus. Il 
eft aflez bifare fans doute de bâtir le monde avec des figures 
de géométrie ; mais en cherchant dans ee fyftême des idées chi- 
miques, on pourroit peut-être y trouver quelque vraifemblance. 
Tout ne fe criftalife-t-il pas dans la nature ? Ces criftaux rönt- 
ils pas des formes régulieres & conftantes ? Qui nous dit que 
très-anciennement , avant Pythagore, la chimie n'a pas été 
cultivée avec fuccès, que les criftaux & leurs figures n’ont pas 
été connus ? Qui nous dit que les criftaux de terre primitive ne 
font pas des cubes , ceux du feu des pyramides ; &c. Cette con- 
noïffance , après la deftruétion de toutes les autres ; peut être 
parvenue feule à Pythagore qui nous la-confervée. D'ailleurs 
il weft pas néceflaire que les figures qu'il attribue aux parties 
primitives des élémens, foient réellement celles qu’elles ont. 
Il fuffit qu'ont ait fu qu'elles avoient des figures conftantes, 
l'imagination peut avoir fait le refte. Nous avons des exemples 
de vérités connues pendant des fiecles , fans qu'on puifle en 
indiquer l'origine , regardées longtems comme des erreurs po- 
pulaires , & réhabilitées par l'expérience, Combien y a-t-il que 
les gens de la campagne mettent du fer auprès des chofes qu'ils 
veulent préferver du tonnerre ? Cet ufage taxé de préjugé par 
les Phyficiens y a été juftifié depuis-que l'électricité a fait con: 
noître que le fer a la vertu de fe charger des particules élec- 
triques répandues dans l'air, ; 


s. VI 
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ENT. 

PyraacorEe penfoit.que la terre étoit ronde, & partout 
habitée ; car iladmertoit les antipodes, &il difoit que les 
hommes pouvoient être droits: für leurs pieds dans une ditec- 
tion, oppofée à celle que nous fuivpns dans notre hémifphere, 
_ Il eft le premier philofophe qui Pait penfé, & fi cette opinion 

ne lui a pas été fournie par les -étrangers qu'il confulta , s’il 
s’eft élevé de lui-même å cette idée, elle doit lui faire beaucoup 
d'honneur. Il falloit alors un grand génie pour écarter le pré- 
jugé, fi naturel, que la péfanteur agit toujours dafis le même 
„fens. Ce préjugé même avoit de fi profondes racines qu'elles 
fe font étendues prefque jufqu’à nos jours. Après vingt fiecles 
Galilée fut condamné pour avoir foutenw la vérité que Pytha- 
gore avoit apperçuc. 

Pythagore wa rien écrit. Il cachoit avec foin fa véritable 
doctrine. Il ne propofoit aux étrangers, à la foule de fes au- 
diteurs , que des emblêmes , & il-ne:découvroirda vérité qu'à 
fes difciples choifis. Tous les philofophes-anciens ont été per- 
fuadés que la vérité devoit être voilée. Ce n’eft pas elle qui rougit 
de fe montrer, ce font les hommes qui craignent de la voir nue. 


. C’eft peut-être cette affeétation de myftere ; pouflée trop 


loin , qui fit hair & craindre les Pythagoriciens. Ils furent dans 
la fuite chaflés de Cortone & de l'Italie. Il y a de linconvé- 
nient fans doute à enfeigner publiquement certaines vérités, 
Mais il eft également dangereux d’enfeigner en fecret des opi- 
nions inconnues. Elles peuvent paroître redoutables au gou- 
véraement,quel qu'il foit. Les Pythagoriciens fuivoient l'exemple 
des Égyptiens , des Chaldéens & des Indiens; mais chez ces 
peuples les fciences étoient dans les mains des prêtres. Le myf- 


tere les rendoit refpetables , fans les rendre fufpeéts. Comme 
Ee 


| 
| 
| 
f 
| 


218 .  MBHDTF OHÉRIE 


les dieux font inconnus , le myftere femble le partage de tout 
ce qui les entoure. | 

On dit que Pythagore vécut 80 ans, d’autres le font vivre 
jufqu'à 104. ans. Quant à fa mort, elle eft rapportée diverfe- 
ment. Les uns, le font mourir tranquillement dans fon lit; les 
autres difent qu'il fut brûlé dans fa maifon , ou par un homme 
Qu'il mavoit pas voulu y admettre , ou parles Crotoniates qui 
‘foupçonnoient qu'il:afpiroit au gouvernement (a). 


NT LT 


EMPEDOCLE ; le premier difciple de Pythagore, fameux 
par la curiofité qui le fit périr, dit-on, dans la bouche de l'Etna, 
naquit dans la Sicile à Âgrigente , on ne fait pas trop en quel 
tems. On fait feulement qu’il fut admis aux leçons fecretes de 
Pythagore. Nous ne favons rien de lui qui ne foit au deffous 
de la réputation qu'il a laiffée. Selon lui le véritable foleil ÿle 
feu qui eft- au centte du monde, éclairoit Pautre hémifphere. 
Celui que nous voyons n’en eft que l’image réfléchie. qui fuit 
tous les mouvemens du foleil, invifible pour nous. Ce philo- 
{ophe avoit cherché la caufe de l'inclinaifon de l'axe de la terre 
fur l'écliptique, & il croyoit que limpétuofité des rayons du 
foleil partant du midi. avoit exercé fon action fur l'air qui 
enyironne les pôles, & que celui du nord en y cédant, fut 
-contraint de s’abaiffer : célui-du midi au contraite s'éleva , & 
le monde pencha comme il fait aujourd’hui (4). H faut que 
depuis ce tems [à les rayons du foleil ayent bien perdu de leur 
activité , Puifque tout éft refté dans le même état. H penfoit 
encore que lorfque le monde avoir été créé, le mouvement du 
foleil étoit f lent que la longueur d’un feul jour égaloit celle 
Om PE pe SOIT «4 


(a } Bayle, Art, Pyth Rem, ©,- (b) Plun de Placit Phil Lib. II, c. 20 
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de dix mois ; cette durée fe reftreignit peu-à-peu à fept mois. 
C'eft pourquoi, ajoute Plutarque , les enfans qui naiffent ne 


peuvent vivre qu'aux époques de fept ou de dix mois (a). Nous - 


avons honte derapporter cette conclufion de l’un ou de Pautre 
philófophe = mais ces erreurs font l’hiftoire dé l'efprit humain.On 
n’en-peut tirer qu'une conclufion légitime; c’eft què, foit pré- 
jugé ou vérité, les anciens penfoient que le mouvement des aftres 
avoit été d’abord plus lent qu'il ne left aujourd’hui. Les prêtres du 
semple de Jupiter Ammon difoient que la longueur de l’année di- 
minuoit- continuellement (d). Au refte il faut obferver que des 
philofophes; quicachoientleur véritable doctrine, nepeuventpas 
etre jugés définitivement furce quelon rapportedeleursopinions. 
Empedocle étoit poëte, ilnous refte un poëme intitulé Za fphere , 
qui lui eft attribué (c):On dit qu’il ne périt point dans l’Etna; 
d’autres prétendent que ce fut pour cacher fa mort , & fe faire 
pafler pour un dieu ; mais on dit aufi qu'il refufa la couronne 
qui lui fut offerte. Il faut que envie s’accorde avec elle-même, 
celui qui n’a pas voulu être roi pendant fa vie, voudroit-il être 
dieu après fa mort? 


$:VIIL 


Pairoraus, difciple de Pythagore & d’Architas de Ta- 
rente ,Alorifloit environ 450 ans avant Ji C.-Lorfque la fete 
des Pythagoriciens fut chaflée de toutes:les villes d'Italie ; il 
s'échappa de Merapont , & s'arrêta à Héraclée (d). Il avoit 

Compofé des commentaires fur la phyfique dont Platon faifoit 
tant de cas qu'il les acheta des héritiers, felon les uns, 1000 d: 
& felon d'autres r00 mines. L'eftimé de Platon eft Péloge de 


EE ou À NUE NES OR US PEN NP SMIC M VE RES SN RMS Te LNE NE e 


(a) Plutarque, de Placit. Phil. Lib. Y, (c) biais. Bibl. grec. Lib. IT. 
€. 18. s 3 Veidler, page 91. 
b ) Ibid; des oracles qui ont celé; 5.1, (4) Plut,.du génie de Socrates, $. 19. 
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cet ouvrage. On ajoute que ce philofophe en à emprunté beat- 
coup d'idées qu'il a inférées dans fon Timée. Du tems desma- 


-nufcfits, les larcins étoient faciles. Philolaüs penfoit , dit-on, 


que le føleib étoit üne mafe de verre; qui nous renvoyoit par 


réflexion toute la lumiere répandue dans l'univers (a). Mais 


noublions jamais queces opinions nous {ont rendues par: des 
hiftoriens qui ne les entendoient pas, & qui, dans les expref- 
fions des philofophes ; ont peut-être pris à la lettre ce qui né- 
toit que comparaifon & figure. Il difoit que la grande année 
s’accompliffoit en $ 9 ans, dans lefquels il fe trouvoit 21: lunes 
intercalaires: Ce qui prouve qu'il faifoit la révolution de la 
lune de 27/1 3° environ, & celle du foleil de 365 jours(4). Py- 
thagore , quelque peine qu’il fe fût donnée, n’avoit pas été 
bien. inftruit par les prêtres d'Egypte & d’Afie, puifqu'ils lui 
avoient Caché la :connoïffance du quart de jour qui complete 
la longucur de l’année. 


g: I X. 


L’oPrNIoN qui fait le plus d'honneur à Philolaïis, & à 
laquelle on a donné quelquefois fon nom dans nos fiecles mo- 
dernes , eft celle du mouvement de la terre autour du foleil. 
Nous avons déjà dit que la découverte de cette vérité fuppofe 
une Aftronomie.déjà fort avancée, :qui ne fut point celle de 
Philolaüs, de Pythagore, ni même des anciens Egypriens. Il 
ya lieu de croire que Pythagore Pavoir puifée dans Finde, où 


elle étoit reftée comme tradition d’une Aftronomie qui n’exifoit: 


plus. Pythagore a cu affez de génie pour en fentir le prix, & 
pour l’adopter, maïsäil la cacha aux yeux du vulgaire profane. 
Son difciple Philolaüs eut le courage dela reveler & de Pen- 


RS 
(a ) Plut, de Placit, Phil, Lib, IT, c. 20, (6) Infrà , Éclairc. Liv. VIT, $; 4 
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feigner publiquement. Il feroit affez fingulier que cette vérité 
fût la caufe de la perfécution , qui obligea Philolaüs à prendre 
la fuite. Galilée perdit fa liberté pour ellé. Le fort de cette 
vérité feroit donc de rendre malheureux , dans tous les fiecles , 
ceux qui les prémiers Pont enfeignée. 

Plufeurs philofophes Grecs, defquels on ne peut affigner 
précifément l’âge, mais qui font à-peu-près de cette époque, 
parlerent aufi du mouvement de la terre. Seleucus d’Erithrée 
difoit que la terre tourne comme la circonférence d’une 
roue (4). Héraclides de Pont & Ecphante, qu’elle fe meut fans 
changer de place; par où ils entendoient fon mouvement diurne 
fur elle-même , en excluant fans doute fon mouvement annuel 
ou de tranflation autour du -oleil (4). Mais aucun ne seft 
mieux exprimé fur le mouvement diurne que Niceras de Sy- 
racufe. Voici ce que Ciceron rapporte d’après Théophrafte, 
ancien hiftorien de l’Aftronomie. « Nicetas, dit-il, penfoit que 


» tous les aftres font en repos, & que la terre feule eft en mou- - 


» vement dans lunivers. Par fon mouvement rapide autour 
» de fon axe, elle produit les mêmes apparences qui auroient 
». lieu ,.fi la terre étant ensrepos , le ciel lui-même étoit en 
» mouvement (c). Copernic n'eût pu rien dire de plus exact. 
On penfe même que ce fut ce paflage de Cicéron qui donna 
à cet aftronôme la premiere idée du fyftême qu'il a fait revivre. 


rés à 


Œ@noripes de Chio établit la grande année comme Phi- 
lolaüs de ç 9 ans (d). Et felon lui , dit-on, l’année folaire étoit 


de 36512, ou près de 9 heures (e); ce qui weft nullement 


3599 
OR o a 
(a) Plutarque , quaft. Plat. §. 8. (d) Ælian, Var. Hiftor. Lib. X, € 7- 
€b) Idem. de Placit. Phit. Lib. III aT. Scaliger , de Emend. temp. Lib. Il, P- fa; 


(c) Cicer. Quafi, Acad. Lib. IV; &. 39. ,. (e) Cenforin, c 19. 
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vraifemblable. Tous les anciens ont fait l'année de 365 ou de 
365$ 4 jours, mais-on ne s’eft jamais écarté de ces nombres x 
que pour approcher plus près de la véritable longueur de l'année. 
Nous penfons qu'il y a erreur de chiffres: Ce cycle de 59 ans 
fut propofé, pour régler le calendrier, (a) à l’affemblée des jeux 
olympiques. Maisil ne paroît pas qu'il aitété adopté. On donne 
à Œnopides l'idée que la voie laétée étoit une ancienne route 
du foleil, qu’il avoit quittée pour décrire le zodiaque (4). Ce 
philofophe penfa qu'il y avoit dans le centre de la terre une 
chaleur qui y fubfifte toujours , indépendamment de celle du 
folcil. IL expliquoit par là comment les cavernes & les fouter- 
rains femblent fi chauds en hiver , comment l’eau des puits 


paroît plus chaude dans cette faifon (c). On fait aujourd’hui 
que la chaleur y eft toujours égale. Il eft affez fingulier qu'il aie 
été deviner cette chaleur centrale , qui cft une vérité phy- 
fique (d), pour l'appliquer mal, & fonder une faufle expli- 
cation. 

Ici, c'eft-à-dire à Œnopides, s’'éreignirent les reftes de la fecte 
de Pythagore qui fubfifta peñdant dix-neuf générations (e). L’é- 
cole de Socrate avoit déjà la plus grande réputation, & con- 
tribua fans doute å l’effacer. Socrate, qui recucillit les débris de 
l’école Jonienne, jugeant que la morale étoit plusutile à l’homme 
que la phyfique, préféra l'étude de foi-même à celle de la na- 
ture, & n'oublia rien pour y ramener la philofophie. Ainfi le 
Pythagorifme vit baifler fon crédit. Mais cette fecte fe perdit 
par le myftere , dont elle s'enveloppoit, qui la rendit fufpeéte; 
par une féparation totale de ceux qui n’y étoient pas admis : 


(a) Ælian, Var. Hifl. Lib. X. M. de Buffon, Hiftoi le des 
( b) Achilles Tatiut , c. 24. Minéraux, RL 

(c) Sencque ,Quaf. Nat, Lib. IV, c. 2. (e) Diogenes-Lagrce, 

(4) Mairan , Mém, Ac. des Sc. an. 1764 Veidler, page gg, 
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féparation qui eft une fource de haines; mais fur-tout par 
l'eftime qu’elle faifoit d'elle-même, & par fon mépris pour le 
refte des hommes. Quand le petit nombre méprife la multitude, 
quand il a l'imprudence de le laifler voir, tôt ou tard, ik eft op= 
primé & détruit. Tous ceux qui n’étoient pas Pythagoriciens 
étoient appelés les morts ; mais les morts accablerent les vivans. 


ET 


CLEOSTRATE de Tenedos vivoit vers l'an $ 3 2 avant J. C. 
On croit qu’il avoit fixé les équinoxes & les folftices au 8° des 
fignes (a); mais cette détermination appartient au 8° fiecle 
avant Père chrétienne , & non pas au 6° (2); ce qui prouve que 
tous ces prétendus aftronômes empruntoient de la Chäldée, ou 
d’ailleurs, des dérerminations qui ne convenoient plus à leur 
tems. Cléoftrate s’occupa de la réforme du calendrier; il eft 
Pinventeur de otacteride. Quand la connoiffance plus exaéte 
de l'année de 3 6 $i 1 eut percé dans ha Grece, foit qu’elle y ait été 
apportée par Thalès ou par quelqu’autre, Cléoftrate remarqua 
que la révolution du foleil excédoit de 1 1i : douze révolutions 
de la lune, qu’il eftimoit chacune de 2 9/ 4; il vit qu'en multi- 
pliant par 8 ces 11/2, on avoit 90 jours, qui £aïfoient trois 
mois lunaires de 30 jours. Il compofa donc une période de 8 
années de 36 5) +, ou de 2922 jours, pendant lefquels s’é- 
coulent 96 révolutions où mois lunaires ,‘altern#tivement de 
29 & de 30 jours, avec trois mois intercalaires de 30 jours. 
L'erreur de cette période eft d'environ 36 heures, dont la lune 
anticipoit fur le foleil. Plufieurs aftronômes, Nauteles > Mne- 
fiftrate , Dofithéc > qui eft cité dans les calendriers pour avoir 
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(a) Scahiger , de Em-nd. rempôr, Lib. IT, C6) Infra, Éclaircifemens, Livre VI, 
Page 62, 12e Cr 
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recueilli des obfervations d'étoiles, modifierent ‘cette période 
feulement dans les mois intercalaires (a). Quelqu'un imagina 
d'ajouter trois jours à la fin de deux octacterides, & il en ré- 
fulta une période de 16 ans qui fut nommée Heccæ- decaéte- 
ride. Mais en s’adaptant mieux:au mouvement de la lune , elle 
S'éloignoit du mouvement du foleil. Harpalus ne fut pas plus 
heureux. Il s’apperçut que deux tetracterides , ou deux périodes 
olympiques de 4 ans, avec un mois intercalaire de 30 jours , 
faifoient 2 9 2 4 jours, deux de plus par conféquent que Potae- 
ceride:ilen réfulta que la nouvelle lune ne pouvoit plus tomber 
au premier jour du premier mois de l’année olympique, comme 
il avoit été réglé lors de l’établiffement de ces jeux fameux 
dans la Grece. Il donna donc deux jours de plus à la période, 
qui ,au lieu de n’avoir que $ 1 mois de 30 jours, comme celle 
de Cléoftrate, en eut 53 (4). Cette période avoit le même 
défaut que celle de 1 6 ans; elle s’accordoit affez bien aux mou- 
vemens de la lune, mais elle s’écartoit de ceux du foleil de 
deux jours & plus. 


RS 


MaALcré ces réformes , les erreurs du calendrier étoienr 
toujours confidérables. Ces deux jours s’accumuloient à chaque 
oétaeteride, & au bout de 60 ans il y avoit 1 $ jours d'erreur. 
Enfin, Metøn parut, Meton , difciple de Phainus , né à Leu- 
conée, village de la campagne d’Athenes (c). Il propofa fon 
cycle de 19 années folaires , pendant lefquelles s'écoulent 1 9 
années lunaires & 7 mois intercalaires. Ces mois étoient placés 
dans les 3°, 6°, 811°, 14°,17° & 19° annécs. Il changea 


oo 


(a) Cenforin, c. 18, | porum , Libro fecundo, page 64 
( b) Scaliger, de Emendatione tem- (c) Saumaife , Exereir. Plinran. p. $ t 
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auf la difpofition des mois, & au lieu de les faire alternati- 
vement de 29 & de 30 jours , il voulut que dans les 2 3 $ mois 
qui compofent fa période , il y en eût 1 10 feulement de 2 of, 
& 125 de 303 €n comptant les fept intercalaires. Par ce 
moyen les mouvemens du foleil & de la lune , font très-heu- 
reufement conciliés , & les deux aftres fe retrouvent à très- 
peu près au bout de la période au même point du ciel; car 19 
années folaires font 6939 14° 25°, & 23 $ lunaifons font 
AT E 6" 31. La lune acheve donc fa derniere révolution 
deux heures plus tard que le foleil. Mais comme une période 
civile ne comporte point de fraction, & qu'il fallut l'établir 
de 6940/, au renouvelement de la période , il y a déjà 9 "+, 
que le foleil a commencé fx révolution, & 7°: que la lune a 
recommencé la fienne. Cette erreur étoit inévitable, 
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IL étoit impoffble d'inventer pour la conciliation de ces 
deux mouvemens un cycle plus exa& , plus court & plus com- 
mode. Cette découverte dut étonner les Grecs, & leur paroïître 
un des plus grands efforts de l’efprit humain. Auf fon utilité 
même étouffa toute efpece d'envie; on ne dit point qu’elle ait 
efluyé aucune contradiction. Elle fut reçue avec un applaudif- 
fement général, quand fon auteur en préfenta des tables & 
une explication dans l’affemblée de la Grece pour les jeux olym- 
piques. Quoiqu'il changeât l’ordre public , ou plutôt qu'il en 
établit un où il n’en exiftoit pas, fa réforme fut adoptée fur 
le champ, & le premier cycle commença lan 43 2.avant J. C, 

Jamais fuccès ne fut mieux mérité, ni plus complet, que 
celui de Meton. La période fut adoptée par toutes les villes & 
colonies grecques, & reçut unanimement le nom de cycle où 


-nombre d’or, pour marquer fon excellence: nom qu’elle a con 
F£ 
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fervé jufqu’aujourd’hui chez la plupart des peuples de l'Europe 
qui.en font encore ufage. Après la mort de Meton les aftro- 
nômes continuerent d'annoncer , par des tables expofées dans 
lës grandes villes de la Grece, Ze quantieme de l'année du cycle, 
les prédiétions météorologiques, & fans doute les jours où tom- 
boïent les fêtes &lés cérémonies réglées fuivanc les faifons. 


RTL. 


Nous avouons cependant que nous ne pouvons nous per- 
fuader que Metron foit le véritable auteut d’une période quis 
ayant tantde précifion enfi peu d'années, feroit honneut à notré 
Aftronomie moderne. On à tout lieu de croite que les Grecs 
jufqu’alors avoient point fait d’obfervations, pour déterminer 
les moyens mouvemens du foleil & de la lune , avec cette pré= 
cifion. La premiere obfervation grecque, ou du moins la plus 
ancienne qui ait été confervée, eft celle du folftice d'été , faite 
par Euétemon & par Meton lui-même, Pan 432. Il eft clair 
que Meton avoit emprunté ces connoïflances exa@es du mou- 
vement du foleilt& de la lune; de l'Egypte ou de la Chaldée. 
On aflure qu'il voÿagea en Egypte (a), il a pu également aile 
dans la Chaldée. Il aura cu communication de la période de 
19 ans, qui a été connue de prefque tous les anciens peuples: 
Il l'aura rapportée, & s’en fera fait honneur-dans fa patrie, 
Comme.beaucoup d'autres avoient fait avant lui: Cette fup- 
Pofition nous paróit plus vraifemblable que la fuite desidées que 


Scaliger fuppot 


e à Meton dans l'invention de fa période (8). Sil 
a pu ignorer dans {es voyages l’exiftence de cette période „il 
aura cù du moins connoïiflance de cêlle des’Chaldéens de 213 


Li 
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(a) Infrà , Éclairciflemens, Livre VI, (8) Scaliger , de Emenda temp. Lib. Il; 
$: 7. Pag: 74. 
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lunaifons , ou de 18 ans & ro jours environ. Il aura vu que, 
Pour que cette période ne comprit que des années complettes, 
il fuffi{oit d'y ajouter une année lunaire de 3 ; 4 jours, & quel- 
ques heures, & le voilà parvenu à fon cycle de 19 ans. Cette 
application de la période chaldéenne, ainfi augmentée d’une 
année lunaire aux ufages du calendrier grec , feroit encore 
honneur au génie de Meton. Mais la Grece, ni le fiecle n’en 
partagent point la gloire. Ce fiecle n’étoit pas affez avancé pour 
produire une pareille découverte. Il n’en ef point qui n'ait été 
préparée par quelques germes femés plufieurs fiecles aupara- 
vant, c'eft-à-dire, par des connoïffances précédemment éta- 
blies. Il n'y avoit rien de tout cela dans la Grece. L'Aftronomie 
auroit palle , d’une forte de barbarie, à une précifion fingu* 
liere. On ne connoîr point cette efpece de faut dans les progrès 
des fciences ; aïnfi que dans ceux de la nature. 

Il y avoit dans la Grece des faftes ou des calendriers qui 
portoient le nom de Meton (a), c’eft-à-dire , de ces calendriers 
qui indiquoient les-tems de l’année où l’on obfervoit le coucher 
& le lever des étoiles. Mais ces obfervations lui appartiennent 
encorè moins que l'invention de la période. Il eft prouvé par 
le calcul qu’elles remontent au tems d'Héfiode , & quelquefois 
au delà. Ce font des obfervations qu’il a recueillies, & rien 
de plus. On ne fait ni'en- Quel tems, eft né, ni en quel tems 
eft mort cet homme célebre dans la Grece. On fait feulement 
qu'il vivoit 410 ans avant J, C., & l'an 432 fut l’année où 
il propofa fon cycle (8). 

ETS. GA A 
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_ Comme nous fuivons les différentes écoles de philofophie, 
eCa) Columelle , de re Ruftica,: REGE (b) Ælian, Var. Hiftor. Lib. XMa 
Tnfrè, Éclairc, Livre VIE, $. o. er à 
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qui ont illuftré la Grece , il'nous faut remonter à des tems an- 
nant , pour parler de 


2e 3 ; 
têricurs à ceux qui nous occupent mainte 
fe d'étudier & den- 


la fette éléarique ; fe&e qui, moins curieu 
feigner les fciences de la nature, avoit choifi pour fon objet l4 
dialectique, dont Zenon d’Elée fut l'inventeur. L'Aftronomie 
dans cette fecte fe borna donc à quelques opinions, dont la plu- 
part furent affez ridicules. Xenophanes, le fondateur, qui vivoit 
vers 630 ans avant J. C. , ne fut pas, comme on le croit bien, 
celui qui eut les opinions les plus faines. Si Pon en croit Plu- 
tarque (a), il penfoit que les étoiles s’éteignent le matin pour 
fe rallumer le foir ; que le foleil eft une nue enflammée (8); que 
les éclipfes arrivent par l’extinétion du foleil qui fe rallume en- 
fuite (c); que la lune eft habitée , mais 1 8 fois plus groffe que 
la terre (d); qu'il y a plufieurs foleils & plufieurs lunes pour 
éclairer les différens climats de la terre. Quand on lit ces fotifes, 
on croit que les hiftoriens ont voulu calomnier les philofophes, 
d'autant plus qu’elles étoient nées dans la tête de Xenophanes; 
un fiecle après Thalès. 

Il penfoit que le mouvement du foleil fe faifoit en ligne 
droite , & que l'apparence du mouvement circulaire naïffoit dé 
la grande diftance où nous fommes de cet'aftre. On fait que 
ces apparences ne peuvent être les mêmes que dans de petits 


‘efpaces parcourus. Un’ mouvement réellement circulaire , peut 


paroître pendant quelque rems s'exécuter en ligné droite. On a 
tenté de repréfenter le mouvement des cometés par une par cille 
hypothefe ; mais il eft physiquement impoñible qu'un corps mu 
en ligne droite ait jamais l'apparence de fe mouvoir en rond. 
Ce philofophe a été fans doute mal entendu. Peut-être con- 
i—i 

(a) Opinions des Philofophes , Lib. IF, Uc) Ibidem. €. 14.77 s 


M (d) La&ançe, Divin, Infirut, Lib. II, 
(c) Ibidem, t. z0, Ce 23, 
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fidéfoit-il la courbe de l'orbite du foleil y COMME un poligone 
d’une infinité de côtés, & alors il pouvoit dire que le mouve- 
ment du (oléilareit lieu dans dés lignes droites. Une idée plus 
heureufe eft celle des mers qui, felon lui, avoient couvert 
à terre. Phénomène qu'il démontroit par la préfence des 


arins dépofés fur fa furface & dans fes entrailles (a). 
SERV E 


PARMENIDES fut difciplede Xenophanes. Il divifa, comme 
Thalès, la terre en zônes (2). Il eft Pauteur du préjugé que 
la terre n’étoit habitée & habitable que dans les deux zônes 
tempérées (c). Il regardoit la terre comme fphérique, placée 
au centre du monde. Il ajoutoit qu’elle éroit fufpendue au milieu 
de l'univers , parce qu'il n’y avoit point de raifon pour qu’elle 
dût fe mouvoir ou pencher d’un côté plutôt que d’un autre (d). On 
voit fci les premiers pas qu’on a faits pour expliquer le phéno- 
mène incompréhenfible de la terre, fufpendue au milieu de Pu- 
nivéts, fans que rien la foutienne dans un fluide plus leger que 
l'air, tandis qu’on voit tomber les corps fur la terre , lorfqu’on 
les abandonne à eux-mêmes. Avant l'attraction newtonienne, 
avant d’avoir reconnu que la pefanteur eft dirigée au centre 
de la terre ; cela put donner longtems à penfer aux meilleurs 
efprits. L'explication’ de Parmenides eft aflez philofophique. 
Elle eft fondée fur le principe de la raifon fuffifante, employé 
depuis par Archimede , & dont Leibnitz a fait dans le dernier 


toute | 
corps m 


fiecle un fi grand ufage. 
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- Lrucupe weft connu que pour avoir été l’auteur de la phi- 
oo a or 
Diogenes-Laerce, (c) Plut. Opin. des Phil. Lib, II, € 2* 
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(b) Achilles Tatius, c. 32, (d) Ibidem, c 15. 
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lofophie corpufculaire, & le précurfeur de Démocrite. Ce der- 
nier , nommé aufli le philofophe d’ Abdere , naquit vers la 80 
olympiade, 45 6 ans avant J. C., & futcontemporain de Meton. 
C’eft pourquoi il eft affez fingulier qu'il ait ofé propofer un 
cycle de 82 ans, qui ne valoit certainement paslecycle de 19 
ans de cet aftronôme. Démocrite VOyagea, & vit ce qu'il. y 
avoit de plus favant au monde, les Egyptiens , les Chaldéens 
& les Gimnofophiftes, ou les Brahmanes. Il avoit fait un grand 
nombre d'ouvrages qui ont péri. Métaphyfique, morale, mé- 
decine, phyfique , agriculture, cofmographie , Aftronomie , 
géométrie, mufique, grammaire, poëlie, &c. Cet homme uni- 
verfel avoit tout embraflé. Pour nous borner À ce qui concerne 
l'Aftronomie, il avoit fait un ouvrage fur les planetes , un autre 
fur les caufes céleftes, & un traité intitulé grande année, ou 
Aftronomie. Il avoit dreffé fans doute un de ces calendriers qui 
annoncçoient les leyers & les couchers des étoiles, 

Il eft Pauteur du fyftême des atômes, ou plutôt il donna de 
la célébrité à ce fyftême, imaginé avant lui par Leucipe. On 
ne fait ce que Laerce veut dire, en ajoutant que ces atômes 
font infinis en nombre & en grandeur ; cela eft abfurde : & 
voilà comment {es:hiftoriens rapportent les opinions des phi- 


lofophes, 
SEX VE 


L'1DÉE la plus philofophique de Démocrite eft celle qu'il 
eut fur la voie lactée. Il eft le premier qui lait confidérée comme 
un amas d'étoiles infiniment éloignées, & dont la lumiere fe 
confond pour ne former qu'une lueur blanchâtre (a). Cette 
opinion fubfifte encore aujourd’hui, & fi l'opinion neft pas fur~ 
pr TE nn OEA A EE E: E a E O a 


(a) Plutarque, de Placisis Philofophorum , Lib, III ANA 
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fifamment fatis{aifante (a) s lesmodernes n’ont rien trouvé de 
mieux À lui {ubftituer. Quandson confidere la variété des opi- 
nions humaines, comme elles fe fuccédent & fe détruifent , 
combien il eft difficile d'afigner aux phénomènes ou aux ap- 
parences phyfiques, une caufe qui foit vraie pour tous les tems, 
‘on fent qu'il y a de la gloire à laiffer, après foi, une opinion qui 
fe trouve à l'épreuve des fiecles, & qui regne à jamais fur la 
terre. Démocrite étendit cette idée aux cometes. Il penfa qu’elles 
évoient produites par la rencontre de deux ou de plufieurs pla- 
netes , qui fe trouvent fi voifines , que leurs lumieres réunies 
n’excitent que la fenfation d’un feul aftre (4). En conféquence 
Démocrite établifloit que Pon ne connoifloit pas encore le 


nombre des planetes; & il fuppofoit qu’il y en pouvoit avoir un 
y: aflez grand nombre pour que ces rencontres euflent lieu aufi 
fréquemment que l'apparition des cometes. Démocrite préten- 


doit même qu'on avoit vu quelquefois paroître des étoiles à la 
\ . . . 

place où une comete s’étoit évanouie. Mais comme le remarque 

Ariftote (c), cela ne devoit pas arriver quelquefois, mais tou- 
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jours. Si Séneque a-très-bien réfuté cette idée de Démocrite , 
il a eu tort d'avancer que ni ce philofophe , ni les Grecs de fon 
tems ne connoiffojent pas le nombre des planetes, ou bien il 
faut l'entendre de la maniere que Démocrite l’entendoir. Il ne | 
feroit nullement vraifemblable que la Grece qui avoir commerce | 
avec lorient depuis dix fiecles ; AVEC l'Egypte depuis Thalès, | 
neût pas connu les fept planetes , qui font , pour ainfi dire, la | 
Premiere connoiffance de l’Aftronomie, & celle qui a été le | 


| 
plus généralement répandue. | 
| 


} Métrodore fut le plus illuftre des difciples de Démocrite. Il 
RER EL 


| 
f (a ) M. de la Caille , Mémoires de l Aca- ( b) Seneque, Quafi. nat. Lib. VII pc EN | 
i démie des Sciènces, année 1755, p. 194. Çc) De Meteorol, Lib, 1, c 19 | 
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} 
| adopta comme lui la pluralité des mondes. Nous ne Pavons 
| | point fait remarquer en parlant de ce philofophe, parce que 
cette opinion fut celle de prefque tous les philofophes grecs. 
Métrodore abandonna fon maître dans l’explication de la voie 
laëtée. Il penfa, comme Œnopides, qu’elle avoit été autrefois ! 
la route duwoleil. Peut-être avoit-il entendu dire que, felon E: 
une tradition égyptienne , on avoit vu Pécliptique perpendi- F| 
culaire à Péquateur. Il pouvoit croire que la voie la&ée , qui | 
forme un affezigrand angle avec ce cercle , étoit une des po- 
fitions intermédiaires de Pécliptique , où elle avoit peut - être 
refté davantage , & donné le tems au foleil dy imprimer une 
marque ineffaçable, 
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DE Platon, d’ Eudoxe G des Philofophes qui les ont furvis. 
$. PREMIER. 


yr 

a A Grece commença à s’éclairer avec Platon. Il réunit toutes 
les fe&tes dans la fienne. La phyfique des Pythagoriciens, P Af- 
tronomie de la fe&e Ionienne; la morale de Socrate, & Part de 


raifonner des Eléatiques. La géométrie cultivée dans fon école, 
en établiffant des principes certains & évidens, fournit des fe- 
Cours qui manquoient à l’Aftronomie, & donna de la jufteffe 
aux efprits. 

Platon > célebre par l’éloquence, la philofophie & les mathé- 
matiques , ne fut point aftrondme, mais il fut utile à la fcience 
par l'influence de fon génie. Frappé de la nobleffe & de Lu- 
tilité de l'Aftronomie , il difoit que la vue n’avoir été donnée 
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à l’homme que pour connoître, admirer la régularité & la conf- 
tance du mouvement des corps céleftes , pour apprendre d'eux 
à aimer Pordre, & à régler fa conduite (4). Selon Grégori (4), 
Platon penfoit que: les corps céléftes avoient d’abord été 
mus en ligne droite , mais que la gravité changea ce mouve- 
ment, & le rendit circulaire. Il avoit des idées exactes de la 
caufe des éclipfes. Quant à l'arrangement des planetes, il les 
plaçoit ainfi; faturne, jupiter; mars, vénus , mercure, le foleil, 
la lune, & la terre qu’il plaçoit au milieu (c). Les Chaldéens & 
Pythagore metroient mercure & vénus au deffous du foleil (d); 
Platon les mettoit au deffus, il y à apparence que, payant 
voyagé qu'en Egypte, il tenoit des Egyptiens ce dernier arrange“ 
ment du fyftème du monde. 

On dit que Platon changea de fentiment dans fa vieilleffe, 
& qu'il crut que la térre n’étoit pas immobile. « Platon même, 
» dit Plutarque(e), tint en fa vicilleffe que la terre étoit en 
» en autre place que celle du milieu, & que le centre du 
55 monde, comme le plus honorable fiege, appartenoit à quel- 
» qu'autre plus digne fubftance ». Il eft intéreffant de voir par 


quelle raifon les philofophes fe décidoient alors! Quand on leur 


préfentoit une vérité , ils ladmettoient par des raifons chimé- 
riques & étrangeres. Il eft bien queftion de dignité de fubftance 
où les obfervations & les-explications les plus naturelles doivent 
décider. Il paroïît que Platon a conna les deux mouvemens de 
la terre; celui de rotation autour de fon axe, & celui de tranf- 
lation autour du foleil, Nous-ne devons pas oublier de dire que 
par une très-belle expreffion ce philofophe appeloit les aftres, 
les 1nftrumens dü tems (F ). 

met PP à 


a) Plutarque, de bis qui [erd à numine 2) pra i] HE 

g 1 q 3.) Supra, Liv. VII , 6. 4. 

puniuntur. 2 = i is Ce) In Nima. 
(b) Grégori, in Praf..Aftron. Phyf. (f) Infrà, Éclairciffemens, Livre VIII; 
(c) Pluc. de Piac. Phil, Lib. I, c, 15. 1, 
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On dit que Platon, voyant que les Grecs’ n’avoient poire 
d'autre horloge que des cadrans folaires, inventa un inftrument 
hydraulique pour mefurer les heures la nuit (a). Quand on con- 
noît le langage des Grecs , on voit que cela fignifie feulemeift 


qu'il rapporta d'Egypte l'ufage des clepfidres. 
St L 


On peut connoître l’état de l’Aftronomie dans Ja Grece, 
depuis Héfode jufqu’au tems de Platon „parun paffage deice 
philofophe dans lépinomide: Platon avoit reconnu que les: ob- 
fervations des étoiles rapportées par Héfiode, ne fufffoicnt pas 
pour fonder l’Aftronomie. « Il faut favoir ssl dis bAa- 
». nomie eft une fcience qui tient à la fagefle fuprême. Le vé- 
». ritable aftronôme n’eft pas celui qui , fuivant Héfiode ; ob- 


»1 ferve lé lever &:le coucher-des étoiles , & les autres phés ` 


» nomènes de ce genre, mais celui qui connoit le mouvement 
» des huit fpherés, qui fait comment les fept dérnieres roulent 
» fous la premiere ; & felon quel ordre chacune d’elles-acheve 
».: fa révolution. ‘Il ne faut pas moins qu'un homme de génie 
» pour de telles découvertes. On doit-diré d’abord quesla lune 
» parcourt fon orbite avec là plus grande vitele, & qu'elle fair 
» _ainfi ce qu'on appelle la pleine lune & le mois.-On doit aufi 
» confidérer le foleil qui dans fa révolution amene les folftices ; 
»  & les changemens des faifoñs , fahs omettre le cours des 
»- planetes qui accompagnent. Enfin, il faut déterminer toutes 
» les autres révolutions qu'il eft difficile de bien conhoître: 


» Mais il eft nécéffaire que les éfprits foient préparés! d’abord 


». par Pétude des fciences qui y font relatives, enfuite par l'u 


». fage & par umlong exercice, :non-fénleménr-dès/là jeune; 
RS SS aa 


(a) Saumaile, ad Solim page 4sot) DE 
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» mais même dès Penfance. On a befoin des mathématiques, 

» & fur-tout de la fcience des nombres , d’où on paffera en- 

» fuite à celle qu'on a nommée ridiculement géométrie ». 
Platon veut dire fans doute qu'il étoit ridicule de donner à cette | 
{cience le nom de géométrie,ou mefure de la terre, dans un tems 
où une grande partie du globe étoit inconnue, & où on igno- 

roit les dimenfions de la terre. On voit par ce paffage que PAF- 

tronomie n’étoit pas fort avancée dans la Grece ; mais Platon 

gE avoit bien faifi l’objet de la fcience. Il connoiffoit les fecours 

dont elle avoit befoin , ainfi que les progrès qu’elle pouvoit faire. 


6. FTE 


Ix paroïît que Platon propofa aux aftronômes le problême 

de fatisfaire „aux phénomènes du mouvement des corps céleftes, 

'i par un mouvement circulaire & régulier (a). Cette idée de la 

i recherche des caufes étoit digne du génie de Platon! Ce pro- 
blême , qu'Eudoxe tenta de réfoudre, a été la fource de tous 
| les épicycles , & de tous les cercles imaginés par les Grecs qui | 
À lont fuivi. Jufqu’ici lAftronomie: grecque n'avoit été qu'une | 
fuite de remarques faites au hafard , ramaflées fans liaifon 5 
auxquelles s’étoient jointes quelques opinions philofophiques; 
le difcours de Platon annonce.qu'on commençoit à la regarder 

comme une {cience: 

i Cette révolution fut due à Eudoxes ami de Platon, quoiqu'il 
fût Pythagoricien ; Eudoxe le plus grand aftronôme des Grecs 
avant l'école d'Alexandrie. Sextus Empiricus (4), cet ennemi 
déclaré des mathématiciens , cite Eudoxe & Hipparque comme 
les plus diftingués des aftronômes grecs; aflociation qui fait 
honneur à Eudoxe. Le defir d'étudier! Aftronomie à fa fouice, le 


| 

| 

| (a) Simplicius, de cælo , L, II. Com. 46. (h) Adyersùs Mathemat. ; Lib Y 
Î ý 

1 


* tium, 2 page.g3. 
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conduifit en Es pte, felon les uns avec le médecin Chrifippe(a), 
felon d’autres avec Platon {b). Strabon dit qu’il y fut pendant 
1 3 ans, Laerce feulement pendant 16 mois. Quoi qu’il en foit, 
il porta des lettres d'Agéfilas à Neancbus , roi d'Egypte, qui 


` le recommanda aux prêtres d'Héliopolis. Il puifa dans leurs en- 


tretiens la doétrine dont il étoit avide. Il recueillit dans fes 
voyages les obfervations des levers & des couchers des étoiles 
faites en Afie , en Italie, en Sicile & en Egypte; & il compofa 


un calendrier qui portoit fon nom (c). 


SL NV 


M1s le premier fruit qu’il retira de fon voyage fut la con- 
noïiflance afez exacte de la révolution de la lune qu'il faifoit 
de 29! 1 285. ou 12" 43° 38”(d);& celle de l’année folaire 
de 36 5/4 renfermée dans la petite période de PE 
en Egypte, laquelle felon lui ramenoit aux mêmes jours les 
vents, & les autres intempéries des faifons qui dépendent du 
{oleil (e). Elle porta dans la Grece le nom de tetracteride d’Eu- 
doxe. C’eft notre période des années biffextiles. 

On lui attribue auli l’oétacteride de Cléoftrate que l’on 
nomme quelquefois l’oétaetcride d’Eudoxe ; mais il faut croire 
qu’il Pavoit feulement corrigée. Il weft pas naturel qu'Eudoxe , 
contemporain de Platon, & en conféquence poftérieur à Meton, 
ait propofé l’octaeteride après le fuccès mérité du cycle de ce 
dernier. Geminus (f) fait mention d’une période de 160 ans, 
dont il ne nomme point l’auteur. Scaliger (g), on ne fait fur 
quel fondement, car il ne cite point fes autorités, attribue cette 


aama O enr eanremn erpiahmemire tem mr E 


(a) Diogenes-Laerce. (d) Scaliger , de emend. temp. L.IIT,p. 67 
(b) Strabon Géograp. Lib, XVII, (e) Pline, Eib. II, c. 47. 
(c) Prolemée, de Apparentiis inerran= (f) In Uranolog. A 


(g) Loco citate, 
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ARE ; 
grande période à Eudoxe ; & il eft en effer trés-poflible qu'elle 
lui appartienne. 

Les Grecs étoient fort attachés à toutes les périodes de 4 ou 
de.8 années, à caufe des:jeux olympiques qui fe célébroient 
tous les quatre.ans. Pour qu’une période püt fervir à les régler, 
il falloit qu’elle fût un multiple de quatre; avantage que n’avoit 
point la période de Meton. Les Grecs confervoient donc peut- 
être un certain foible pour lotacteride de Cleoftrate. Eudoxe 
lexamina, & parvint à la corriger. Il vit que 99 lunaifons 
faifoient 292 3) +, tandis que 8-années folaires de 365) +, ne 
font que 2922 jours. La lune s’écartoit donc d’un jour & demi 
du foleil à chaque période , ce qui devoit faire un mois de 3 o 
jours , au bout de 20 périodes, ou de 1 60 ans. C’eft cette cor- 
rection , ou ce retranchement d’un mois tous les 160 ans, qui 
conititue la période que Scaliger attribue à Eudoxe : & c’eft 
peut-être la raifon qui fit donner le nom de cet aftronome à 
l'octaeteride qu’il avoit ainfi corrigée. La période de 1,60 ans ne 
fut jamais,en ufage, & nous préfumons que celle de Calippe, 
qui fut inventée peu de tems après, en fur la caufe.: Elle neft 
que de 76 ans, & elle a l'avantage d’être en même tems: un 
multiple de quatre & de dix-neuf. La période de 1-60 ansauroit 
été allez exacte, mais il eût été fort incommode pour l’ufage 
civil que les mouvemens du foleil & de la lune n’euflent été 
conciliés qu'après un fi long efpace de tems. 


S Y. 


ARCHIMEDE (a) dit qu'Eudoxe eftimoit le diamètre du 
foleil 9 fois plus grand que celui de la lune (*). Nous n’avons 


mme PNR 
(* ) Archimede cite en même tems un douze fois plus or 

certain Phidias Accupatris, entierement in- lune, 

connu, qui faifoit le diamêwe du folcil (a) In Arenario. 


and que celui de la 
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point trouvé en Egypte demefures comparées de ces deuxaftres, 
& l’idée femble en appartenir à Eudoxe même. Elle prouve qu'il 
favoit que le foleil & la lune n’étoient pas à la même diftance, 
& que paroiffant égaux à la vue, le plus éloigné devoit être le 
plus grand. C'eft un pas qu’il a fait faire À la fcience. Eudoxe 
avoit un defir fi ardent de connoître le folcil , & peut-être de 
pénétrer la nature de cet aftre lumineux & brûlant, qu’il fou- 
hairoit le voir de -près comme Phaëton , au rifque de périr 
comme lui (a). Vitruve attribue (4) à Eudoxe l’invention 
de l’aranea , qui étoit une cfpece de cadran folaire décrit 
fur un plan. La multitude des lignes qui y étoient tracées , lui 
avoit fait donner ce nom. Les cadrans: folaires étoient beau- 
coup plus anciens, mais on les faifoit d’abord dans une demi- 
fphere concave. Peut-être Eudoxe fut-il le premier qui fit un 


cadran folaire {ur un plan. 
+ 


SÉNEQUE(c) dit qu'Eudoxe tranfporta dans la Grece les 
élémens du mouvement des “planetes. Il faut entendre par là 
leurs tems périodiques , & peut-être la durée de leurs ftations 
& de leurs rétrogradations. La premiere théorie du mouvement 
des planetes eft due à Hipparque & à Prolemée. Cependant il 
y a lieu de croire qu'Eudoxe tenta avant eux d'expliquer ces 
mouvemens. La recherche descaufes eftunepenféequi neft venue 
aux hommes que fort tard. Les Chaldéens , les Égyptiens, les 
anciens peuples en général ne s’en font point occupés. Elle étoit 
réfervée aux Grecs; foit que dans Pordre des chofes la recherche 
des caufes ne dût fe préfenter à Pefprit humain qu'à l'époque 


———— R 


(a) Plutarque, Libro quod fecundèm (b) Archite&. Lib. IX, c. 9- 
Epicurum fuayiter vivi non poteft, (c) Quafi, natur, Lib. VII, cs 3" 
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d’une certaine maturité des connoiffances, & lorfque les fiectés 
i suni i its: foit plutôt qwell 
auroient réuni un certain nombre de faits: tort plutôt qu'elle 
HS x : °1 
tint au génie des Grecs, & qu’elle demandât une inquiétude & 
une aétivité, qui manquoient aux'peuples de lorient & du midi. 


A EE à 


-= 


Ox voit ici un progrès & une fucceflion d'idées. Anaximene 


enfeigna la folidité des cieux. Pythagore en donna un différent 
À chacune des planetes. Eudoxe, qui connut mieux les diffé- 
rentes apparences du mouvement des planetes, multiplia les 
cieux, ou les fpheres, pour les repréfenter. Chaque planete , 
felon lui (a), avoit une efpece de ciel à part, compofé de 
fpheres concentriques , dont les mouvemens fe modifiant Pun 
l’autre, formoient celui de la planete. Il donna trois fpheres au 
foleil. Une qui tournoit d’orient en occidenten 24 heures, pour 
rendre raifon du mouvement diurne ; une qui tournoit autour 
du pôle de écliptique en 365/4, & qui produifoit le mou- 
vement annuel du foleil ; la troifieme étoit ajoutée pour un 
certain mouvement du foleil , par lequel il s’éloignoit de Péclip- 
tique, & cette {phere tournoit fur un axe perpendiculaire à un 
cercle, incliné à Pécliptique, de la quantité néceffaire à cette 
aberration prétendue. La lune avoit également trois fpheres re- 
latives à fes mouvemens en longitude, en latitude & à fon 
mouvement diurne. Chacune des autres planetes en avoit quatre 
On leur en donnoit une de plus pour rendre raifon de leurs 
ftations & de leurs rétrogradations. Il faut remarquer que ces 
cieux étoient appliqués les uns fur les autres, de forte que les 
différentes planetes m’étoient cenfé féparées que par l’épaifs 
feur de ces cieux. Cette hypothefe eft bien.mauvaife fans doute: 


„ee aaa 


(a) Atiftote , Métaphyf. Lib. XII, c. 8. Simplicius , de cælo , Lib. II, Comm. 46. 
on 
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on ne peut pas dire cependant qu’elle ne fût pas conforme aux 
phénomènes céleftes , puifqu’elle embrafloit tout ce qui étoit 
connu alors. L'abfurdité de ce fyftème eft d'imaginer qu’une 
planete étoit attachée à la fois à toutes ces fpheres, & de con- 
cevoir qu’elle obéifloit en même tems à leurs différens mouve- 
mens, Mais dans ces fiecles où les faits n’étoient connus que 
groflierement , On ne pénétroit pas fi avant dans les chofes, & 
on n'étoit pas difficile fur les explications. Celle-ci, toute ab- 
furde qu'elle eft, n’eft pas indigne d'attention , parce qu'elle eft 
la premiere. Elle trouva des approbateurs dans la Grece, & des 
approbateurs d’un ordre fupérieur. C’étoit un pas de la fcience, 
& relativement au tems, un cffort de l'efprit humain. Ariftote 
ladmira & adopta, 

E ENVAR 

Nous dirons ici, pour n’y pas revenir, que Calippe, auteur 
d’une période fameufe, dont nous parlerons bientôt , Polé- 
marque, qui fut fon maître, & difciple d'Eudoxe , firent exprès 
le voyage d’Athencs pour conférer avec Ariftote des change- 
mens & des additions qu’il falloit faire à ce fyftême. Ces chan- 
gemens ne font qu'une plus grande complication. Au lieu de 
2 6 fpheres que demandoit le fyftême d'Eudoxe , Calippe en 
établit 3 3. Il en ajouta une À chacune des planetes, mars, 
mercure & vénus, fans doute pour mieux expliquer leurs ré- 
trogradations & leurs ftations ; deux à la lune, pour rendre 
raifon d’une nouvelle inégalité qu’on y avoit remarquée, & 
qu'on ne fpécifie pas; mais qui étoit vraifemblablement le mou- 
vement de fes nœuds. Il donna également deux fpheres de plus 
au foleil, pour expliquer les intervalles obfervés par Euétemon 
& Meton, Nous penfons que ces aftronômes , en obfervant les 
équinoxes & les folftices, s’étoient apperçus de l'inégalité du 


| 
| 
| 
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mouvement du foleil. qui refte environ 8 jours de plus dans les 


fignes feptentrionaux, & que les deux fpheres étoient deftinées 
à repréfenter cette inégalité (a). Outre toutes ces fpheres qui 
rouloient les unes fur les autres „on en plaça d’intermédiaires, 
añn d'empêcher que le mouvement des unes ne fût troublé par 
le mouvement des autres. Il en réfulta que le nombre de ces 
fpheres s’accrut jufqu’à ss, ce qui en faifoit $ 6 en comptant 
la fphere des fixes ( 4). En reconnoiflant que tout cela eft ab- 
furde , n'oublions pas que ces changemens étoient faits ou ap- 
prouvés par Ariftote,, l’un des plus beaux génies de l'antiquité. 
Jugeons le fiecle, fans condamner le grand homme. D'ailleurs 
ces nouveaux défauts , ajoutés à une hypothefe abfurde , cen- 
doient l'erreur plus fenfible, & en la dénonçant d'avance À 
une poftérité plus éclairée, préparoient le regne de la vérité. 


SERER: 


Nous avons peut-être eu tort de taxer d’aberration pré- 
tendue, ce mouvement par lequel le foleil s’'éloignoit de l’éclip- 
tique. Le foleil ne s’en écarte jamais fans doute. Mais qu’eft-ce 
que écliptique fenfible ? N’eft-ce pas la route du foleil, défi- 
gnée dans le ciel par certaines étoiles qui s’y rencontrent? Si 
l'angle de l'équateur & de lécliptique diminue, fi le fecond de 
ces cercles fe rapproche du premier , il ne doit plus répondre 
aux mêmes étoiles; le-foleik doit donc paroître abandonner 
Peu-à-peu fa route, & s'éloigner ad latera de l'écliptique qui 
avoit été primitivement tracée dans le ciel. L’aberration qu'on 
avoit ici en vue, weft peut-être autre chofe que la diminution 


de l'obliquité de Pécliptique, dont Eudoxe auroit puifé la con- 
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(a) M. Bouillaud eft de ce fentiment. 
Aftr, Philol; ¿z Proleg, pag 15: 4 


(8) Simplicius, de cœlo „Lib. I Comm, 
6, 4 
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AENT en Egypte. pe dlevaher de Eouville foupconné 


qu’elle y avoit été connue, d’après la tradition déjà citée. 


qu’on avoit vu l'écliptique perpendiculaire à l'équateur. Cette 
tradition & ces faits nous portent à croire que la diminution dè 
lobliquité de lécliptique à été réellement connue des anciens. 
Nous devons remarquer encore qu’Eudoxe a connu le mou- 
vement des nœuds de la June. Il avoit très-bien apperçu que 
l'orbite de cette planete eft inclinée à l'écliptique, & que les 
plus grandes latitudes , loin de répondre toujours aux mêmes 
points de ce cercle, s’avancent contre l’ordre des fignes (a). 
Eudoxe avoit compofé deux ouvrages , intitulés , Pun , le mi- 
roir ; l’autre, Zes Phénomènes (b). I paroît, fuivant ce que dit 
Hipparque, qui les avoit fous les yeux, que le fond de ces deux 
ouvrages étoit le même. C’étoit unc efpece de tableau du ciel < 
décrit d’une maniere populaire. Dans le premier il s'étoit at- 
iché vraifemblablement à défigner la pofition des conftella- 
tions , les unes relativement aux autres. Dans le fecond il ex- 
pliquoit le tems de leurs levers & de leurs couchers. Ces deux 
ouvrages font perdus , il ne nous en refte que des fragmens, 
confervés par Hipparque dans fon commentaire fur le poëme 
d’ Aratus. Mais ces fragmens font précieux , ils renferment une 
defcription aflez détaillée de l’ancienne fphere ; & le poëme 
d Aratus, copié fur ces deux ouvrages , remplit les vides de ces 
fragmens. On tire de ces ouvrages mêmes une conclufon 
finguliere , c’eft que cet Eudoxe, fi fameux parmi les Grecs 4 
leur plus grand aftronôme avant Hipparque, métoit point ob- 
Ctvateur. Pour peu qu'il l'eut été, il fe feroit apperçu que la 
fphere, Jes apparences. qu'il. décrivoit,.n'avoient, plus. liewe; 


ns nn , + . : n ; P è 


(a) Simplicius , de cælo, L. II. Comm. de. (CP) Hippérque, Comm. fx AINS ay 


dnfrà , Éclaircifemens , Liv: VHE, S. 2, Lib. I, pag 173: 23€ 
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fon tems, & qu’il nous traçoit l’état du ciel, tel qu'il étoit 
1000 ans avant lui. Ainfi , quoi qu’on puifle dire de fes ob- 
fervations , ce fait démontre qu'il mavoit jamais obfervé. Mais 
ce qui doit faire honneur à Eudoxe , c’eft d’avoir méprifé les rê= 
veries des aftrologues, & d’avoir averti qu'on ne devoit pas ajou- 
ter foi aux prédictions des Chaldéens (a). C’eft donc au tems 
d'Eudoxe , ou peu auparavant, qu'on doit placer la féparation 
des deux fciences céleftes, dues à la curiofité humaine ,l’aftro- 
logie & l’Aftronomie. Ce font deux filles d’une même mere, 


dont la derniere eft feule légitime. Eudoxe mourut vers 368 
ans (4) avant J. C. 


“RS à 


ARISTOTE, quoiqu'il ne foit pas cité comme aftronôme, 
eft peut-être de tous les philofophes grecs celui qui en a plus 
mérité le nom. Il rapporte lui-même plufeurs de fesobfervations. 
Il a vu (c) une éclipfe de mars par la lune (*), & l’occultation 
d’une étoile des gemeaux par la planete de Jupiter (d). Ces phé- 
nomènes ,qui font rares, prouvent que celui qui les a faifis étoit 
attentif à les chercher. Ila obfervéunetrès-grandecomere(e) dont 
la lumiere, ou fans doute la queue, embrafloit la troifieme 
partie du ciel. Elle s'avança jufqwà la ceinture d’Orion, où 
elle difparut. Son opinion fur les cometes étoit qu’elles font 
produites par une exhalaifon feche & chaude, qui s’éleve dans 
les régions fupérieures , Sy condenfe & s’y enflamme. Il Pae 
dopta point l'opinion orientale des cometes fupralunaires , af- 
ns pme comm 


( ji ) L’occultation de Mars arriva dans le M: Caffini rapporte la comète à Pan 373e 
premier quartier ; car Ariftote explique que Mém. Acad. aes Scien, année 17021, pP 108» 
Mars fe cacha fous la partie obfcure,& fortit ) Cicer. de Divinat. Lib. IL, §. 42° 
par la partie éclairée de la lune. Kepler a ) Freret, Déf. de la Chron. pag-46$s 


) Idem , in Meteor, Lib. £, € 3e 
e.) Ibidem. 


trouve pe a dù arriver l'an 357 avant 


(a 
(b 

calculé le tems de cette obfervation. Il (c) Arift. de cælo , Lib, I, c. 12: 
(d 

T, opt, pag. 307. ( 
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fujetties à des retours réglés, parce que cette opinion nétoit pas 
compatible avec la folidité des cieux, enfeignée par plufeurs 
philofophes grecs, &-par Ariftote lui-même; folidiré à laquelle 
on tenoir d'autant plus que c'étoit un fyftême & une inven- 
tion de la Grece. Prolemée a rejeté cette opinion ;. il paroît 
penfer que les planetes fe meuvent dans un fluide fans réfif- 
tance (4). Si l’opinion de la folidité des cieux a été rappelée 
depuis lui, c’eft parce que la philofophie d’Ariftote avoit pris 
le deffus dans nos écoles. Ariftote rangcoit la voie laétée, comme 
les cometes , au nombre des météores (4). Il croyoit que les 
taches, que Pon voit dans la lune, font l’image de l'océan qui s’y 
repréfente comme dans un miroir (c). Il avoit très-bien connu 


que l'ombre de la terre devoit être conique, parce que le foleil 
eft plus grand que la terre; & il en concluoit que la diftance 
du fommet du cône d'ombre, au centre de la terre, étoit plus 
petite que la diftance du foleil à la terre (d). On ajoute qw A- 
riftote a cru les aftres ou les cieux animés (e). Il eft certain 
qu'il penfoit que chacun de ces aftres avoit une intelligence 
immortelle qui préfidoit à fa marche ( f). Certe idée des aftres 
animés a fubfifté peut-être plus longtems qu’on ne pourroit le 
croire. Le dofteur fubtil, Scot, a dit, Sz aftra non funt an- 
mata , id creditum effe potiùs , quàm demonftraium (g). Voilà 
ce qu'on écrivoit dans le 13° fiecle, 1 $00 ans après Ariftote. 

Âriftote avoit adopté le fyftème des fpheres concentriques 
d’'Eudoxe ; il s’obftina à le conferver : quoique l'inégalité de 
Srandeur des planetes , qui paroît avoir été connue à peu près 
de ce tems, ne permit pas de fuppofer que les planeres 


(a) Almagefte ; Lib. XIII, c. 2. (e) Plutarque, de Placiris Philofepho= 
(6) Météorol. Lib. 1, c. 13 & 14. rum, Lib. Il, c. 3. 
(c) Plut. de facie in orbe line , 2: (f) Métaph. Lib. XII, c. 
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(d) De Meteor, Lib. r Ce 134. (g) Riccioli , Almag. Tom: 1, Pe 93e 
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fuffent toujours à la même diftance de la terre. On obfervoit 
ces diamètres d’une maniere aflez ingénieufe, par le moyen 
d'un difque, qui, toujours placé à la même diftance de Pœil , 
tantôt cachoit le difque entier de la lune, & tantôt ne le cachoit 
pas. Un difque, de r r doigts fafifoit quelquefois. Il faut en- 
tendre un fecond difque dont le diamètre étoit plus petit d’une 
douzieme partie. Les anciens étendoient cette même inégalité 
de grandeurs aux planetes plus petites. On leur doit encore quel- 
ques remarques qui prouvent qu’ils commençoient à être atten- 
tifs à l’obfervation. Ils connoifloient les éclipfes annulaires, 
puifqu’ils avoient remarqué que dans les éclipfes centrales , la 
June ne cachoit pas toujours lè foleil entier. Ils avoient obfervé 
encore que dans une nuit fans lune , vénus jette une ombre 
derriere ces corps (a). 

En étudiant les ouvrages de ce tems, on voit que l'Aftrono- 
mie avoit fait quelques progrès. Peut-être étoit-ce l'effet des 
réflexions & des reproches de Platon. C’étoit un aiguillon pour 
la tiédeur , un encouragement pour la foibleffe, Un grand homme 
a montré que les progrès font poflibles; ceft beaucoup pour 
l'efprit humain qui craint fur - tout de fe fatiguer en efforts 
inutiles. 


$ X I. 


Nous ne devons pas diflimuler qu’Ariftote n’a cité que pour 
la combattre l'opinion des Pythagoriciens, que les cometes font 
des planetes. Il fe refufa également à croire le mouvement de la 
terre que ces philofophes avoient enfeigné; ici fon génie femble 
l'avoir abandonné. Mais il faut fonger que ces philofophes né- 
tablifloient point ces deux opinions fur des faits. Ils difoient 
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{a)-Simplicius, de cælo , Lib. IL, Comment, 46, 
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ce qu'ils avoiént appris des étrangers dans leurs voyages. Les 
Pythagoriciens ne donnoient pas d'autre preuve du mouvement 
de la terre , & du foleil immobile au milieu du monde, que la 
dignité. de fubftance, qui aflignoit au feu la premiere place. Un 
bi efprit, comme Ariftote, avoit-il tort de rejeter un fyftême 
qui n’avoit pas d'autre appui? Et y auroit-il aujourd’hui beau- 
coup de Coperniciens, fi ce fyftême n’étoit prouvé par de meil- 
leures raifons ? Tel eft le fort des vérités que Pon montre, dé- 
nuées des faits qui en font les fondemens, elles deviennent des 
préjugés avec le tems; la raifon les difcute, & elles font ban- 
nies injuftement par la philofophie fpéculative. Voilà Phiftoire 


& fans doute la juftification d’Ariftoté. Il naquit 384 ans ` 


avant J. C., & mourut l'an 321 , Âgé de 63 ans. 


+ L'I 


Nous réunirons ici plufieurs philofophes grecs, defquels 


nous avons peu de chofes à dire. Helicon Cizicene, connu par 
la prédi&tion d’une éclipfe de foleil, qu’il annonça au roi Denis, 
& qui arriva comme il l’avoit prédite (a). L’hiftoire ne cite 
que trois Grecs qui ayent prédit des éclipfes; Thalès, Helicon 
Cizicene & Eudeme qui fut l’hiftorien de l'Aftronomie. Cette 
hiftoire eft perdue, ainfi que celle de Théophrafte. Ces deux 
morceaux précieux de l’antiquité nous auroient été d’un grand 
fecours dans louvrage qui nous occupe maintenant. Nous au- 
rions des faits où nous n’avons fouvent que des conjectures. 
Cependant fi Pon en juge par un petit fragment, que nous rap- 
POftons dans nos éclairciflemens (4), l’hiftoire de l’Aftronomie 
d'Eudeme ne paroît avoir été qu'un abrégé fort mal digéré. 


! 
Cléanthes , Stoïcien , penfoit que les étoiles ont une figure co= 
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Ca) Ariftote, decælo, Lib, U, c, 6, (8) Infrà, Livre VII, $, 22 
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nique; mais ce qui eft remarquable, c’eft qu'il établifloit que 
| le foleil décrit une fpirale en s’éloignant de l'équateur vers le 

W = nord & vers le midi (a). Rien reft plus exat , & c’eft réel- 

1 lement l'effet qui réfulte de la combinaifon du mouvement 

annuel & du mouvement diurne. Cela prouve les progrès que 

la géométrie avoit faits depuis Platon. 

Théophrafte, hiftorien de l’Aftronomie, penfoit que le cercle | 
lumineux de la voie la&ée cft l'endroit où s’affemblent les deux i 
hémifpheres du ciel (4). I imaginoit apparemment qu’il y avoit 
de la lumiere derriere ces cieux folides , & que la jointure des. 
deux hémifpheres étoit afez mal faite, puifque la lumiere 
s’échappoit à travers. Ce Théophrafte eft celui qui avoit écrit 


les caraëleres dont la Bruyere nous a donné la tradu&tion. 
i Autolicus de Pitanée nous a laiffe deux ouvrages qui traitent 
| de la fphere & du lever des étoiles. Apollonius Mindien , 
| Epigenes avoient étudié lAftronomie chez les Chaldéens, & 
il adopté chacun une des deux opinions fur les cometes. Phi- 
| lippe Medmæus fit des obfervations du lever & du coucher des 
étoiles. (c) Philippe Opuntius, difciple de Platon, avoit com- 
pofé des ouvrages qui pouvoient être intére{lans fur la diftance 
| du foleil & de la lune, leurs grandeurs & leurs éclipfes. Ces | 


EEE 


ouvrages font perdus, nous ne pouvons juger des connoiffances 
qu'ils renfermoient , mais ils annoncent des recherches. ‘Opun- 
tius avoit aufli traité de l'optique, & il eft le plus ancien auteur 
qui s’en foit occupé (d). 
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Carir»e de Cizicene a fleuri environ 3 30 ans avant J. C. 


ir. 
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|i. (a) Stobée. (c) Infrà , Éclaire. Lib. VIIL, $- 8- | 
!] (4) Macrobe, Somn. Scip. Lib. I, c, 13. (a) Voflins, de Scient: Mathemat. 
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Il cft connu prefqu’uniquement par la ‘correction qu'il fit! aù 
cycle de Meton , & par la période de 76 ans qui en réfulta.! 
Nous avons averti (4) que la période de r9 ans, ou de 
6940 jours , avoit un défaut: au moment où elle fe renou- 
velle , il y a déjà 9" + que le foleil à recommencé fa révolution, 
& 7" 1 que la lune a recommencé la fienne. Ces différences fe 
multiplient avec les périodes, de maniere qu’au bout de quatre 
périodes les nouvelles & les pleines lunes arrivent 30 heures 
plutôt qu’elles ne font annoncées par le cycle de r9 ans. Ca- 
lippe s’apperçut de cette erreut à l’occafion d’une éclipfe obfervée 
fix ans avant la mort d'Alexandre (2) ; il propofa de retrancher 
un jour tous les 76 ans. Il fufifoit de changer après quatre 
périodes de 19 ans, un des mois de 30 jours, en un mois de 
29. Cette période de 76 ans, ou de 27759 jours, eft la pé- 
fiode qu'on nomme Calippique , du nom de fon auteur, Elle 
. commença ľan 3 3 0 avant J.C. „la feptieme année de la fixieme 
période de Meton. De cette période de 277 9 jours, on-déduit 
la longueur de Pannée de 36 5! 4 précifément, & celle du mois 
lunaire de 2 9} 12° 44 12/5; mais on ne peut gueres croire 
que Calibpe, dans la correction qu’il fit à. la période de Meton, 
ait été conduit par la connoiffance affez exacte de ce mois lu- 
naire. Il ne fentit la néceflité de retrancher un jour que par 
lanticipation des nouvelles & des pleines lunes. Au refte pour 
juger de l'exactitude de cette période, . il faut confidérer que 
940 révolutions de la lune font exaétement 17758! 18" 6", & 
7 6 révolutions du folcil, 2 77 5 8 9" 42°. La période de 27759 


jours ne s’écartoit donc de la lune que de 5" 54’, & du folcil 


h / A 3 ý 
de 14° 18’; donc au bout de 304 ans, elle devoit s'écarter, 


(a) Suprà , Lib. VII, §. LENI (6) Veidler , page 113. i ) 
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de la lune d’un jour entier, mais en 1 g2 ans elle s’écartoit de 
plus d’un jour du foleil. 

C'eft ici la derniere fois qu’on toucha au calendrier grec. 
Hipparque propofa depuis une période de 304 ans, compofée 
de quatre périodes calippiques, mais ce ne fut qu’une hypothefe 
aftronomique : on n’y eut point d’égard dans les tems’ civils. 
il paroît même qu'on abandonna la période de Meton , caf 
Prolemée fe fert toujours de la période de Calippe pour date! 
fes obfervations. 


TR des 


CALIPPE a fait ou recueilli beaucoup d’obfervations du 
lever des étoiles , & il ya joint les prédictions météorologiques 
qui en dépendoïent. Comme nous avons fouvent parlé de cette 
cfpece d’obfervations, fi communes dans’ A fie & dans la Grece, 
nous devons dire que les anciens, du moins les philofophes , ne 
regardoient point les étoiles comme les caufes des changemens 
des faifons, qu’elles fembloient annoncer par leurs levers & par 
leurs couchers. Ils s'étoient fort. appliqués à connoître la fuc- 
ceflion de ces viciflitudes pour l'avantage de l'agriculture. Ils 
avoient reconnu qu’elles dépendoient du foleil & de la lune. 
Après un grand nombre d’obfervations, lorfqu'ils furent affurés , 
ou du moins qu'ils fe crurent affurés de connoître l’ordre de 
cette fucceflion , ils en attacherent les pronoflics aux levers & 
aux couchers des étoiles qu'ils croyoient immuables , tandis 
qu’ils favoient bien que les jours de leur année ne Pétoient pas. 
Geminus s'explique très-clairement à cet égard, & d’une ma: 


miere qui prouve que c'étoit moins une opinion particuliere , & 

nouvelle qu’il rapporte , que celle de tous les aftronômes qui 

lavoient précédé (a). Quant au nombre des obfervations-an- 

CE SRE SNS 
(a) Geminus, Co 14 


DE L'ASTRONOMIE. zyr 

nuelles fur Jefquelles ces pronoftics éroicnt fondés ;: nous méh | 

pouvons rien dire de pofitif. Cependant fi on confidere que les | 
anciens n’ont jamais obfervé les levers & les couchers des étoiles 
que dans la vue de connoître & de prédire les tems favorables 

aux travaux de la campagne; que conféquemment ils ont dû 
accompagner chacune de ces obfervations , de celle des vents, 

des pluies ; du froid & du chaud , &c. Si on confidere en outre 
ue ces obfervations étoient répandues dans ła Grece dès le 
rems de Chiron, & au moins jufqu'à Hipparque, ce qui fait un 
intervalle d'environ 1200 ans;qu’à Babylone Calliftenes trouva 
une fuite d’obfervations faites pendant 1 90 0 années ,quiétoient 
la plupart vraifemblablement des obfervations du même genre, 


on conviendra quecesobfervarions,fuivies pendant tant de fiecles, 
pouvoient être utiles en effet pour connoître les caufes des intem- 


péries des faifons , ou du moins pour en afligner la révolution, 

qu’elles qu’en foient les caufes. On conviendra que nous devons 

particulierement regretter cesobfervations météorologiques,nous 

qui n’en avons pas une fuite de 100 années, nous qui n'avons 

d'autre avantage à cet égard que exactitude de nos inftrumens, | 

| & celle des obfervations qui en réfulte; avantage qui ne com- | 

l penfe pas toujours l'ancienneté des obfervations. Ces réflexions 

doivent nous faire refpecter le travail des anciens. Si nous les | 
t 
| 
| 


avons furpaflés eirbeaucoupde parties, il s’écoulera encore bien 
des fiecles avant que nous atteignions dans celles-ci le point où 
les Chaldcens & peut-être les Grecsrétoient parvenus, 
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Dans leséċrits des anciens particulierement chez les Grecs 

il eft fouvent queftion de la grande année; Be les grandes années | 

qu'on y trouve citées, fouvént fort..différentes les unes.des- | |] 

autres , embraffent un nombre confidérable d'années folaires. i | 
Ji i | 
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Ib'meft:pas inutile d'entrer ici dans quelque détail à cet égard. 
Nous avons déjà dit que la grande année étoit en général une 
révolution aftronomique d’un ou de plufieurs aftres ; ‘mais les 
anciens y attacherent une-forte de fuperfticion ; voici comment 
le préjugé s'établir. Les premiers hommes, qui étudierent létat 
du:ciel pour les befoins de l’agriculture; remarquerent'que la ré: 
volution du foleil ramenoit les faifons dans le même ordre;ils 
Crurént reconnoître que certaines intempéries dépendoient des 
afpe&s de la lune;:8&;en attachant les: diférens pronoftics de 
ces intempéries aux levers &;aux couchers des étoiles , ils fe 
perfuaderent-que les vicifitudes deschofes-d’ici bas avoient des 
périodes réglées comme les 'mouvemens. céleftes.. C’eft donc 
dans l’aftrologie naturelle que lon doit chercher l’origine de ces 
périodes. Cette. idéé fera développée ailleurs (a): Mais on voit 
que toute efpece dé révolution leur préfenta : l'idée d’accom- 
pliffement & de renouvelement) De H naquit le préjugé que 
le même afpé&, le même arrangement de tous les aftres , qui 
avoit cu lieu à la naïffance du monde, en amencroit la deftruc- 
tion. Le téms-de cétté longuerévolution étoitladurée prédeftinée 
à la vie dé:la nature: Un autre préjugé qui eut la même fource ‘ 
fut que le monde ne devoït périr à cette époque que pour renaî. 
tre, & pour que le même ordre de chofes recommençât , avec 
le même cours des phénomènescéleftes. Lesunsfixerent ce renou- 
vélemént univerfel:à la conjonétion de toutes les planetes; lés au 
tres qui avoient: connoiffance du mouvement des fixes ,lattendi- 
rent au retour des étoiles au même point dePécliptique. D’autres, 
en réuniflant ces deux efpeces de révolutions, marquerent le 
terme de là dutée de toutes.chofes. au moment où les planetes & 
les étoiles teviendroiént à la:même ftüation primitive à l'égard 
D D CS EE 


(a) Infrà s Difcows fur l'Afirologie, 
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de Pécliptique ; ceft-à-dire, qu'ils concevoient une période qui 
renfermeroit une ou plufieurs révolutions completes des étoiles, 
& de même uncertain nombre de révolutions completes de 
chacune des planetes. Période immenfe , le monde peut durér 


des milliers de fiecles fans qu’elle s’acheve! Toutes ces périodes 
s’appelerent grande année ,-c'eft à-dire, grande révolution. 

Ce préjugé a pris fa fource dans lorient. On y trouve partout 

de prérendues traditions fur la fituation refpective des aftres, 

au moment de la. naiflance du monde (a). Nous avons vu Bé- 

rofc annoncer que la terre feroit fubmergée lorfque les planetes 

fe réuniroient dans le même degré du figne du capricorne, & 

qu'elle fouffriroit un embrafement univerfel, lorfque ces pla- 
| netes fe trouveroient raflemblées dans le figne de Pécreviffe. 
| Ariftote difoit également que la grande année étoit celle qui 
ramenoit au même point du ciel le foleil, la lune & les cinq 
planetes ; année dont l'hiver eft le déluge, & Pété l'incendie 
général de la terre. Suivant les anciens la terre périfloit tour-à- 
tour par l’eau & par le feu. C’eft encore cette année qu’on 
appelle la grande année de Platon. Les anciens Egyptiens pen- 
foient bien que le monde avoit péri par lé feu, mais on ne 
voit point qu'ils ayent cherché à enfermer dans des périodes 
toutes les révolutions des planetes. Leur grande année, leur 
année fothique de 1461 ans, étoit purement folaire; elle ne 
menacoit la terre d'aucun malheur ; elle ramenoit au contraire 
O SA & la fertilité. La fuperftitiom, attachée à cette 
Conjonction générale de toutes les planetes , s’étendit aux con- 
jonétions particulieres de deux ou de plufieurs planetes. Les 
périodes qui ramenoient ces conjonétions, favorables ou con 


traires Au monde , annoncerent différentes révolutions, & 
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(a) Horus Apollo, Lib. I, c. 1e, Infrù a Éclairc, Liv, IV, $- 44 
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prirent en confequence le nom de grande année. De là le foin 
d’obferver ces conjonctions , & den faire note dans lhiftoire. 
De lå toutes les périodes aftrologiques des conjonctions de ju- 
piter & de faturne dans le même figne du zodiaque, où dans 
le même point de l’écliptique. L’ufage de l'Aftronomie & les 
befoins de la fociété civile avoient fait chercher pour la regle 
du calendrier des périodes qui renfermaflent un nombre de 
révolutions completes du foleil & de la lune ; ces périodes 
furent aufi de grandes années. Telles furent la période de 600 
ans des patriarches , les périodes funifolaires de 223 & de 669 
mois , de 600 & de 3600 ans des Chaldéens. C’eft pourquoi 
les Grecs, difciples des Egyptiens & des Orientaux, ont ap- 
pelé grande année toutes les périodes qu’ils ont imaginées pour 


concilier les mouvemens du foleil & de la lune. Ils y avoient 


joint même un préjugé affez fingulier. Imbus des idées orientales 
que lagrande annéeembrafloit les révolutions de toutes les pla- 
netes, trompés par l'application qu’on avoit faite de ce nom 
aux périodes purement lunifolaires, ils crurent que ces périodes 
ramenoient toutes les planetes au même point du ciel. C’eft 


ainfi que Diodore de Sicile s'exprime en parlant de la période 
de Meton (a). Ce préjugé prouve que le premier objet de ces 
périodes, appelées grandes années, fut de régler la chronologie, 
& de concilier le cours du foleil avec celui de la lune. Cette 
idée nous porteroit à croire que la grande année de 600 ans 
fut la premiere & lë modele de toutes les autres, Quand on 
crut appercevoir une certaine correfpondance entre les révolu- 
tions céleftes & le retour des intempéries des faifons , on ip- 
venta de nouvelles périodes. C’eit donc l'aftrologie naturelle 
qui les multiplia ; & fi depuis laftrologie judiciaire s’en eft em- 


D 
(a) Diodore , Lib. XII, pag. 229. Voyez la note de M, Terrafon d 
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parée, cet ufage ne doit point les rendre fufpectes. Nous croyons 


que ces grandes années » dont nous donnons le détail dans nos 
éclairciflemens (a), étoient fondées fur des motifsréels d'utilité, 
& qu’elles renfermoient plus de connoiffances aftronomiques 
qu'on ne ľa cru jufqu'ici. Recueillies par les Grecs, elles font 
les dépouilles de l'antiquité , les reftes, & peut-être les preuves 
de cette Aftronomie ancienne qui étoit liée à l’aftrologic na- 
turelle , cultivée plus de 20 fiecles avant notre ère chez les 


Chinois , les Indiens & les Chaldéens. 
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PitTHéas,aftronôme & géographe célébre, fut de Mar- 
feille ; cette ville alors républicaine , fondée par les Phocéens, 
$ 00 ans avant J. C. On eft incertain , fur le tems où vivoit Pi- 
théas, mais il femble que le plus grand nombre des auteurs 
concourt à le faire contemporain d’ Alexandre (4). Ceft pour- 
quoi nous le plaçons ici le dernier aftrondme grec , avant lé- 
cole d Alexandrie. 

Pithéaseft un des plus anciens voyageurs qui fe foientavancés 
vers le pôle boréal. Nous ne croyons pas cependant, comme 
nous l'avons dit, qu'il foit le premier. I] alla jufqu’en Iflande. 
Il prouve qu'il y a réellement pénétré , en racontant un phéno- 
mène qu'il ne pouvoit deviner , qui eft que le jour du folftice 

été , le foleil le foir ne fait que toucher à l’horifon, & re- 
commence à s'élever aufli-rôt. Ce jour là n’a point de nuit en 
Iflande. C’eft en effet le premier climat où lon trouve un jour 
de 24 heures. Strabon (c) & Polybe Pont envain traité de men- 
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(a) Éclairciffemens > Livre VIII, $ - Mémoires de l’Académie des Infcriprions, 
15. Tome XIX , page 148. 
(b) Veidler, page 120. (c) Géogr. Lib, II, pag. 19%. 
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teur ; cette obfervation eft un témoin de la vérité de fon récit, 
Polybe s’étonnoit qu'un particulier fans richeffes eût entrepris 
un fi grand voyage ; mais comme le remarque l'hiftorien (a) des 
mathématiques , rien n’eft plus ordinaire chez une nation ma- 
ritime & commerçante que ces entreprifes de découvertes, pro- 
jetées par le gouvernement ou par des particuliers opulens > & 
exécutées par des gens curieux, intrépides, & fur-tout fans 
fortune. Ceux qui en ont font moins hardis. 

Il paroît que Pithéas étoit obfervateur. Il à remarqué qu'il 
n’y avoit point d'étoiles près du pôle, & en effet de fon tems 
il n’y en avoitpas. L'obfervation qui l’a rendu le plus fameux, 
fur-tout depuis la conteftation élevée parmi les aftronômes mo- 
dernes , fur la diminution de l’obliquité de l’écliptique , eft celle 
de la hauteur méridienne du foleil au tems du folftice d'été. 

Pithéas, en fe fervant d’un gnomon fort élevé, trouva que 
la longueur de l'ombre au tems du folftice d’été avoit à l'égard 
de la hauteur du gnomon, la même proportion à Marfeille qu’à 
Byzance. Cette proportion étoit dit-on, à Byzance cellede r20 
À 41 À, ou en nombres entiers de 600 à 209.En conféquence 
on en déduit l’obliquité de Pécliptique au tems de Pithéas , de 
23° 50^. La fraction qui fe trouve dans cette obfervation an- 
nonce de l'exactitude, & fi lobfervation étoit authentique, il 
n’y auroit plus de différent parmi les modernes, qui obfervent 
aujourd’hui l’obliquité de l’écliptique beaucoup plus petite, 
Mais Byzance & Marfeille ne font pas fous le même parallele, 
la proportion dela longueur del’ombre, à la hauteur du gnomon, 
n’y peut être la même. À Byzance cette proportion le jour du 
folftice d'été, eft celle de 374 à 1 20. Quelle apparence qu'un 
obfervateur qui fe feroit trompé de plus de quatre parties , eût 
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(a) Tome I, page 108. 


tenu 
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| tenu compte du cinquieme d’unc de ces parties. If-n’eft donc 
| nullement probable que lobfervation ait été faite à Byzance, 
mais l’a-t-elle éré à Marfeilie ? L’a-t-elle été par Pithéas, comme 
il femble qu'on pourroit le conclure d’après: Cléomedes & Hip- 
| parque qui le cirent également ? C’eft ce que nous penchons À 
croire, mais ce que nous n’ofons décider. Il eft bien fâcheux 
qu'il n'y ait pas plus de certitude fur le lieu, ni fur l’époque 
de cette obfervation. Le rems, en détruifant les ouvrages ori- 
| ginaux , n’a laie que des fragmens épars, où les faits font mu- 
tilés, défigurés. Ainfi, des chofes les plus intéreffantes , il'ne 

refte fouvent, à la mémoire des hommes, qu’une notion confufe 
qui leur eft prefqu'inutile. à ; 
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Nous venons de parcourir la Grece , nous avons fait paller 
en revue les fectes , les philofophes, leurs opinions; nous avons ` 
vu des idées abfurdes fe ranger dans les mêmes têtes avec des 
idées fublimes. Tel eft, dans cette petite partie du monde, le ta- 
bleau de lefprit. humain, déjà mur pour les arts, la morale & 
la légiflation , mais encore dans l'enfance à l'égard de l'Aftro- 
nomie. Retenu par inertie de Pignorance, entraîné par Pa&i- 
vité de l’imagination , il ne marche pas, il s’agite fans fortir de 
fa place, & n’a d'autre mouvement que des élans & des châtes. 
Non encore convaincu de la néceflité des faits qui font les feules 
Connoiffances , il croit qu’on peut en raifonnant , en conjectu- 
rant, approfondir la nature fans lobferver; & quelquefois le 
bafard, ou le génie, fait fortir du choc des opinions des étin- 
celles qui éclairent cette nuit profonde, (1 
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Sı nous jetons un coup d'œil général fur les détail que nous 
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avons parcourus, nous verrons que tout ce qui eft vraiment 
aftronomique fut étranger à la Grece. L'ordre & l'arrangement 
des planetes, les caufes des éclipfes, la méthode pour les prédire, 
les deux étoiles du matin & du foir, réunies dans une feule pla- 
nete, la durée des révolutions du foleil & de la lune, la période 
fameufe de Meton, l'obliquité de l'écliprique , la {phere , tout 
leur vint de l'Egypte ou de l’Afie. 

Les Grecs ne firent point d’obfervations, car celles d'Euc- 
temon, de Meton & d’Ariftote ne font qu’une légere exception: 
Les obfervations du lever & du coucher des étoiles, utiles pour 
régler l'année & les travaux de l’agriculture, ne font pour ainfi 
dire pas des obfervations aftronomiques. Les Grecs ont fuivi 
en cela la méthode des Chaldéens , mais ils n’ont pas porté Pi- 
mitation jufqu’à obferver comme eux les éclipfes & les ftations 
des planetes: D'ailleurs la plupart des obfervations d'étoiles , 
réunies dans leurs calendriers, ne leur appartiennent point, ne 
fe rapportent point au fiecle où ils les ont publiées, & ces re- 
cucils ne prouvent que leur ignorance, Les Grecs, nés avec 
beaucoup de penchant pour philofopher, n’avoient point encore 
à l’époque où nous fommes, la conftance néceffaire À J'obfer- 
vation. Ils n’avoient point le goût de la recherche des faits, ils 
ont tenté d'élever un édifice fans fondemens ;ils n’étoient point 
doués du difcernement & dela critique, indifpenfables pour ap- 
précier ces faits ; aufli ont-ils cru nombre d’abfurdités, & dit 
beaucoup de fotifes. On eft étonné de voir naître dans le même 
tems, ou même quelques fiecles après Thalès, des idées con- 
traires aux vérités que ce philofophe avoient apprifes aux Grecs. 
On peut croire qu'il y a de la faute des écrivains qui tranf- 
mettent ces idées; l'ignorance des hiftoriens peut avoir étran- 
gement défiguré les opinions des philofôphes. Mais fi l'on doit 
quelquefois admettre cette excufe, elle ne peut être générale. 
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I! et impoffible de juftifier pleinement à cet égard les philo- 
fophes. Il faut croire que la communication des lumieres étoit 
difficile. Le myftere regnoit partout ; les maîtres ne parloient 
que par énigmes ; les véritables opinions d’un homme r’étoient 
bien connues que de {es difciples. Après fa mort fes ouvrages 
ne fe répandoient pas , parce que les manufcrits fe multiplient 
peu. D'ailleurs les fectes étoient rivales, & par conféquent ja- 
loufes. De à nait l'envie de penfer différemment , à laquelle on 
fe livroit d'autant -plus facilement que toutes les idées, fur les 
altres & fur leur nature, ne fembloient que des opinions. 

Qui fait encore s’il n’y avoit pas une divifion naturelle entre 
les philofophes qui avoient voyagé, & ceux qui n’étoient pas 
fortis de leur pays? Les Grecs, dont la prévention nationale & 
la vanité étoient exceflives, fe tenoient peut-être en garde contre 
les opinions étrangeres qui leur étoient apportées. 

Si l’une de ces caufes, ou toutes enfemble ont retardé les 
progrès de l’aftronomie, on ne peut difconvenir que -les phi» 
lofophes de la Grece ne fe foient élevés quelquefois à des idées 
très-heureufes. Telle eft celle des Antipodes, de la terre ronde, 
& partout habitée , que Pythagore eut le courage de concevoir 
& de mettre au jour, malgré le préjugé fi naturel que les hommes 
n’y pouvoient être droits fur leurs pieds, dans une direction 
contraire à la nôtre; celle de la lune habitée, de la pluralité 
des mondes que la plupart des. philofophes grecs ont crue & 
enfeignée ; la connoiffance du mouvement de la terre, & celle 
du retour des cometes. La plupart de ces connoiflances venoient 
de lAfe; quelques-unes étoient contenues dans les vers or- 
phiques: poëme où les merveilles de la nature étoient détaillées 
d’après les traditions orientales. Mais les obfervations , ou les 
raifons d'analogie qui rendent aujourd’hui ces opinions ou dé- 
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voient pas été rapprochés par le fecours du télefcope; il étoit 
peut-être auffi difficile de croire ces vérités que de les découvrir. 
Ce meût été qu’une efpece d’inftin®æ philofophique qui les eût 
fait deviner. Nous ofons croire qu'il falloir un inftin& fem- 
blable pour les adopter. Quon fe rappelle l’état d'ignorance où 
étoit alors la Grece à l'égard de Paftronomie , qu’on fe repré- 
fente des hommes qui, accoutumés à juger des objets comme 
ils les voyent , ne confiderent la lune que comme un corps {o- 
lide, d’une médiocre grandeur ; qui voyent mouvoir le foleil , 
qui croyent que la terre, leur demeure, doit être immobile & 


ftable , & qu’on imagine un homme qui vient leur dire; cette 
lune cft un globe immenfe, habité, cette terre où vouserrez, erre 


elle-même dans les efpaces de l’éther, le foleil eft fans mouve- 
ment. Cet homme ne fera pour eux qu'un vifionnaire , à 
moins qu’ils n’ayent beaucoup de génie & de philofophie. Tel 
fut le partage des Grecs à qui l’obfervation manqua. Ils n’en 
fentirent point aflez le prix. Ils méconnurent la vraie route de 
la carriere aftronomique jufqu’à la fondation de l’école d'A- 
lexandrie. Quel peuple on auroit fait, quel progrès on auroit 
obtenus , fi Pon eût réuni les Chaldéens & les Grecs, c’eft-à- 
dire, la conftance au travail avec le génie! 
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vanr de quitter [’Aftronomie ancienne , & de paffer à 
l'école d'Alexandrie, où naquit une nouvelle Aftronomie, nous 
croyons devoir parler de Paftrologie. Cette fcience vaine & 
menfongere n’eft pas de notre objet. On n’attend point de nous 
que nous, détaillions les regles par lefquelles des fripons ont, 
pendant tant de fiecles, trompé des hommes curieux & foibles. 
Mais cette fcience fut longtems confondue avec celle dont nous 
écrivons l’hiftoire. Elle a foutenu l’Aftronomie dans des fiecles 
barbares, où les fciences n’avoient point d’attrait ; le defir de 
connoître lavenir, la perfuafion qu’on pouvoit le prédire, a 
fait multiplier & conferver les anciennes obfervations (a). Nous 
nous propofons de découvrir l'origine d’une erreur qui femble 
chere à notre foibleffe. C’eft la maladie la plus longue qui ait 
affiigé la raifon humaine ; on lui connoït une durée de près de 
50 fiecles (2). Ce neft point la maladie de tous les tems, ni 
de tous les efprits, mais elle eft incurable. Ses accès ne paffent 
que pour renaître: elle s’affoiblit par les progrès de fa lumiere, 
difparoît quand la lumiere eft univerfelle ; mais fi la lumiere 
fouffre quelqu'éclipfe, Paftrologie fe remontre, aufli hardie à 
débiter fes impoftures , aufi heureufe à les accréditer. 
L'aftrologie eft, dit-on, fille de l'ignorance, & mere de 
l’Aftronomie. C’eft ainfi que l’on confond les idées. L’Aftro- 
nomie eft certainement la premiere; c’eft elle qui eft la mere 
EL E 


(a) Kepler , Praf. ad tabulas Rudol- (4) Elle eft établie à la Chine depuis 
phin. p. 4. Le commencement de cet Empire: 
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fage d’une fille folle. Il a fallu connoître les aftres, avant de 
leur attribuer quelque pouvoir fur nous. Il a fallu avoir une 
idée de leurs mouvemens & de leurs révolutions, avant d'y 
attacher la deftinée des hommes, & la chaîne des événemens 
de la vie. On ne fe trompe pas moins en faifant naître l'aftro- 
logie de l'ignorance. L’aftrologie a fans doute plus de vogue & 
de crédit dans les tems de barbarie, où la créduliré fe joint à 
la curiofité naturelle à Phomme : l'aftrologie croît & s'étend au 
milieu de l'ignorance, comme dans le fol qui lui convient; mais 
l'ignorance n’a point produit le germe du mal qu’elle nourrit. 
L'ignorance eft un état pañlif & ftérile. Sciences, arts, fables, 
erreurs, préjugés , fuperftitions , le mal commele bien , tout 
vient du génie. Un aftre unique, par fa chaleur & fa force 
attractive, répand la vie & le mouvement dans l'univers phy- 
figue, le génie eft la puiffance active qui donne le mouvementau 
monde politique & moral. Le génie feul créeles idées primitives & 
originales, tantôt reftreintes , tantot affoiblies, le plus fouvent 
défigurées , rendues méconnoiffables , fuivant les têtes où elles 
fe moulent en circulant dans lunivers. La fource des erreurs 
du peuple font les idées philofophiques qu’il a lui-même dé- 
naturées. C’eft ce que nous nous propofons de développer ici, 
relativement à la fcience prétendue de la connoiffance de Pa- 
venir. 

On diftingue -deux efpeces d’aftrologie; l’aftrologie naturelle 


& l'aftrologie judiciaire. L'une fe propofe de prévoir & dan- 
noncer les changemens des faifons, les pluies, les vents „le froid, 
Je chaud, l'abondance, la ftérilité, les maladies, &c., au moyen 
de la connoiffance des caufes qui agiflent fur la terre & fur fon 
atmofphere. L'autre s'occupe d’objets qui feroient encore plus 
intéreflans pour l’homme. Elle limite au moment de fa naif- 
fance, ou à quelque moment que ce foit de fa vie, la ligne 


are 


qu'il doit parcourir dans le tems. Elle détermine le cara&ere 
dont il fera doué par l’auteur de la nature, les paffions qu'il 
éprouver ; elle lui montre de loin la fortune, les malheurs, les 
périls qui Pattendent. Toutes fes actions font prédites, & fi 
cette fcience étoit vraie , l'homme, trop inftruit de fa deftinée, 
ne feroit plus qu'un aéteur, quirépéteroit fur la fcène du monde 
le rôle qu'il auroit appris. 

L'aftrologie naturelle n’a rien que de raifonnable dans ce 
qu’elle fuppofe. Boyle (a) avec raifon en a fait l'apologie. Il 
n’y a point de viciflitudes dans l’atmofphere qui n’ayent leurs 
caufes, & l’homme qui connoîtroit ces caufes, ainfi que la 
maniere dont elles agiffent en fe combinant, feroit dans le cas 
de prédire les changemens de tems , & leurs effets fur la na- 


ture (2); mais ces caufes font fi compliquées , que cinquante 
fiecles d’obfervations ne fuffiroient pas fans doute pour démêler 


la part qu'elles ont chacune dans les phénomènes naturels. 
Peut-être auffi le fil de ce labyrinthe ne fera-t-il jamais donné 
à l’homme. 

Quelles que fuffent primitivement & très-anciennement les 
connoiffances des Orientaux fur les météores , nous ne pouvons 
fuppofer qu’ils fuent en état de calculer leurs retours. Il eft 
clair qu'ils sy font pris d’une maniere empirique, c’eft à-dire, 
par lobfervation conftante des effets, peut-être fans aucune 
connoiflance des caufes. Après avoir obfervé que les orages 
arrivoient plutôt dans certains mois que dans d’autres , que 
telles faifons étoient plus ou moins pluvieufes, que lės mêmes 
vents foufloient afez régulierement pendant certains inter- 
valles, que telle époque de l’année étoit propre aux labours , 
aux moiffons, fans qu'on püt intervertir l’ordre établi par la 
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nature , ils en ont conclu que toutes ces chofes étoient déter- 
minées par le lieu du folcil dans l'écliptique ; & comme le 
foleil employe environ un jour à parcourir un degré de ce 
cercle , ils réfolurent d’obferver avec exactitude le tems qu’il fai- 
{oit chaque jour. Ces obfervations, répétées fans doute pendant 
une longue fuite d'années pouvoient leur apprendre le tems & 
les intempéries. qu’ils devoient éprouver en conféquence de la 
marche du foleil. Mais ces obfervations >, & ces prédiétièns 
intérefloient les gens de la campagne, qui chez les anciens 
comme chez nous, né connoiïfloient point les douze fignes 
du zodiaque, les colures, ni chaque jour le lieu du foleil dans 
lécliptique. Il falloit des fignes fenfbles à des -gens qui na- 
voient point de calendrier, C’eft donc aux levers & aux cou- 
chers des étoiles, qui reviennent à-peu-près les mêmes chaque 
année , qu'on attacha l'annonce de la conftitution de l'air, & 
des météores qui devoient les accompagner. 

Ces’obfervations devenues générales dans l'Orient , dont on 
ne connoïr point l’origine chez les Indiens, datent à Babylone 
de 2234 ans, & à la Chine de près de 3000 ans avant J. C. 
Les Grecs en ont adopté l’ufage ; ils avoient même adopté les 
obfervarions étrangeres. C’eft ainfi qu’ils ont fondé ces calen- 
driers, où lon trouvoit les variations des faifons indiquées par 
les levers & les couchers des étoiles. Il nous refte 3 ou 4 de 
ces calendiers anciens , mais ce ne font que des veftiges d’un 
grand nombre qui font perdus. 

Nous foupconnons que les anciens avoient fait beaucoup 
d'efforts pour parvenir à ces connoiflances. Nous fommes con- 


_ duits à certe idée par le nombre des périodes qu’ils appeloient 


grandes années. Ces périodes n’ont point été certainement chez 


eux un objet de pure curiofité. Les premieres recherches ont 


dû être tournées vers les objets utiles dans un tems où la mul- 
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tiplicité des befoins laiffoit peu de loifir aux fpéculations. Le 
calendrier étoit fuffifamment bien réglé par la période de 1 9 
ans , fi ancienne dans l’Afie. D'où naiffent donc les autres pé- 
riodes fi multipliées , & la plupart fi longues ? Celles de 240 & 
de 96o-ans qui ramenoient les conjonétions de faturne & de 
jupiter, dans certaines fituations, à l'égard de Pécliptique. Ces 
révolutions de faturne, de jupiter , de mars, de 350625, de 
170620 & de 120000 ans, dont on ne connoît pas Pob- 
jet (a). Ces périodes de 600 & de 3600 ans, établies pour 
concilier les mouvemens du foleil & de la lune, mais auf pour 
ramener leurs aions combinées {ur latmofphere au même 
jour & à la même heure de l’année : ces grandes années des 
Égyptiens de 1461 ans, & celle de Diogenes de 365 ans 
3 mois, relatives au mouvement du foleil À l'égard des étoiles: 
d’autres comme celle de 15000 , de t8000, de 28000 ans 
qui avoient fans doute pour objet la révolution même du mou- 
vement des étoiles dans l'écliptique, combinéeayec quelqu’autre 
révolution que nous ignorons : quelques-unes de ces périodes 
découvertes par l’obfervation , aidée du calcul , ont été appli- 
quées depuis aux rêveries de l’aftrologie judiciaire ; mais nous 
croyons que ce weft qu’une extenfion de leur ufage primitif , 
borné d’abotd à laftrologie naturelle. Nous en trouvons une 
preuve dans la grande année d’Ariftarque, de 2484 ans, dont 
nous avons faifi objet par des conjectures, aflez heureufement 
liées pour porter avec elles la conviétion (4), C’eft la période 
du retour des conjonctions du foleil & de la lune avec la même 
étoile. Ne paroît-il pas vraifemblable qu’en déterminant cette 
période , on a eu l'intention de ramener les afpets du foleil & 
de la lune, Les effets de leur action combinée fur l’'atmofphere 
e | 
(a) Tnfra , Éclaire, Liv, YMI, $, 16, (2) Hiftoire de a a 
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avec les levers des étoiles, dont les anciens fe fervoient pouf 
indiquer ces effets ? Il weft pas queftion d'examiner fi ces pé- 
riodes rempliffoient leur objet , fi l'événement cadroit avec les 
prédictions ; il nous fuffit de prouver que les anciens avoient 
reconnu la correfpondance exiftante entre les phénomènes cer 
leftes , & les intempéries des faifons : qu'ils obfervoient afidü- 
ment ces phénomènes pour découvrir les retours des mêmes 
intempéries: & même , que fondés fur la connoiffance du 
mouvement des corps céleftes, ils ont été jufqu’à enchaîner 
ces retours dans différentes périodes, relatives aux différens 
afpects des aftres. Voilà ce qui vient du génie. 

Mais cette idée philofophique , livrée au vulgaire , ne tarda 
pas à être corrompue. On regarda les hiades (a) comme des 
aftres pluvieux, parce que les pluies arrivoient dans le tems 
où ces étoiles fe levoient ; Sirius prit le nom de Pardent Sirius, 
parce que fon apparition étoit fuivie des grandes chaleurs de 
l'été, & de mème à l'égard des autres étoiles. Bientôt on les 
regarda comme la caufe des pluies & de la chaleur; c’étoit 
l'effet des influences qu’elles verfoient fur la tèrre. Voilà Pou- 
vrage de lignorance. C’eft ainfi que fut dénaturée une idée 
faine & vraie, conforme à la bonne phyfique, & qui, en fup- 
pofant des obfervations fuffifamment continuées , pouvoit être 
utile. Il eft bon de remarquer que les hommes n’ont fait en 
ceci que fubftituer à un cffet qu’ils ne comprenoient point , un 
cffet qu’ils ne comprenoient pas mieux; carle peuple n’entendoit 
pas , ni les philofophes non plus, pourquoi les pluies arrivoient 
avec le lever des hiades; mais entendoïent-ils mieux comment les 
pluies tomboient par l'influence de ces étoiles? En tout genres 
& en tout tems, on croit avoir beaucoup fait en mettant une 
difficulté à la place d’une autre. 


(a) Riccioli, tom. pag. 399, 
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On croira peut-être que l'ignorance , en dénaturant ainfi 
les principes de l'aftrologie naturelle > à donné naiffance à laf- 
trologie judiciaire : qu’elle a foumis Phomme, aufi bien que 
l’atmofphere, au pouvoir des étoiles: & qu’elle a fait dépendre 
de leurs influences les orages des paflions, les maux & les 
biens de la vie, aufi bien que les intempéries des faifons. En 
efferil paroît tout fimple de dire: ce font les étoiles, les aftres 
en général qui amenent les vents, les pluies & les orages ; leurs 
influences mêlées à l’adtion des rayons du foleil, modifient le 
froid ou la chaleur : la fertilité des campagnes, la fanté ou 
les maladies dépendent de ces influences bienfaifantes ou nui- 
fibles ; il ne croît pas un brin d'herbe que tous les aftres n’ayent 
contribué à fon accroiflement; l'homme ne refpire que les éma- 
nations qui, échapées de ces aftres, rempliffent l’atmofphere ; 
Phomme, ainfi que la nature entiere leur eft donc aflujetti: ces 
aftres doivent donc influer fur fa volonté, fur fes paflions , {ur 
les biens & les maux femés dans fa carriere; enfin, déterminer 
fa mort ainfi que fa vie. C’eft bien ainf qu’on a pu raifonner: 
mais ce n'eft point l'ignorance, ce weft point le peuple qui a 
fait ce pas. Le peuple livré aux lumieres naturelles &- com- 
munes, ainfi que le peuple inftruit par la révélation , seft tou- 
jours regardé comme un être diftingué dans la nature , fait 
pour commander à tout ce qui vit , végete ou exifte fur la 
terre. I] a pu croire la matiere foumife aux influences des aftres, 
Mais le fentiment de fa liberté ne lui a pas permis de fe mettre 
dans leur dépendance. Tant qu’il a été dans la Barbarie , il n’a 
connu ni les aftres, ni leur prétendu pouvoir; dès qu'il a été 


colani de quelque lumiere, il ’eft fenti une ame divine, il s'eft 

dit à lui-même : je fuis un être fupérieur. L'idée de cet aflu- 

jettiflement, qui ne fait plus de Phomme qu'un inftrument 

aveugle , eft un abus de lefprit ; cef l'imagination qui trompe 
Li ij 
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la raifon. Il faut bien faire attention que l’aftrologie naturelle 
eft une obfervation , l’aftrologie judiciaire eft un fyftème. Le 
peuple ne fait point de fyftème; c’eft l'ouvrage des gens éclairés, 
des philofophes qu’égare quelquefois le louable motif de la re- 
cherche des vérités. Le paflage de Pune de ces aftrologiesa l’autre 
fuppofe un principe qui n’a pas été apperçu; celui qui confond 
l'ame avec le corps, lefprit avec la matiere , un principe eft-il 
l'ouvrage du peuple? Eft-ce lui qui a raifonné fur les deux fubf- 
tances pour les confondre ? Le peuple ou les ignore, ou les 
diftingue. 
Nous penfons que laftrologie judiciaire a eu fa fource dans 
le matérialifme. L'homme dépendant des influences des pla- 
netes, enchaîné à leurs mouvemens, n’eft plus qu’un être pafif , 
dont tous les pas font néceffaires. Quelle différence y a-t-il 
entre l’homme de Spinofa , & Phomme dont un aftrologue va 
tracer la deftinée. Le fpinofifte vous dira que toutes nos déter- 
minations font écrites davance dans le grand livre du monde, 
dans ce livre où pourroit lire celui qui auroit embraffé la nature 
entiere , & découvert toutes fes loix. Un aftrologue va plus 
loin ; il fe vante de connoître ces loix. Un aftrologue de bonne 
foi feroit néceflairement Athée comme Spinofa. 
Le defir de connoître Pavenir neft pas inné à Phomme dans 
Pétat folitaire & fauvage. Le cercle des idées ne s’étend point 
au delà des befoins actuels. La prévoyance eft inconnue, le len- 
demain n’exifte pas. L'ignorance de cet avenir, qui nous caufe 
tant d'inquiétude , eft telle chez quelques fauvages de PA- 
mérique, qu'ils vendent leur lit le matin pour en pleurer la 
perte le foir. Dès qu'une fociéré commencée, quelqu’efpece 
de civilifation eurent donné de la fuite & de l'étendue aux 
penfées , dès que l’induftrie eut afluré une fubfiftance facile , 
Phomme débarraflé de ces foins, connut les maux de lefprit ; 
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les plus grands de fes maux! Le préfent ne fut plus rien pour 
lui , la crainte & l'efpérance attacherent fes regards fur l’a- 
venir. Il fentit le defir de le connoître , mais il dut fentir 
en même tems que les moyens n’étoient pas en fa puiffance. 
Quel que foit le penchant que les hommes ayent , les uns à la 
crédulité , les autres à en abufer , l’art de prédire Pavenir neft 
point né du deffein de tromper les hommes. L'idée de cet art 
eft une penfée hardie, l'invention des moyens , tout erronés 
qu'ils font, ne peut être que la découverte & l'erreur du génie. 
Le génie a des imitateurs , mais il eft feul auteur des idées ori- 
ginales. Quand il a eu fait connoître une fois aux hommes qu'on 
pouvoit tenter de prédire Pavenir par le mouvement des aftres: 


le defir de tromper, & de tromper fans fcience & fans calcul, 
a fait imaginer différentes efpeces de divinations, par les traits 


du vifage, par les lignes de la main, par des grains de fable 
jetés au hafard, par le vol des oifeaux & les entrailles des vic- 
times ; enfin, on a évoqué les morts, & on a demandé, à ce 
qui n’étoit plus, la connoiffance de ce qui devoit être. Ces 
différentes divinations ont eu leur premier fiege dans Afe, 
d’où elles fe font répandues dans PAfrique & dans l’Europe : 


mais elles ne font que des copies altérées & défigurées d’une 


premiere idée, qui appartint jadis à des connoiflances élevées, 
& à un fyftème raifonné. 

L’aftrologie , adoptée par la multitude curieufe & crédule, 
n’a pas été primitivement l'erreur de tout un peuple. Elle eft 
née fans doute au milieu d’une clafle d'hommes éclairés, qui, 
ayant une fois admis un faux principe, ont été entraînés À des 
conféquences , s’il fe peut, plus faufles encore. Elle eft peut-être 


_ l'ouvrage d’un feul homme. Il y a eu chez tous les peuples des 


philofophes qui n’ont reconnu d'autre dieu que la nature, €n 
niant la liberté de Phomme au milieu d’un monde, où, felon 


| 
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eux, tout étoit mu par des loix éternelles & néceffaires. Les 
gyptiens n'ont- 
ils pas profeflé la double do&trine, navoient-ils pas des con- 
noiffances élevées & fublimes , qu'ils réfervoient à eux feuls = 
ou à leurs initiés , & auxquelles le peuple n’étoit jamais admis ? 
Si ces prêtres Chaldéens, Brames ou Lettrés , fe font égarés 
dans leurs doctrines myftérieufes, jufqu’à anéantir la liberté de 
l'homme, malgré le cri du fentiment intérieur; s’ilsont pu croire 
que tous fes actes éroient nécellités par les agens extérieurs , 
mus & pouffés tous également par la caufe unique, quellequ’elle 
foit, du mouvement général de l’univers ; ce faux piincipe une 
fois établi, il eft clair que la vie entiere d’un homme, fa def- 
tinée dépendent du moment où il voit le jour , où il entre dans 
le courant qui entraîne tous les êtres matériels ou fenfibles. 
Puifque ce moment fait le fort d’un homme, & nécellite toutes 
les circonftances de fa vie, il y a donc des caufes qui les déter- 
minent, & il ne s’agit plus que de connoître ces caufes pour 
annoncer tout ce qui doit en réfulter. Leibnitz, dans ce fiecle 
même, n'établifloit-il pas qu’il y a entre les monades, entre 
les élémens fimples & indivifibles de la matiere, des rapports 
d’après lefquels, avec une intelligence proportionnée à un fi 
vafte fujet, une monade étant donnée, l'univers palé , préfent 
& futur, le feroit aufli ? La folution de ce problème ne renfer- 
meroit-elle pas toute la fcience de l’aftrologie naturelle & ju- 
diciaire? Leibnitz , à la vérité , en regardant la monade comme 


un tableau de l'univers, ajoutoit que dieu feul pouvoit y lire 


l’état préfent du monde lié comme cffet au palé, & comme 


caufe à l'avenir. Leibnitz (a) étoit trop bon philofophe pour 


ES 


(a) Voyez fes Œuvres & fon Éloge , qui a remporté le prix de l'Académie de Berlin en 
2768. 
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ne pas fentir l’impofhbilité de réfoudre un pareil problème. Mais 
dans les tems éclairés, fi l’on a fenti limpoffbilité de réfoudre 
le problème général avec tous les détails qu’il comporte, d'at 
figner, pour un moment donné, la relation d’un être quelcona: e 
À tous les êtres environnans , on a vu , fans donner une te le 
étendue à la recherche de l'avenir, que les hommes n’avoitnt 
qu'un certain nombre de paflions, de caracteres principaux ; que 
les événemens, qui arrivent far la fcène du monde, du concours 
ou du choc des paflions, pouvoient n'offrir que des combinai- 
fons bornées, qui revinflent les mêmes au bout de certains 
intervalles ; que les empires eux-mêmes avoient des périodes 
d'accroiffement & de décadence: on a imaginé qu'il n’étoit pas 
hors des forces de l’efprit humain de parvenir à la connoiflance 
de ces périodes. Il étoit impoflible de les découvrir à priori , 
on les chercha par la voie de l’obfervation ; on fit ce qu’on a fait 


dans beaucoup d’autres cas , on prit la remarque d’un fait par- 


culier pour une obfervation générale , & l’on établit des regles 
aufi faufles que le principe qui leur fervoit de fondement. 
Par la même raifon qu'on avoit attaché les retours des mé- 
téores annuels aux levers & aux couchers des étoiles , on penfa 
qu’on devoit mefurer les périodes inconnues des événemens de 
la vie, par les périodes du mouvement des aftres. D'ailleurs ces 
grands corps ne devoient pas être féparés de notre monde , ni 
étrangers à tout ce qui s’y paffe. Les hommes dans leur orgueil 
Ont toujours regardé la terre comme la plus confidérable partie 


du monde ; ils ont fait comme les Chinois qui rempliffent leur 
mappemonde de l'empire de la Chine, & laiflent, par grace, 
quelques recoins de la terre aux autres peuples. C’étoit mème 
une idée affez philofophique , affez conforme au caractere de 
Pefprit humain qui aime å tout aggrandir , de penfer que Pen- 
chaînement , qui ne fait qwune maffe de tout ce qui habite ou 
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compofe notre globe, hommes, animaux , plantes, élémens , 
que le mouvement par lequel ils réagiffent les uns fur les aies 
& fe précipitent tous enfemble vers l'avenir , n’eft pas borné à 
notre globe, & s'étend ,en embraffant lunivers jufqu’à la fphere 
des fixes. Cependant il étoit aifé de voir que.les événemens de 
la vie des hommes & des empires, ne revenoient point chaque 
année les mêmes; les levers & les couchers des étoiles n’étoient 
donc pas propres à les annoncer. On eut recôurs aux planetes , 
dont les révolutions différentes, & quelques-unes afez longues, 
ofroient des combinaïfons plus variées. Leurs retours à certains 
points du zodiaque, leurs conjonétions entr’elles eurent des pro- 
priétés différentes. On en tira des périodes afez longues pour 
la fortune des empires les plus durables. La plupart avoient été 
calculées pour l’aftrologie naturelle, on les appliqua à l’aftro- 
logie judiciaire. Dès qu’on a eu établi que le lever d’une étoile 
ou d’une plancre, fon afpeét à l'égard des autres planetes , an- 
nonçoit aux hommes une certaine deftinée, certains événemens 
particuliers, mais communs, il a été naturel de croire que les 
configurations plus rares fignifioient des événemens extraordi- 
naires , qui regardoient les grands empires, les nations, les villes 
dont la fortune , étant plus durable, doit être limitée par des 
phénomènes que féparent de longs intervalles. Enfin, puifque 
les erreurs s’enchaînent comme les vérités, il a été naturel de 
penfer que des configurarions plus rares encore, telles que la 
réunion de toutes les planetes en conjonétion avec la même 
étoile, qui ne fe renouvelle qu'après des milliers de fiecles, lorf- 
que les nations fe font renouvelées une infinité de fois, lorfque 
les ruines des empires fe font fuccédées, ne pouvoient regarder 
que la terre qui avoit fervi de théâtre À tous ces changemens: 
On a joint, à cette idée fuperftitieufe , le fouvenir des révolu- 
tions que la terre a éprouvées. La tradition qui , chez certains 


peuples * 
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i de devoit péri i 

peuples , annonçoit que le monde devoit périr par le feu y fut 

également liée ; & l’aftrologie fe combinant avec le fanatifme, 

, . 1 » . 

ona annoncé que l’on étoit menace d’un déluge univerfel, quand 

| les planetes fe réuniroient dans le figne des poiflons , ou d’un 
embrafement général, quand cette conjonétion arriveroit dans 


le figne de lécrevifle ou du lion. | 
L’aftrologie judiciaire, dans fon origine, eft donc la fuite d’un 
fyftême profond, qui fut l'ouvrage d'un peuple éclairé, d’un 
peuple qui s’égara, comme il arrive à l’homme qui veut s'a- | 
vancer trop loin dans les myfteres de dieu & de la nature. IL 
feroit aifé de faire voir que toutes les erreurs vulgaires, les 
préjugés du peuple naiffent des idées philofophiques mal en- | 
tendues, dénaturées par la tradition orale. Les divinités locales 


& tutelaires n’étoient fans doute que des emblèmes, par lef- 
quels les. philofophes ont défigné les caufes fecondes qui dé- 


pendent de la caufe univerfelle (a). Les deux principes, adorés 
ou redoutés dans la Perfe, repréfentent au phyfique les élémens 
qui fe combattent , au moral les intérêts qui fe croifent , les 
paflions humaines qui font ennemies. Cette idée eft née du 


fpectacle d’un monde où tout cft en guerre. La circulation de la 

matiere, & les êtres qui renaiflent fous de nouvelles formes, 

ont produit la métempfycofe , que Pon a tranfportée de la ma- 

tiere aux efprits, quand on a voulu concilier ce dogme avec < 

celui de limmortalité de Pame. | 

| M. l'abbé le Batteux fait voir d’une maniere très-vraifem- ; | 

blable , que la fable de Vénus & de l'Amour, fon fils, ne font 

que les anciennes idées phyfiques fur la formation du monde. 

Vénus eft la nuit qui précéda toutes chofes, & dont la premiere | 

produétion fut la lumiere , la chaleur , l'amour (4). Ces idées 
(a) Mém, Acad. Inf, tom. XII, p, 15. (5) Mém, Acad, Inf. T. XXVII, p« 244 
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font étrangement défigurées! C’eft ce qui doit arriver lorfqu’elles 
font entre les mains d’un peuple qui ne les a pas inventées, qui 
a perdu , ou plutôt qui n’en a jamais eu le fens métaphyfique. 
Le fens littéral feul demeure, & le même chez différens peuples 
produit des fables différentes. | 

Ces idées, tous ces fyftêmes philofophiques, nés & répandus 
dans lorient, font l’ouvrage du peuple antérieur aux Indiens, 
aux Egyptiens , aux Chaldéens & aux Chinois. C’eft ce peuple, 
auteur de tant de périodes fameufes , & de méthodes aftrono- 
miques favantes, qui a fait aux hommes le funefte préfent de 
Paftrologie judiciaire. Cette erreur appartient exclufivement à 
l'Afe. Elle y eft de la plus haute antiquité, elle y eft générale ; 
& nous regardons, comme un principe, que les ufages généraux 
chez: des peuples, également anciens, doivent remonter à une 
fource commune. Seroit-ce donc une chofe fi naturelle que l’idée 
de l'influence des aftres fur l’homme, pour fuppofer que les 
différens peuples ayent pu lavoir également & féparément ? 
Tous ces peuples ont eu la même idée de l'influence des aftres, 
parce qu’ils ont également hérité d’un peuple primitif, & qu'ils 
ont tout recueilli, fes erreurs comme les débris de fes con- 
noiffances. 

Chez ce peuple antérieur & favant, il a dû exifter des phi- 
lofophes capables d’erreur/comme parmi nous, Hobbes & Spi- 
nofa. Ces philofophes , de fyftème en fyftème , font parvenus 
au matérialifme. Alors les révolutions du monde, les événemens 
de la vie femblerent périodiques, comme les vicifitudes de Pair. 
On penfa qu’une obfervation aflidue pouvoit donner les moyens 
de les prédire, & laftrologie judiciaire fut inventée. Cette 
marche de lefprit humain entraîné par des vérités dans des 
srreurs,-ce paflage de l'Aftronomie, qui regle les travaux de la 
campagne, à laftrologie naturelle, & de celle-ci à l’aftrologic ju- 


DE LASTRONOMIE. 2-75 
diciaire nous paroît plus vraifemblable que l'opinion qui fait 
naître laftrologie de l'ignorance. L'ignorance eft znerte & fans 
force progrefive. Elle eft toujours accompagnée de la fatisfac- 
tion de foi-même , & d’un fentiment d'orgueil qui foumet tout 
à elle, & ne laflujettit à perfonne; elle fe fait la reine des 
animaux & de la nature, lé centre de tous les mouvemens cé- 
leftes; elle ne voit dans les étoiles que des flambeaux pour Pé- 
clairer la nuit, & bien loin d'imaginer qu'elle puiffe leur être 
aflujettie, elle penfe que Pauteur de l'univers n’a créé ces mafles 
énormes qui roulent au loin fur nos têtes, & n’a fait une fi 
grande dépenfe de merveilles , que pour lui rendre ce foible 
{ervice. 

Nous prévenons ici le reproche qu’on pourroit nous faire, 
de rejeter fur la philofophie lhorreur & le mépris qu'infpire 
laftrologie judiciaire. Il faut diftinguer l’origine de la fcience, 
de labus qu'on en a fait pour tromper les hommes. Les prêtres 
qui furent les premiers philofophes, coupables de cette origine, 
ne le font point de labus. Comme hommes, ils furent fufcep- 
tibles de tomber dans l'erreur. La différence qu'il y a du philo- 
fophe au vulgaire, ce weft pas que Pun foit incapable de s'é- 
garer, mais c’eft qu'il examine fans cefle, qu'il foumer à de 
nouvelles épreuves les vérités les mieux établies, tandis que 
l’autre , fermant les yeux’à la lumiere, fe tient opiniatrement 
aux opinions qu'il a embraffées fans examen. 

Remarquons fur-tout que l’idée de laftrologie judiciaire mé- 
toit point abfurde, dans la maniere de penfer de ces philo- 
fophes. L’aftrologie eft une conféquence néceflaire du matéria- 
lifme. Dès que Phomme eft enchaîné au mouvement général 
de lunivers, comme on ne peut douter qu’il n’y ait des périodes 


dans la nature, ces périodes ramenent les mêmes circonftances;, 
& deviennent pour Phomme des fignes contingens de fes ges 
M mij 


ne connoît point leur portée. On tente tout, fan 
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néceflaires. L’entreprife de découvrir la correfpondance, fup- 


1 p : $ ‘ 
pofée entre les fignes céleftes & les événemens du monde, étoit 
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à la vérité infenfée. Mais Pefprit humain, en efayant fes forces, 
s s'effrayer des 


dificultés; on accumule des efforts pendant des fiecles , & Pon 


ne reconnoît limpofibilité du fuccès qu’à la longue, & par li- 
nutilité des efforts. 

On peut dire encore que l’aftrologie judiciaire n'a pas été 
préjudiciable aux hommes, tant qu’elle n’a été qu'une opinion 
philofophique. Elle refta renfermée dans le fecret des tem- 
ples, d’où les prêtres n’avoient pas intérêt de la faire fortir. 
L'homme leur eût échapé, s’ils lui avoient confié ie dogme faux 
qu'il eft un être dépendant, dont la deftinée eft irrévocablement 
fixée. Ils n’auroient plus eu d’offrandes, ni de facrifices; on 
n’eût plus fongé à des dieux qui avoient tout réglé d'avance, 
ou qui n'exiftoient pas. Il y a apparence que dans ces temples 
on faifoit un vœu du filence, comme dans nos monafteres on 
en fait aujourd’hui de pauvreté & de chafteté. Nous voyons que 
Pythagore, qui avoit puifé fa doctrine chez les Brames , prefcri- 
voit le filence à fes difciples. Les myfteres, fameux dans la Grece, 
étoient fans doute une imitation des ufages de l'Orient. 

Le matérialifme, qui fait la bafe de l’aftrologie judiciaire , 
fubfifte encore chez plufieurs nations de PAfie. La plupart des 
lettrés à la Chine font, dit-on , athées. Quoique par le culte 
extérieur les Brames femblent adorateurs des idoles , ils con- 
viennent que ces idoles ne font qu'une repréfentation de l'être 
fuprème (a). Ils difent qu'il eft le feul tout puiffant, mais leur 
croyance tient beaucoup de Pathéifme. Ils croyent la matiere 
éternelle, variable feulement par les formes, & produifant tous 
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{a) Zend-Avclta , T. I, Dife, prél.p. 139s Holwel, 
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les êtres qui fe fuccédenr. L'exiftence d’un pur efprit.ne leur 

paroît pas poible (a). Bernier rapporte que felon eux dieu a 

tout produit, tout tiré de fa propre fubftance ; le monde n’eft 
| qu’une extenfon, & tout retournera dans le fein de dieu , lorfque 
le tems finira. Ils le comparent à l’araignée qui file, produit 
elle-même fa toile, & la dévore quand elle le veut (2). L’être fu- 
prême & la nature, qui ne compofent qu'une même fubftance, 
ont bien Pair d’un pur matérialifme. 

On reconnoît à ces idées, mêlées de beaucoup d’abfurdités 
d’un autre gentre, des erreurs philofophiques s qu'ils n'ont cer- 
tainement pas inventées. Elles viennent, comme tout le refte 
de leurs antiques inftitutions , de ce peuple antérieur dont les 
Indiens , les Chinois & les Chaldéens font les débris (c). L'é- 


poque de la deftruétion de ce péuple fut celle où laftrologie 
commença à fe répandre ; les temples furent abandonnés, les 


prêtres fe difperferent. Les uns devinrent les lettrés de la Chine, 
les autres les brachmanes de l'Inde. D’autres fe retirerent dans 
la Babylonie inférieure, où ils fonderent un peuple de favans, 
qui porta le nom de Chaldéen, & le donna à cette partie de 
empire nommée depuis la Chaldée. 

On remarque que les Chaldéens étoient étrangers (d). Cette 
école fut en grande partie uneécole d’aftrologie judiciaire ( e ). Il 
y a apparence que ces étrangers , devenus prêtres à Babylone, 
ont à la longue penfé que cette fcience, jufqu’alors ftérile , pou- 
voit être mife à profit en impofant une taxe à la curiofité. Ainf 
la loi du filence, qui étoit fondée fur un intérêt général, fut 
Violée par les intérêts particuliers. L'art fut divulgué, la pra- 
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(a) Zend-Avefta, foco citato. Sincelle , pag. 28. 
(b) Bernier, Tom. II, P- 135o Supra, Lib. V, $. 3. 
(c) Supra , Liv. III. ( e ) Diodore, Liv. II. 


(d) Berofe, Supra, Liv. V; $. 11, 
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tique s’en étendit, & c’eft alors que naquit la doëtrine des in- 
fluences. Les phénomènes des aftres qui n’avoient été jufques-là 
que des fignes contingens, liés aux événemens comme effets 
fimultanés , & non comme caufes, devinrent les agens de la 
nature. Le’ peuple, témoin de la maniere dont on parvenoit à 
lui prédire le fort qui lattend, le peuple, entendant dire que 
tout dépendoit des aftres, qui paroifloient au premier moment 
de la vie, brouilla toutes ces idées ,des dénatura en les pliant 
à fa maniere de concevoir. Il crut que, puifque les aftres éroient 
confultés , ils avoient en cffet quelque pouvoir fur l'homme; il 
cut recours à des influences , à des émanations , & il donna à 
ces aftres un caraëtere propre. Saturne étoit un aftre malheu- 
reux, il verfoit l’infortune & la mélancolie ; mars faifoit des 
guerriers; mercure, des voleurs; vénus , des libertins, &c. On 
étendit ces regles, en attribuant de pareilles influences aux 
étoiles, aux degrés même du zodiaque. Ces influences furent 
modifiées felon les différens afpeéts. Mais les philofophes re- 
vinrent de cette erreur, foit en admettant de meilleurs prin- 
cipes fur la divinité, foit en reconnoiffant combien les obfer- 
vations étoient infufhifantes, & les regles trompeufes pour le 
but qu’on s’étoit propofé. Du tems de Strabon, parmi les Chal- 
déens, il n’y en avoit qu’un certain nombre qui donnaffent dans 
ces rêveries, les autres ne les approuvoient pas (a). Alors cet 
art commença à tomber dans le mépris, & des gens fenfés qui 
labandonnoient au peuple , & peut-être de ceux même qui en 
Faifoient profeflion. Mais les gens fenfés ne diffuaderent point 
le peuple qui ne les eût point écoutés, & les autres n’eurent 
garde de dire leur fecret. 


On ne nous reprochera point d’avoir illuftré l'origine de 
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cette fcience prétendue, qui mérite l’aviliffement où elle eft 
tombée. Nous avons dir la vérité telle que nous l’avons ap- 
perçue. Mais en la faifant naître d'un fyftème erroné, nous 
n'avons gueres ennobli fon exiftence. Née d’une erreur, elle: eft 
digne de fa fource. Cette fcience eft abfurde, même dans le 
fyftème du matérialifme, par les combinaifons infinies qu'il 
feroit néceffaire de foumettre au calcul ou à l’obfervation. Son 
objet embraffe l'univers , l'éternité, & pour une telle contem- 
plation il ne faudroit pas moins: que l'être fuprême, c’eft-à-dire, 
l'être que ce fyftême n’admet pas. 

L’aftrologie n’eft pas moins abfurde dans la fuppofñtion des 
influences. Comment a-t-on pu concevoir que les émanations 
des aftres, affoiblies par le long trajet qu’elles auroient à faire, 
puflent conferver allez d'énergie pour produire de fi grands 
effets? Certaines influences étant fuppofées vraies, les aftres 
placés au méridien, c’eft-à-dire, dans le cas de leur plus grande 
puiflance ; produiroient les mêmes effets pendant un certain 
intervalle de tems. Combien d’enfans, nés dans la même heure, 
auroient donc le même caractere & la même deftinée ? Mais 
en admetzant encore tous ces agens occultes , qui wexiftent 
pas, l'aftrologie ne pourroit indiquer que les caracteres & les 
pafñons, déterminés par ces influences au moment de la naif- 
fance ; elle n’apprendroïit rien fur la deftinée qui dépend non- 
feulement des pafñons, mais des circonftances où Phomme fera 
placé. La pratique de cet art menfonger, établi fur de faux prin- 
cipes, a donc été étendue plus loin que ces principes mêmes 
ne le permettent. 

Dans un fiecle où les fciences & la raifon font également 


cultivées, Paftrologie eft méprifee, & n’a point de partifans. 
Cependant fur lafin du fiecle dernier un Jralien envoya au 
pape Innocent XI, relativement à la ville de Vienne, alors af- 
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fiégée par les Turcs , une prédiction qui fut très-bien reçue. 
Prefque de nos jours le comte de Boulainvilliers, homme d’ail- 
leurs de beaucoup d'efprit , étoit infatué de laftrologie judi- 
ciaire (a), fur laquelle il a beaucoup écrit. Les efprits foibles 
font de tous les tems , & la crédulité, quelquefois honteufe & 
cachée , eft toujours la même. Le prince n’a qu'à avoir la foi- 
bleffe de laftrologie, les aftrologues & les croyans naîtront 
de toutes parts. Tel eft le danger des erreurs qui flattent les 
paflions ;la maladie en eft incurable! Que d'erreurs en phyfique, 
& dans la plupart des connoïffances humaines, fe font éva- 
nouies de deffus la terre, fans bruit, comme elles y étoient 
venues , & font éteintes pour ne jamais reparoître! Mais celles 
qui naiflent des pañlions font durables comme elles. Les hommes 
de chaque Âge s'en emparent fuccefivement; ils les regardent 
comme des vérités négligées, réfervéés à la génération actuelle 
qui feule fait les connoître &*en faire ufage. Ainfi on cherchera 
la quadrature du cercle, & le mouvement perpétuel ; tant que 
le vulgaire croira qu’il y a des récompenfes atrachéesà leur dé- 
couverte. L'intérêt avide effayera dans tous les fiecles de changer 
les métaux, & de transformer la nature. L'amour de la vie , le 
defir prefant de la prolonger demandera la panacée univer- 
felle; & l'inquiétude non moins preffante de l'avenir , Pimpa- 
tience d'ajouter à la jouiflance du préfent, la connoïffance de cet 
avenir, embelli par l’efpérance, précipitera toujours les hommes 
foibles dans l’aftrologie! mais le fage bornera fes defirs à fe rendre 
content du préfent, ce qui eft fouvent allez difficile, & il ne 
regrettera point une préfcience que dieu seft réfervée, & que 
Ja fageffe divinéa cefufée à Phomme, parce qu’elle feroit un 
grand mal fur la terre. - 
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(a) Encyclopédie, Art. Aftrologie: 
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r OUR rendre l’hifloire de lAftronomie utile aux aftronômes s 
il falloit qu’elle fût détaillée & difcutée ; pour la rendre agréable 
au public, il ne falloit lui offrir que des faits & une narration 
Juivie. Nous avons penfe que ces deux objets devotent être traités 
Jéparément. En conféquence nous avons préfenté d’abord un récit 
purement hifforique des faits effentiels. C’eft l'extrait & la fubf- 
tance d’un long travail. Ces faits Jont de deux efpeces ; les uns 
donnés immédiatement par l’hifloire, les autres établis fur des 
conječłures vraifemblables. Les preuves ou les probabilités , qui 
fondent ces conjectures , la difeuffion des faits conteftés , le détail 
des remarques , des réflexions , des faits , qui , moins frappans 
pour le public, ne [ont pas moins intéreffans pour les aftronômes ; 
font réunis ici fous le titre d’éclairciffemens hiftoriques & affro- 
nomiques, Cette partie de ouvrage neft pas la moins curieufe , 
n 
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ÿ guoique deflinée particulierement aux aftronômes , la lecture 
en fèra facile à quiconque aimera affex la ference pour en em- 
braffèr L érendue & les détails. 

On a fuivi dans ces éclairciffemens le même ordre que dans 
l’hifloire ; chacun des livres de cette feconde partie répond à a un 
livre de la premiere. Il faut cependant obfèrver que, comme le fecond 
livre , où Pon expofe le développement des découvertes aftrono- 
miques, n’avoit pas befoin d’être éclairci, le fecond livre des éclair- 
ciffemens répond au troifieme de l’hifloire, & ainfi de fuite juf 
qu’au huitieme qui répond au neuvieme. Nous ayons ajouté a ces 
éclairciffemens un neuvieme livre , où nous avons réuni & comparé 
routes les connoiffances des anciens fur le zodiaque , .& Les conf- 
tellations du ciel. Ces détails , placés dans l’hifloire des différens 
peuples , auroient exigé de fréquentes répétitions , 6 n’auroïenr 
pu ĉtre fufis d’un coup d’œil. En les rapprochant , en les pré. 
[entant fous un point de vue général , on a le tableau des con- 
noïffances de P Afie à cet égard, & par les connoïflances communes 
aux différentes nations , on pourra juger de ce qu’elles ont pu fe 
communiquer , ou plutôt de ce qu’elles ont dû emprunter à la 
fource unique & primitive. 
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E 
LIVRE PREMIER. 


Er 


DES ZInventeurs de PA (ffronomie & de fon antiquité. 


$. PREMIER. 


Yo SEPHE attribue l'invention de l Aftronomie à la poftérité de Seth. On 
peut admettre ce qu'il avance , fans détruire ce que nous avons dit deš 
inventeurs de l’Aftronomie. La famille de Seth à peuplé lAfe, Tous les 
hommes célebres dont nous avons parlé , étoient fortis de cette branche du 
genre humain, & il eft probable que l'Aftronomie antédiluvienne eft- fon 
ouvrage. Voici le paffage où Jofephe parle des enfans de Seth. « On doit 
> à leur efprit & à leur travail, la fcience de l’aftrologie (a); & parce 
» qu'ils avoient appris d'Adam , que le monde périroit par l’eau & par le 
» feu ; la crainte qu'ils eurent que cette fcience ne fe perdît auparavant 
» que les hommes en fuffent inftruits, les porta à bâtir deux colonnes‘, 
» lune de brique , l’autre de pierre, fur lefquelles ils graverent les connoif- 
» fances qu'ils avoient: acquifes , afin que s'il artivoit qu’un déluge ruinât 
» la colonne de brique , celle de pierre: demeurât pour conferver à la 


» 


» poftérité la mémoire de ce qu'ils y avoient écrit. Leur prévoyance 
». réufflit, & on aflure que cette colonne de pierre fe voit encore aujourd’hui 
» dans la Syrie (b) ». 

Remarquons l'antiquité de cette idée fuperftitieufe , que le monde feroit 
détruit par le feu. C’eft en. conféquence de cette idée que Pon conftruifit 
une colonne de brique. Cette idée renouvelée par Berofe remonte donc 
aux tems avant le déluge , fuivant le témoignage de Jofephe ; & comme 
elle fuppofe l’aftrologie judiciaire , l'aftrologie naturelle qui en eft la fource 
& l'Aftronomie plus ancienne que l’une & Pautre, on peut en conclure 
quelle eft l'antiquité de l’'Aftronomie même., 


Er em tétanie at it se es CR 


(a) es TéMarquer-que-les-anciens con- logie- judiciaire, & la faine- Aftronomie: 
fondoient fous ce nom d'Aftrologie, l’ Aftro- (b) Jofephe, Liv. I, c. 3. 
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Ix n'y a dansle récit de Jofephe que les colomnes de Syrie , auxquelles, 
felon M. Veidler (a), il foit difficile d’ajouter foi. Quand Manethon , 
prêtre égyptien, écrivit l'hiftoire d'Egypte, il confulta des colonnes char- 
gées de caracteres hiérogliphiques , qui étoient Pouvrage de Thaut, & qui 
fe trouvoient dans le pays de Ser (4). Or ce pays de Ser eft la haute Egypte Sis 
l'Ethiopie (c). On croit que Sanchoniaton , écrivain deľhiftoire de Phénicie, a 
puifé dansles mêmes fources, & parle d’après les colonnes de Thavt, pour ce 
qui regarde l’origine des habitans, qui , comme les Egyptiens , defcendoient 
des Atlantes (d). Achilles Tatius fait aufi mention de ces colonnes où les 
Egyptiens avoient gravé la mefure du ciel & de la terre (e). Or Jofephe 
avoit lu Manethon , puifqu’il en cite des paffages dans le chapitre V de fa 
réponfe à Appion ; & ces colonnes de Seth reffemblent f. fort aux co- 
lonnes de Thaut ; ce pays de Ser eft fi voifin de la Syrie par le nom , que, 
felon M. Veidler , on peut foupçonner que Jofephe a fait honneur à Seth 
& à fa poftérité , de ces dépôts des connoïffances humaines vus & confultés 
par Manethon, Il nous paroît que Jofephe n’a rien avancé que de vraifem- 
blable. Quand Sanchoniaton compofa l’hiftoire de Phénicie , il confulta les 
colonnes de Thaut, maïs ce ne fut point en Egypte ; ce fut dans la Phéni- 
cie. Il eut recours aux antiquités même des Phrygiens. Il y avoit donc dans 
ce pays des colonnes de Thaut. On peut dire qu'il y en avoit partout. Les 
livres des premiers hommes furent des pierres. Le plus ancien des Thaut ou 
Mercure fut afiatique ; fes écrits originaux doivent donc être en Afie. Le 
myftere fuperftitieux des prêtres dépofa en Egypte , dans les fourerrains ap- 
pelés fringes , des copies authentiques des principes des fciences apportées 
de Afe. C’eft ce que nous éclaircirons quand nous ferons l’hiftoire de 
Thaut , mais on peut en conclure d'avance que Jofephe n’a point pillé Ma- 
nethon , & parloit fans doute de monumens différens. 


s ELL 


Sı les Atlantes font comme notis croyons l'avoir prouvé, plus anciens queles 
Egyptiens & les Phéniciens > l'hiftoire d’'Uranus & d’Atlas confirmera l’idée. 


NS 


(a) Veidler, Hift.’ Aftron, c. 2 & 4. (d) Prap. Evang. Eufebe, Lib: IX? 
(6) Eufebe > în Chronico. Lib. 1, p. 6. pages 31, 33. F 
(c) Veidler, p. 17, & les Auteurs cités. (e) In Uranolog, pag: 171» 
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que nous avons donnée de antiquité de PAftronomic. Nous allons en expofer 
les détails ; nous établirons enfuire des calculs qui peuvent, dans certaines 
limites , faire cannoître le tems où ces princes ont vécu. 

Diodore de Sicile nous apprend que les Atlantes habitoient une contrée 
maritime & très-fertile; c’eft-à-dire , fans doute cette île célebre , l'Atlantique, 
dont ils portoient le nom. Les anciens ont dit de grandes merveilles de 
cette fle, & les modernes fe font tourmentés envain pour la retrouver dans 
quelqu'une des parties connues de l’ancien continent. Becker (a) & Bec- 
man (4) difent que cette île , fituée entre l’Europe & l'Amérique , dans 
POcéan qui porte encore fon nom, a été engloutie par quelque grande 
révolution phyfique, & que les Canaries & les Açores en font les débris. 
Le célebre M. d Anville (c) weft point de ce fentiment. Il regarde l'exif- 
rence de cette ifle comme fabuleufe. M. Baer penfe que les chefs des At- 
Jantes font les defcendans d'Abraham & les fils de Jacob. Il s’appuye d’éty- 
mologies curieufes , & trouve l'Atlantique dans la Paleftine (d): fans adopter 
ici cette opinion, nous voyohs dans quelques-unes des autorités qu’il rap- 
porte, la route que les Atlantes ont en effet fuivie pour aller peupler PE- 
thiopie & l'Egypte. Ils ne font point venus de l'occident de l'Afrique, 
comme Becker & Becman Pont fuppofé. Ils y font arrivés par la Phénicie 
& lArabie. Platon rapporte qu'ils fortirent de la mer atlantique , & 
qu'ils envahirent l’Europe & lAfie (e). 11 ajoute que cette irruption fit 
une guerre entre ceux qui habitent en deçà, & ceux qui habitent au delà 
des colonnes d'Hercule (f). Or nous apprenons d'Hérodote (g) que la mer 
qui eft par delà les colonnes , la mer atlantique & la mer rouge font la 
même chofe.. Strabon dit également que l'Arabie heureufe eft ficuée fur les 
bords de la mer atlantique (A). Platon aflure que du tems de l'expédition 
des Atlantes , la mer atlantique avoit été guéable. Il eft donc très-probable 
que les Atlantes ont faivi cette route pour parvenir en Ethiopie & en Egypte. 
Il ne s’agit que de retrouver les colonnes d'Hercule dans la Phénicie ; mais 
le culte du foleil ou d'Hercule étoit tiès-ancien à Tyr (i). Il y avoit dans fes 
temples deux colonnes , l’une dédiée au feu ou au foleil, l’autre aux nues 


oo 


(a) Mundus fubterraneus. (e) Plato in Timao. 

(b) Hiftoire des Iles, c. $. (f) Plato in Critia. 

(c) Géogr. ancienne, T. IL, p. 122. (g) Libro I. 

(d) M. Baer , Effai hit. & crit, fur Ch) Géogr. Lib. XVI. 
Atlantique des anciens. (i)Infras $e rge ` 
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ou aux vents (a). Rien n’étoit plus naturel, comme le remarque très-bien 
M. Baer ,que de nommerles colonnes d'Hercule pour défigner fon temple. Il 
y avoit donc des colonnes d'Hercule-partout où lon avoit élevé des temples 
à ce dieu ; ainfi il neft pas plus étonnant d'en trouver en Phénicie , & mème 
dans l’Afie feptentrionale , qu’au détroit de Gibraltar , où fut l'ancienne 
Gades & un fameux temple d'Hercule. Tout ceci nous rapproche de opinion 
d'Olaüs Rudbeck. Nous-verrons qu'il place les colonnes d'Hercule vers le 
nord. Il va plus loin ; il trouve dans la Suede l'Atlantique des anciens: Sans 


hr. Le 72e 
adopter certe nouvelle opinion, les nombreux paflages que ce favant a réunis 


& expliqués, pourroient faire foupçonner que les Atlantes font fortis du- 


nord de Aiie. Il y a en effet des traditions qui les font originaires de Sci- 
thie (4). Au refte, foit que ces peuples , fortis d’une île de Pocéan atlan- 
tique , ayent pallé dans le continent , foit que partis du nord de l’Afie , ils 
fe foient, après des fiecles, étendus jufques dans la partie occidentale de lA- 
frique, il paroît certain qu'ils y fixerent leur habitation. Le nom d’Atlas , 
qu'a confervé la chaîne de montagnes , qui de left à Poueft fépare la Barbarie 
du Biledulgerid , l'indique affez. Voici ce que Diodore de Sicile rapporte 
de ces peuples (c). « Leur premier roi fur Uranus. Ce prince raffembla dans 
» les villes les hommes qui avant lui étoient répandus dans les campagnes. 
» Illes retira de la vie brutale &.défordonnée qu’ils menoient. Il leur en- 
» feigna lufage des fruits, & la maniere de les garder , & leur commu- 
» niqua plufieurs inventions utiles. Son empire s’étendoit prefqne par toute 
» la terre : maïs fur-tout du côté du feptentrion & de l'occident. Comme 
» il étoit foigneux obfervateur des affres, il détermina plufeurs circonf- 
» tances de leur révolution. Il mefura l’année par le cours du foleil, & les 
» mois par celui de la lune ; & il défigna le commencement & la fin des 
» faifons. Les peuples , qui ne favoient pas encore combien le mouvement 
» des aftres eft égal & conftant, étonnés de la.juftelfe de fes prédictions ; 
» crurent qu'il étoit d’une nature plus qu'humaine , & après fa mort ils lui 
» décernetent les honneurs divins à caufe de fon habileré dansl’Aftronomie, 
» & des bienfaits qu'ils avoient reçus de lui. Ils donnerent fon nom à la 
» partie fupérieure de lunivers , c’eft-à-dire , au ciel , tant parce qu'ils ju- 
» gerent qu'il connoiffoit particulierement tout ce qui arrive dans le ciel , 
» que pour marquer la grandeur de leur vénération par cet honneur extraor- 
» dinaire qu'ils lui rendoient. 

——————————_———_—_—_——_—_——  — 


(a) Hérodote, Lib, II, (b) Myth. de l'Abbé Bannier, T. IL, P- 20. 
M, Bacr, pag, 48, (c) Liv. II, Trad. de l'Abbé Terraflon, 
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Nous verrons bientòt qu Uranus doit avoir exifté peu de tems après le 
déluge. Il ne peut avoir été Pauteur de toutes ces inventions. Il faut croire 
AR 4 i 3 3 
nfportées d’un pays plus voifin du féjour des premiers 


qu’elles ont été tra 
aturne furent les deux plus célebres des enfans d'Uranus. 


hommes. Arlas & S 
Pline nous apprend qu’Atlas fur l'inventeur de l'Aftronomie (a) & de la 


{phere (b)- Ici la tradition eft fi conftante, & les témoignages fi unanimes, 
qu'il paroît difficile de refufer à Atlas quelques connoiffances del Aftronomie 
& de la fphere. « Les lieux maritimes, dit Diodore de Sicile (c), étant échus 
» par le fort à Atlas, ce prince donna fon nom aux Atlantes fes fujets, & 
» à la plus haute montagne de fon pays. On dir qu'il excelloit dans l’aftro- 
» logie, & que ce fur lui qui repréfenta le monde par une fphere. C’eft pour 
» cette raifon qu'on a prétendu qu'Atlas portoit le monde fur fes épaules 5 
» cette fable faifant allufion à fon invention. Il eut plufieurs enfans : mais 
» Hefperus fe rendit le plus recommandable de tous par fa piété, par fa 
juftice & par fa bonté. Celui-ci érant monté au plus haut du mont Atlas , 
pour obferver les atres , fur fubitement emporté par un vent impétueux , 
& on ne l’a pas vu depuis. Le peuple touché de fon fort, & fe reffouve- 
» nant de fes vertus, lui décerna les honneurs divins , & confacra fon nom 
» en le donnant à la plus brillante des planetes (d). Atlas fut aufli pere de 
» fept filles qui furent routes appelées Atlantides; mais dont les noms 
» propres furent Maia , Eleétre, Taygete , Afterope , Merope, Alcyone& 
» Celœno. Elles furent aimées des plus célébres d’entre les dieux & les 
héros ; elles en eurent des enfans qui devinrent dans la fuite aui fameux 
que leurs peres , & qui furent les chefs de bien des peuples. Maia , l’aînée 
de toutes, eut de Jupiter un fils appelé Mercure, qui fur l'inventeur de 
» plufieurs arts. Les autres Atlantides eurent aufli des enfans illuftres. Car 
les uns donnerent l’origine à plufieurs nations, & les autres bâtirent des 
ils Ceh pourquoi non-feulement quelques barbares , mais plufieurs 
» Grecs font defcendre leurs anciens héros des Atlantides. On:dit qu’elles 
» furent très-intelligentes , & que c’eft pour cette raifon que les hommes 
» les regarderent comme des déelles après leur mort , & les placerent dans 


» le ciel fous le nom de Pleïades ». 
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(a) Lib. VIL c. ç6, (d) Hefper étoit chez les anciens le 


(b) Lib. IT, c. 8, nom-de Vénus, quand elle paroiffoit ie toir 
(c) Liv. HT, pag: 453. après le coucher du 1oleil. 
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Il neft pas néceffaire de recourir aux honneurs divins rendus à la famille 
d’Atlas ,pour expliquer les noms impofés à la planete de Vénus & aux Pleïades. 
Si Atlas a réellement cultivé l’Aftronomie , il paroît naturel que ce prince, 
s'appliquant à reconnoître & à diftinguer les aftres, leur ait donné des noms, 
& fpécialement les noms de fes enfans, comme lui étant plus chers & plus 
familiers. 


$. V. 


M. Pluche penfe (c) que Thaut, Uranus, Saturne , Atlas , & tous = 
perfonnages célebres de la plus haute antiquité , n’ont jamais exifté. Il pré- 
tend que les noms de ces perfonnages étoient jadis des fignes fymboliques. 
On ne peut nier que fes idées & fes explications ne foient fouvent inpé- 


nieufes ; mais on fait que le pays des poffibilités eft immenfe , & quoique la 
vérité y {oit renfermée , il n’eft fouvent pas facile de ly diftinguer, 


M. Pluche établit avec raifon que tous les peuples avant l'invention des 
lettres avoient une écriture fymbolique , ou des fignes caractériftiques , qui 
fervoienr à conferver le fouvenir des chofes mémorables , ou à donner les 
avis néceffaires dans certains tems, & À certaines claffés du peuple. Le 
peuple égyptien , un des plus anciens de la terre , eft le feul dont l'écriture 
fymbolique nous été ait tranfmife par quelques monumens.M. Pluche croit 
en conféquence que l’on doit trouver chez eux la vraie fignification de cette - 
écriture. En effet , en examinant ce qui devoit arriver relativement À leur po- 
fition , au fleuve dont le débordement rend leurs champs fertiles , aux difé- 
rens travaux que ce débordement exige , il retrouve dans les caracteres qui 
devoient annoncer leurs fêtes & leurs travaux , l'origine des dieux du pa- 
ganifme , & celle des noms donnés aux conftellations & aux planetes. Les 
Phéniciens adopterent felon lui ces fignes fymboliques , & les Grecs les re- 
çurent des Phéniciens. L'abus des mots dont on ignoroit, ou dont on favoit 
mal la fignification, fit changer ces caracteres fymboliques en des perfon- 
Ce réels. M. Pluche va encore plus loin. Il penfe que les Egyptiens eux- 
memes Shméprirenc s ee qu'ils réyérérent cone des dieux les fymboles 


que leurs peres avoient inventés. Ain, felon lui, le foleil étoit le figne re- 
- ; 
préfentatif de l'être fuprème 


> & Ofiris le nom du foleil, Ils commencetent, 
en confondant le foleil avec 


l'être fuprème , par adorer cet aftre, & ils fi- 
nirent par regarder Ofiris comme bienfaiteur de l'Egypte , déifié après fa 
(a) Hiftoire du Ciel, Tom. I. 

moft. 
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7 mort. Il et dificile d'imaginer comment les idées auroient pu fe dénaturer 
ainfi, chez un peuple f foigneux de conferver les traditions & les principes de 


fes ancêtres. 


$ VL - 


N o v s applaudiflons à l'explication de quelques-uns des noms donnés aux 
fignes du zodiaque. Nousapplaudiffons encore M. Pluche, lorfqu'il penfe que 
les Égyptiens ont donné le nom de T'haaut ou du chien à l'étoile fyrius, comme 
un nom fignificatif de l’ufage qu'ils en faifoient. Cette étoile étoit l'annonce 
du débordement du fleuve, & l'avertiffement de prendre les précautions né- || 
ceffaires pour s’en préferver. Mais nous ne ferons point de fon avis, quandil 1 
dira que certe étoile, ce chien, eft devenu le Thaut, qui, chez les Égyptiens 

` fat Pinventeur des lettres, l'inventeur de plufeurs arts, recommandable à la 
longue poftérité de cé peuple, par fes livres longtems confervés, & dont | 
peut-être quelques-uns exiftent encore. Qu'importe que les explications 
ingénieufes de M. Pluche, nous faffent voir comment il feroit pofble que 
Thaut n'eût jamais exifté, quand l’hiftoire où la fable nous atteltenr qu'il a Il 
vécu ? Si elles ne nous apprenoïent que fon nom , nous en croirions tout ce | 
qu'on voudroit; mais l’hiftoire nous dit en même tems que Thaut fut Pin- i 
venteur des arts & des lettres, Il faut néceffairement que les arts & les lettres 
ayent eu un inventeur; pourquoi ne veut-on pas que cet inventeur ait porté 
f le nom de Thaut? Comment imaginer qu'Arlas, Orphée, Linus, Mufée, | 
à qui Pon attribue l'invention des figures & des noms des conftellations, font j 
des perfonnages fantaftiques qui n’ont rien de réel que le nom ; fimulacres, que | | 
les Grecs ont placés , dit-on , dans les ombres de leur origine. M. Pluche | 
met dans la même clalfe, Perfée, Cephée, Cafiopée, Andromede, Hercule, 
Jupiter , Saturne. « Saturne (*), Jupiter , auxquels les poëtes ont attribué des | 
/ » aventures Miss à les accidens de l'humanité; ces grands con- Il 
a quérans dont nos favans remanient les hiftoires, jufqu'à pénétrer dans les | 
» intérêts de politique qui les faïfoient agir, fe trouvent être comme lée ` | 
» crevifle & le capricorne , comme la balance & le fphinx des marques, des 
» enfeignes, des écriteaux qui fervoient à diriger le peuple, à régler pen- 
» dant l'année les fètes & les travaux » (2): voilà ce qui n’eft nullement con- I 
mn. ee. SSP 


“v 


* : RTS : 
SECTE £ peut douter de l’exiftence de Capitolin avoit porté précédemment le Sila 
Saturne , Pullqu'on trouve dés traces de fon “de Satin; "& l'Italie méme avoit Été ap- 


féjour en Italie, où il regna après Janus. elée-Saturnie.. Denis d'Halicarn. Lib. I. 
| Indépendamment des Saturnales ; le Mont (a) Hiftoire du Ciel, Tom. I, Pe 349% 
Qe 
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cevable. Cette conjecture peut être vraie à l'égard de quelques-uns des per- 


fonnages de la haute antiquité ; mais les comprendre tous dans une explica- 


k . ` . A 
tion générale, vouloir les anéantir, & n’en faire que des fantômes mal- 
s les nations (a), nous 


, = z z | 
gré les témoignages réunis des hiftoriens de toute 
C'eft un jeu ingénieux ; 


paroît un fyftème infenfé & dénué de fondement. 


S VAE 


mais un abus de l’efprit. 


. . . 2 
Nous n’admettrons point non plus Pallégorie , ou du moins nous ne Pad- 


mettrons que pour expliquer une partie des récits, celle où fe trouve le mer- 
veilleux & les faits furnaturels. 11 peut y avoir beaucoup de chofes allégo- 
riques dans la vie & les actions attribuées à Saturne. Saturne fera, fi l'on 
veut, l'iñventeur de l’agricultures& du labourage, nous confentirons s 
comme nous avons fait à l’égard d'Hercule , que:les éloges prodigués à cette 
invention utile, exprimée d’une maniere figurée & métaphorique ayent pro- 
duit plufieurs traits de la fable de Saturne. Ses enfans cachés dans lé fein de 
la terre peuvent n'être que le blé qu'il a fait naître par la culture, & qu'il 


renferme enfuite dans la terre, en le femant. Mais ces fables font appliquées 
à la vie d’un homme , & non à un être allégorique & imaginaire. Nous nous 


en tenons au fentiment de M. l'abbé Bannier; il penfe que les fables ne , 


pêuvent être expliquées qu’au moyen de plufieurs clefs. L’allégorie eft. la 
premiere ; l'allégorie employée par les philofophes & par les poëtes qui ont 
parlé d’une maniere figurée. Leurs difcours pris à la lettre ont été entierement 
dénaturés : ainfi beaucoup de fables ne font que la defcriprion ou l’explica- 
tion des faits phyfiques; telle eft celle de Faurore. L’allégorie dans le genre 
hiftorique peut avoir produit les mêmes effets : témoin l’hiftoire d'Hercule & 
celle de Saturne. Les hiérogliphes fourniffent une autre clef, Devenus obfcurs 
par la fuite des tems, ils ont préfenté des idées differentes de celles qu'ils 
exprimoient. Il ne paroît pas douteux que les hiérogliphes ne foient la 
fource dés hommes à tête de chien , de taureau , à pied de chevre, &c. Les 
fables nâquirent encore de l'adoption des mots étrangers. S'il y avoit des 
mots femblables par le fon, ou avec peu de différence , chez le peuple qui les 
adoptoit , les deux fignifications fe font conféndues , &ilen réfulte un mé- 
lange de fables & de vérités. Beaucoup de fables ne font que motales comme 


EEE nm T 


(a) Voyez la Mythologie & les Fables expliquées par l'Hiftoire , de M. Abbé Bannier. | 
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éelle de Narciffe. Enfin 'Aftronomie elle-même eft une clef néceffaire à lex- 
plication des fables. Les conftellations céleftes en ont certainement produit 
plufieurs. Les Grecs qui ont voulu placer leur ancienne hiftoire dans le ciel, y 
ont cherché des rapports, & auront imaginé ce qui manquoit, pour que les 
faits cadraffenr avec le nombre & l'efpece de ces conftellarions. Nous avons 
vu que plus anciennement le cours du foleil, les douze figr es du zodiaque, 
les femaines de l’année, les jours de la femaine avoient été défignés d’une 
maniere allégorique: On peut conclure, comine M. Fabbé Bannier (a), que 
de tous les fyftèmes qui ont été faits pour rendre raifon de la mythologie ,il 
de vrai; mais qu'on ne 


nyen a aucun dont on ne puiffe tirer quelque chofe 
dans une explication 


doit pas tenter de tenfermer toutes les fables 
générale. Elles font l'ouvrage de plufeurs fiecles , créces & augmentées par 
différentes caufes & dans différens pays. Un nouveau fyftème à cet égard, 
ne fera point meilleur que ceux qui ont été propofés jufqu'ici, dès qu'il fera 
général, 

SENVHREUE 


% Nous nous fommes attachés à combattre les fyftèmes dont le but eft de 
détruire l’exiftence d'Uranus & de Saturne , parce que l'exiftence d'Atlas, 
inventeur de la fphere , eft attachée à celle de ces deux perfonnages. Philon 
de Biblos, traducteur de Sanchoniaton accufoit les Grecs, fuivant le 


A ~ » drosof. . . . spe . 
‘témoignage d’Eufebe, d’avoir traduit en froides allégories l’hiftoire des 


anciennes divinités qu'on adoroit dans leur pays, & les reprenoit d’avoir 
voulu expliquer par les phénomenes de la nature des faits très-réels, & des 
éyénemens três-véritables (4). Ainfi Philon reprochoir dès-lors aux Grecs 
ce que nous fommes encore plus en droit de reprocher à M. Pluche, 
& à ceux qui feroient de fon fentiment. Sanchoniaton eft un écrivain très- 
ancien; il vivoit avant la guerre de Troye , on croit même du tems de 
Sémiramis, ce feroit environ 2200 ans avant J. C. Philon dit, que San- 
Choniaton , homme fort favant & de grande expérience , fouhaitant extrémement 
de connoftre Les hifloires de tous les peuples ; avoit fait une perquifition exaële 
des écrits de Thaut s perfuadé que, comme inventeur des lettres & de l'écriture, 
Thaut étoit lé ‘premier des hifloriens (c). 
Este on Here | 
(a) Acad. des Inferip, Tom. XII , p: 9. Origine des Loix & des Arts, Tom. I, 


(8) Differtation de M. Goguet , fur lau- pag: 352: 
henticité du fragment de Sanchoniaton. (c) Ibidem, 


Ooij 
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Sanchoniaton étoit donc, relativement à nous , très-voifin des tems dont 
il faifoit l'hiftoire ; & nous voulons connoître mieux que lui les chofes dont 
il parloit ! Ciceron, Vitruve, Eufebe, Saint-Auguftin (a) qui en étoient 
plus proches que nous, qui puifoient dans une infinité de fources de Panti- 
quité qui nous manquent aujourd’hui, croyoient qu'Atlas étoient x peHo 
nage réel, que la fable, qui lui fait foutenir le ciel, avoit trait à une 
invention remarquable , à l'invention de la fphere, & nous voulons Jager & 
l'écrivain phénicien qui raconte le fait, & les anciens qui ont cru devoir s'en 
rapporter à lui! à 

On croit que la fphere n’étoit pas connue dans le tems où les poëtes fai- 
foient mention de la fable d’Atlas. Mais cette connoiïffance eft antérieure 
dans la Grece, à Homere & à Héfiode. Elle étoit encore bien plus ancienne 
dans le refte du monde; & la tradition de l'invention de la fphere'auroit pu 
paffer dans la Grece avant le tems où la fphere elle-même ya été portée. 
C'étoit une opinion affez naturelle, que lesmontagnes qui s’élevent jufqu’aux 
nues foutiennent le ciel. Nous n’ignorons point qu'Héfode (4) a dit : Atlas 
foutient le ciel aux extrémités du monde; qu'Homere (c) regarde les mon- 
tagnes comme de grandes colonnes qui uniffent le ciel à la terre. Maison 
ne peut rien inférer de ceci, ni contre lexiftence d’Atlas, ni contre fes con- 
noïffances aftronomiques. C’eft , peut-être, au contraire la fable d’Atlas qui 
a. donné naiffance à la figure pottique d’'Héfiode, employée depuis par tant 
d’autres poëtes. Si la barbarie détruifoit jamais la plupart de nos livres & de 
nos connoiffances , on pourroit dire également que toute l’hiftoire des travaux 
aftronomiques de Ticho-Brahé, eft fondée fur ce qu'il habitoit une ville 
appelée Uranibourg , la ville du ciel. Concluons donc que la fable parlant 
réellement d’un prince nommé Atlas, & d’unprince occupé de l’Aftronomie , 
on ne peut s'empêcher d'y reconnoître l'invention de la fphere, exprimée 
d’une maniere très-claire & très-caraétérifée, 


6 IX 


AYANT établi Pexiftence vraifemblable d’Atlas, il s’agit d’eftimer le tems 

4 + / A as : 
où il a vécu. Nous difons eftimer , car on ne nous demandera point des cal- 
culs rigoureux, ni des dates précifes. M. Veidler (d), cite un pañage de 


(a) Queft. Tufeul. Lib. V, pag. 3. De civitate Dei , Lib. XVIII pre 
Architect. Lib. VI, pag. 10. (8) Théogonie , y. $17. à 
In Chronic, libro fecundo , ad, annum (c} Homere Odyflée, v. 53e 


379. | (4) Page 10, 
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Suidas, d’où il conclut qu’Artlas vivoit onze âges avant la guerre de Troye. 
Mais Suidas ne dit pas cela. Il fair Atlas plus ancien que la guerre de Troye, 
d'onze âges d'hommes, & de fix générations. Orpheus ex Lebethris Thracie 
oriundus ( Leberhra autem eft urbæ Pierie vicina}, Œagri & Calliopes filius, 
@ager verd fuit quintus ab Atlante , ex Alcione un& filiarum. ejus, Vixit unde- 
cim aetatibus ante bellum trojanum : ipfumque Lini Difcipulum fuiffé dicunt , 
& novem ætates vixiffe ; alii verò undecim (a). Vixif ne peut fe rapporter 
à Atas. Il fe rapporte vifiblement à Orphée qui fut le difciple de Linus- 
Gager quintus ab Atlante ne peut fignifier que le cinquieme des defcendans 
d'Arlas par Alcione Pune de fes filles. Si Œager fut le cinquieme, Orphée 
étoit le fixieme. ‘Atlas doit donc avoir précédé la guerre de Troye de onze 
âges d'hommes, & de fix générations, Un âge felon les anciens étoit d’un 
fiecle (8). A l'égard des générations, on en comptoit trois pour un fiecle. Il 
s'enfuit donc qu'Atlas a vécu environ 1 300 ans avant la guerre de Troye, 
qui fut prife vers Pan 1300. Donc le fiecle d’Atlas feroit vers 2600 ans avant 


J. C. fi l'on pouvoit s’en rapporter à la tradition confervée dans ce paffage, 
& qu’on neñt pas des raifons de croire Atlas plus ancien. 


$ X. 


3 


Nous trouvons d’autres inductions fur cette époque dans ce qui nous a été 
tranfmis fùr la famille d’Atlas, Diodore de Sicile rapporte (c) deux infcrip- 
tions qu'il ne fera pas inutile de tranfcrire ici, infcriptions gravées en carac- 
teres hiérogliphiques fur deux colonnes, dans la ville de Nife en Arabie. 
Diodore les avoit vraifemblablement copiées lui - même fur les monumens 
qui fubfftoient encore de fon tems. (d) 


Je fuis Ifis , Reine de tous ce pays H j'ai été infiruite par Mercure ; nul 
ne peut abolir- mes loix. Je fuis la fille ainée de Saturne, le plus jeune 
des Dieux. Je fuis fœur & femme du Roi Ofiris : j'ai donné la premiere 
aux hommes l'ufage des fruits. Je fais mere du Roi Orus : je më leve 
avec l'étoile de La canicule. C’efl moi qui ai båti la ville de Bubafte. 
Réjouiffez-vous, Égypte , qui m'avez nourrie. 


| 


( us Per > Lexicon, édit. de Kufter, (&) On voit encore, dit-il, dans cette ville 
au m FIVE A deux colonnes, &c. Il ajoute enfüite: voilà 
(5) Ovide, Métam, Lib. XII, ce qu'on peut lire de ces deux infcriptions » 
Ciceron, de Sencëlute, carlerems a effacé lérefte. Ces morsindiquent 
(&)Liv. I, p.55. au moins qu’elles exiftoient de fon rems. 


e 


204 o EGEA RCI SSE MENS-  — 
Pai pour pere le plus jeune de tous les Dieux. Je Juis le fils ainé de 
+ Saturne , formé de fon plus pur fang , & frere du Jour. Je fuis le Roi 
Ofiris qui fuivi d’une armée nombreufe , ai parcouru la terre , depuis 
les fablés inhabités de t’ Inde (a) jufqu'aux glaces de l'Ourfe ,& depuis 
les fources de l'Ifer (b) jufgw anx rivages de l'Océan, € j'ai porté 


par tout mes découvertes G°mes bienfaits; 


Un philofophe (c) a penfé que ces infcriptions étoient l'ouvrage des 
Grecs ; mais ils n’auroient pas dir que’Saturne étoit le plus jeune des dieux, 
puifque dans leur Mythologie il étoit prefque le plus ancien. Les Grecs d'ail. 
leurs navoient point d'intérêt: de drefler des infcriptions en l'honneur de 
perfonnages qui ne leur appartenoïent point. : | 

Ces deux infcriptions dépofent pour l’exiftence d'Ifis & d'Ofris , qui 
étoient les enfans de Saturne ou de Cronos. Diodore (d) & Sanchoniaton (2) 
nous apprennent que ce Chronos étoit frere d’Atlas.. Mais aucun-de ces per- 
fonnages ne fe trouve dans les dinafties des anciens rois d'Egypte „qui nous 
ont été confervées par Manethon , Hérodote, Jules Africain, Apollodore, 
6e. Donc ils doivent être plus anciens que les premiers rois d'Egypte ; & 
ils appartiennent au tems qui, fuivant la tradition égyptienne , à été celui 
du regne des dieux. Or le P. Pezron fixe la date du regne de Menès, pre- 
mier roi d'Egypte , à l'an du monde 2904, 2969 ans avant J.C.: cek 
donc antérieurement à cette époque que doit être placé Atlas. Remarquons. 
qu'Ifis doit ètre très - ancienne , puifqu’elle a enfeigné aux hommes lufage 
des fruits. Remarquons de plus que dans ce tems très-reculé, la canicule , 
c'eft-à-dire , l'étoile fyrius & la conftellation de l'ourfe étoient connues , 
que celle-ci même l’étoit depuis long-tems ; ear on avoit déjà obfervé que 
le foleil ne-s’en approchoit jamais , & que les contrées qui avoient certe 
conftellation au zénith devoient être très-froides. En admettant l’exiftence 
d'Ifs & d'Ofiris , nous ne prétendons pas admettre toutes les fables dont la 
ue G leur hiftoire. Mais il nous femble que fi l’on n’eft pas pré- 
venu dan doute, qui eft ici hors de place , ou aveuglépar l'efprit de fyftème, 


(a) L'Inde > Cétoit PÉthiopie, Ainfi (c) M. de P. Recherches Philofophiques 
Ofris régnoic dans l'Éthiopie, ou dans la fup les Égyptiens &.les Chinois, Tom 1, 
haute Égypte. Voyez M. Danville, Géog. pag. 440. 
ancienne , Tom, HI, pag. 47. (d) Liv. TE, pe 453. 

Herbelot, Bib. Orien. gtt, Hend, p. 447: (e ) Fragment de Sanchoniaton. Four- 


Danube = RZ s N 
(b) Le Danube, mont, Réflexions Critiques, -pag 13s 
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on ne peut s’empècher de reconnoître , au ftyle de ces deux infcriptions, 


qu’elles ont été dédiées å des bienfaiteurs du genre humain, qui ont vécu 
dans des tems éloignés & bien antérieurs à toutes les hiftoires. 


SEXE 


IL paroît donc certain qu’Atlas a vécu plus de 3000 ans avant Pere chré- 
tienne , en fuppofant avec le P. Pezron que Ménès ait régné 2969 ans avant 
cette époque. Il et aifé même de faire voir qu'Atlas doit ètre plus ancien , 
en confultant la chronologie égyptienne, & en effayant de concilier les dif- 
férens récits des hiftoriens. 

Nous demandons qu’il nous foit permis d'entrer ici dans quelques recher- 
ches chronologiques , qui prouveront encore davantage l'antiquité de Paftro- 
nomie , & qui prouveront de plus combien cette fcience peut être utile pour 
concilier les durées qui paroiffent les plus contradictoires. 

Notre principe eft que les anciens peuples ‘ont fait ufage pour mefurer le 
tems , de différens intervalles, de différentes révolutions qui routes égale- 
ment ont été appelées années. Il eft prouvé par les témoignages d’une foule 
d'auteurs, (a)qu’il y a eu des années d’un, de deux, de trois & de fix mois, 
particuliérement chez les Egyptiens. Il nous paroît naturel que les anciens 
ayent employé aufi la révolution de la lune à l'égard des étoiles de 271 8 $, 
parce que c'eft la premiere qui a dù être connue. Vitruve & Macrobe fui- 
vent cet ancien ufage , quand ils nous donnent la révolution de la lune de 
28) (b) en nombre ronds. La chronologie des Chaldéens nous prouvera 
fuffifamment que Pon a compté les années par les jours; (c) on le prouve à 
l'égard des anciens Egyptiens par le paffage fuivant : huic (Mercurio) fucceffie 
ìn regno Vulcanus , diesque mille fexcentos ofloginta , hoc eft, annos 4, menfes 
7, dies 3, regnavit ; neftiebant enim tùm Ægyptii annos definire 3 fed unius diet 

fpatium annum appellabant. (d) Les Sauvages comptent encore une nuit pour 
une année. (e) Mais ce neft pas tout : il paroit qu'il y aeu des peuples qui 
n'ont point connu notre jour artificiel compofé d’un jour & d’une nuit, & 


Qui ont diftingué dans cet intervalle deux révolutions , celle du jour & celle 


# (a) Plutarque , Pline , Suidas, Diodore, {c) Infrà, Éclairc. Liv. V, §. 21 & {uive 
Eudoxe , &c. Voyez auffi Sincelle,& Palephate, 
(b) Vitruve , Archit. Lib, IX, P. 4. (d) Chron. Alex. p. 105$. 
Macrobe, Somnium Scipionis, Lib. I, {e ) Laffteau, Mœurs des Sauvages a 
Ce 19, ; ; T. II. p. 230. 
La 
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a nuit. L'ancienne énigme de Cléobule , en donnant à « que mois 69 


Ef unus genitor cui bis fex ordine nati 
Et fexaginta nata , fed difpare formå. 
Candida namgue harum pars altera , Ẹ altera nigra eft: 


Cuna immortales , morientes attumen omnes ( a ). 


D'ailleurs la divifion même du jour en quatre parties & de la nuit en quatre 
veilles, diftingue expreflément la nuit du jour & prouve qu'on les a confidé- 
rés chacun en particulier comme une révolution. Cette divifion vient de 
celle de l’année en quatre faifons qui furent appelées kore, nom qui a été 
appliqué auxparties du jour , mème après qu’on eur adopté la divifion fexagéfi- 
male, Les heures font les faifons du jour. Si les anciens n’avoient confidéré 
le jour artificiel , d'un lever du foleil à Pautre, que comme un feul inter- 
valle , ils l’auroient divifé en quatre parties comme l’année ; mais au con- 
traire ils ont donné quatre parties au jour , & quatre veilles à la nuit, ufage 
qui fut celui des Romains, & particuliérement & très-anciennement celui 
des Indiens : d’où il fuit que quelques-uns des anciens peuples ont pu comp- 
ter deux révolutions ou années, & mème jufqu’à huit pour un jour de 24 
heures , felon qu’ils auront confidéré comme partagé en deux ou en huit 
intervalles. Cette méthode de compter le tems par les divifions du jour, 
nous paroît avoir fa fource dans la vanité nationale qui a voulu reculer fon 
origine: Les Indiens femblent avoir été plus loin à cer égard que les autres 
peuples. Le jour chez eux avoit une infinité de fubdivifions : ils ont calculé 
le nombre de ces fubdivifions, renfermé dans le nombre connu des an- 
nées écoulées depuis certaine époque, & ils ont enfuite donné le nom- 
bre infini de ces fubdivifions , comme celui des années de leur exiftence. 


Quand un peuple nous dira vaguement qu'il exifte depuis une infinité de 
millions d'années , nous y reconnoftrons aifément le langage de la vanité & 
du menfonge ; mais quand les Indiens afirmeront que depuis le déluge juf- 
qu'à l'époque de lhegire , il s'e écoulé 720634442715 jours, ce nombre 
ainf détaillé na point Pair d’un nombre fair à plaifir. Les nombres ima- 
gines approchent plus des nombres ronds. Nous re pouvons nous empê- 


cher depenfer que ce font de très-petites fractions de jour, qu'ils ont 
prifes pôur des jours ‘par erreur on par vanité, 


PRILII A a e 2 : 
(a) Diogenes-Laerce, Lib, I, 5. 91. Jablonski, Pantheon, Proleg. pag. 113. 
» $. X I L 
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CELA pofé, Bérofe (a) nous apprend que fuivant les antiquités babylonien: 
nes, il s’éroir écoulé 1 20 fares avant le déluge. Il nous dit en mème tems 
que le fare étoit de 3600 ans, ce qui feroit 432000 ans : mais il eft évident 
que Bérofe s’eft trompé dans cette évaluation, Sare étoit un mot générique 
comme année ; l'un & l’autre fignifioient en général révolution. Il eft fi vrai 
que ce nom étoit appliqué également à plufieurs révolutions , que Suidas 
nous en fournit une évaluation fort différente. (4) Selon lui, le fare étoit 
de 222 mois lunaires : M. Freret, (c) en adoptant cette valeur, trouve que 
les 120 fares qui fe font écoulés avant le déluge , répondent à 2165 ans fo- 
laires; ce qui s'éloigne peu du calcul des Septantes qui comptent 2242 ans 
entre la création du monde & le déluge. On peut même tirer de ce palage un 
accord plus fingulier : 120 fari , (d) dit Suidas , conflituunt annos 2222, juxtà 
Chaldeorum calculum, nempè faros conftat 222 menfibus lunaribus, qui funt 18 
anni cum fex menfibus, Il eft clair que les auteurs copiés par Suidas connoif- 
foient la valeur attribuée au fare avant le déluge; il eft clair qu'ils ont fait 
eux-mêmes le calcul des 120 fares. Si l’on a cru que Suidas s’éroir trompé, 
en rapportant que 222 mois lunaires faifoient 18 ans & demi, & en affurant 
que les 120 fares compofoient 2222 ans, ceft qu'on n’a point fait attention 
que ces années fonrlunaires: 222 mois lunaires font 18 années lunaires & fix 
mois, 120 fois 18 ans & demi ne font à la vérité que 2220 ans ; mais comme 
l’année lunaire eft de 354) 8 b environ, cek pour tenir compte de ces 8 h, 
qui en 18 ans & demi , font 6i, que Suidas a ajouté deux ans de plus. M. 
Halley (e) a jugé que le paffage de Suidas étoit corrompu , & qu'il falloir 
lire 223 mois lunaires , mais il eft vifible que le pañlage entier ne le permet 
pas. M. Freret, au contraire, à qui on doit une infinité de remarques qui 
ont trait à l’aftronomie , a penfé (f) que les Chaldéens avoient deux périodes 
appelées fares , toutes deux compofées de mois lunaires , Pune de 223 Moiss 
Qui n’étoit employée que par les aftronomes ; l’autre qui fervoit À l'ufage ci- 
vile , étoit de 18 ans lunaires intercalés, c’eft-à-dire , dont fix années étoient 
de 1; lunes; enforte que la période entiere étoit de 222 lunaifons: ce 
QUI £ft vraïifemblable & conforme au rapport de Suidas, Il et évident par.ce 


CEE a 
(a) Sincelle, Pages 17 A 

: » 30, 38. (d) Veidler, pag. 44. 
(8) Lexicon , au mot Léa (e) Tranf. phil. n°. 194. 


£e) Df de la Chron. pag. 235, (f) Mém, Acad, Inf. T. XVI, p- 208. 
Pp 
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paflage de Suidas combiné avec celui de Bérofe, qu'avant le déluge , 1°. on 


avoit la connoiffance de l’année lunaire de 354 8°: 2°. qu'on avoit aufi 


celle des fares de 222 & de 223 moislunaires:3°. que dans cette antiquité on 
fe fervoit de ces cycles pour mefurer les tems civils: 4°. que l’efpace donné 
par les antiquités babyloniennes entre la création & le déluge , et conforme 
à celui que donnent les Septantes ; fur-tout fi l’on y ajoute les 120 mois ou 
les 10 années lunaires qui réfultent de l’erreur d’un mois fur l'évaluation du 


fare. 
$ XIII 


L'Ancienne chronique égyptienne (a) compte 36525 ans, favoir, 30000 
ans pour le regne du foleil; 3984 ans pour celui des douze grands dieux; 
217 ans pour celui des huit demi - dieux ; enfin 2324 ans pour le refte du 
tems écoulé jufqu’à Nectancbus. Les 30000 ans du regne du foleil appat- 
tiennent vraifemblablement à un tems dont il n’étoit refté qu'une tradition 
confufe. En fuppofant que ces années foient des révolutions de la lune à 
l'égard des étoiles , on trouve que les 30000 ans font précifément 2245 ou 6 
ans folaires , ce qui forme un fecond fynchronifme très - fingulier. Remar- 
quons que les Phrygiens fe vantoient au tems d’Hérodote d’avoir 30000 ans 
d’antiquité. (4) On pourroit foupçonner quelque analogie entre ces années 
& celles du regne du foleil; mais il y en a une bien plus remarquable. 
Hérodote (c) rapporte que le temple d'Hercule à Tyr avoit 2300 ans d’anti- 
quité. En fuppofant que les 30000 années des Phrygiens fuffent des révolu- 
tions fidérales de la lune , elles font 2245 ans folaires. Cet accord fingulier 
de la tradition phrygienne avec le récit d’Hérodote femble démontrer l’'ufage 
des révolutions fidérales de la lune pour mefurer le tems. 

Dans les antiquités chinoifes il et queftion de trois familles appelées 
Hoang, qui fe font fuccédées & qui, felon le P. Gaubil , ont fubfifté, la 
premiere & la feconde , chacune pendant 18000 ans , la troifieme pendant 
45600. L'an 1368 de J. C. les traditions comptoient 8648c ans : Ôtant de 
ce nombre les 81600 ans des tems anciens & les 1368 ans écoulés depuis 
notre ère , il refte 3512 ans pour la durée de l'empire & des tems hiftori- 
ques avant cette époque. (d) Comme la mémoire des anciens tems eft tou- 
jours confufe , les traditions s’interprètent quelquefois différemment. Nous 
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(a) Sincelle , pag. 17 & 51. (c) Hérodote, Lib. Il. A 
(5) Jules Africain , dans le Sincelle, (4) Manufc. de M, de l'Ile, au Dépôt 
Nue 17. de la Marine, n°, 152, f> 2 
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ignorons les fources où a puifé un auteur que nous avons eu occafion de 
confulter (a): il dità l'égard deces trois familles, dont la premiere eft compos 
fée de 13 princes, la feconde de 11, la troifieme de neuf, que les premiers 
& les feconds ont régné chacun pendant 18000 ans, & les derniers pendant 
45600 ans , donnant à chacun des individus la même durée que le P. Gaubil 
donne à chaque famille, il en réfulte une fomme de 842400 ans qui étant 
fuppofés des jours, font 2306 ans folaires , à 64 ans près du calcul des Sep- 
tantes. 

Le premier âge des Indiens de 1728000 années fe trouve à peu près dou- 
ble de ce nombre d'années chinoifes ; & fi l’on fuppofe que les Indiens ont 
compté deux révolutions pour un jour , ces 1728000 années font 236$ ans 
folaires. 

Albumafar, (4) d’après des traditions orientales, rapporte qu'entre la créas 
tion & le déluge il seft écoulé 2226 ans. 

En réuniffant ces différens réfultats , on trouve que cet intervalle eft , 

Selon les Chaldéens, de . . . 2165 ans folaires, ou 2232 ans lunaires. 

Selon les Egyptiens , de . . . 2245 

Selon les Chinois, de ... 2306 

Selon les Indiens , de . ,.. 236$ 

Selon Albumafar , de . .... 2226 

Selon les 70 Hébreux, de . . 2242 ou 2256. FT 

Ces tableaux & ces fynchronifmes frappans prouvent ; ce femble , que 
les tems fabuleux placés à l’origine de tous les peuples , font les tems qui 
féparent deux époques mémorables ; tems qui mefurés par différentes ré- 
volutions , ont paru fort différens , mais qui ramenés par les fuppoftions 
vraifemblables que nous avons établies , préfentent un accord démonftratif , 
d’où il réfulte évidemment que ces peuples font iffus d’un peuple antérieur, 
& que l’hiftoire de ce peuple défigurée par la tradition , forme les antiquités 
de tous les autres. 


$. X'I V. 


Quanr à la durée du monde avant notre ère , nous voyons que les anti- 
quutés de chaque peuple remontent à des dates évidemment fabuleufes , 
en prenant leurs années pour des années folaires ; mais en faifant ufage 


(a) De la population de l'Amérique, Martini, Hift. dela Chine T. I, p- 17> $s- 
Page SOR (6) Albumafar, de mag. conj. T. 1. difi Le 
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des principes que nous avons pofés ci-deflus , nous refferrerons ces cal- 
culs énormes dans des bornes vraifemblables. L'ancienne chronique égyp- 
tienne compte 36525 ans jufqu’à Neétanebus qui précéda l'ère chrétienne de 
346 ans ; (a) elle remonte donc à l'an 36871 avant J. C. , mais les 30060 ans 
du regne du foleil fe réduifent à 2245 ans : les 3984 ans du regne desi dieux, 
fappofés de trois mois , font 996 ans. Tout le refte eft évidemment des an- 
nées folaires : ain de la fomme totale retranchant 33984 ans, On 4 2887 
pour la date ou l’époque où l’on a commencé à compter par des années fos 
laires; ces trois nombres d’années 2245 , 996 & 2887 ajoutés enfemble , 
donnent 6128 ans pour la durée du monde jufqu'à notre ère , felon Pan- 
cienne chronique égyptienne: Diogenes- Laerce (b) compte 48863 ans juf- 
qu'à Alexandre ; ôtant, comme dans l’ancienne chronique égyptienne , les 
30000 ans du regne du foleil, les 2324 ans folaires écoulés depuis le 
regne des demi-dieux, il refte. 165 39 ans, qui, étant fuppofés des révolutions 
fidérales de la lune, font 1238 ans. Ajoutant ces fommes 2245 23243 
1238 ans aux 331 ans dont Alexandre précéda ľère chrétienne , ou aurà 
6133 ans pour la durée du monde chez les Egypüens, fuivant le calcul de 
Diogenes-Laerce. 

Les 23000 années que Diodore de Sicile (c) compte jufqu’au regne d'A- 
lexandre , étant fuppofées remplir la duréedu monde , & être chacune de 
trois mois ou d’une faifon , comme il le dit lui-même , font ṣ750 ans, lef- 
quels , ajoutés à 331 ans, donnent 6081 ans pour la durée du monde, felon 
ce nouveau calcul. 

On voit par là que ces nombres d'années prodigieux, fi différens les uns 
des autres, peuvent fe concilier , & renfermer un accord que Pon ne foup- 
çonnoit pas. Remarquons que tout ceci s'accorde à merveilles. On dit qu'O- 
rus inventa les années de trois mois (d). Ilétoit fils d'Ofiris, & fon regne eft 
au nombre de celui des dieux. Auffi les années du regne des dieux font 
comptées en années de trois mois. L'inftitution de la période caniculaire 
remonte à lan 2782 : aufi l’ufage des années folaires qu’elle fuppofe , 
eft-1l ici de Pan 2887 , plus d'un fiecle avant l’érabliffement de la période. 


$. X V. 


i X ; ; s 
ON pourroit peut-ètre Objeéter que les années folaires ayant cette date ; 


EE 


ga ) Freret , Déf. de la Chronol. p. 230. (c) Hift. Univ. Liv. I. {e@t, 1, 8-24 P: 52 
(6) In proemio, (d) Cenfoin , e 19s, 
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nous avons cependant fuppofé que le calcul de Diodore de Sicile étendoir 
les années de trois mois jufqu'à l'époque d'Alexandre ; mais il eft aifé de 
réfoudre cette dificulré, & de faire voir que l’on a continué Pufage -de ces 
différentes années, après l’établifflement des années folaires. Les années de 

f C 
trois mois s'appeloient hora , du nom de leur inventeur Orus. De là ancien. 
nement les Grecs difoient horographie au lieu d’hiftoire (a). Eratofthenes, 
qui vivoit 200 ans avant Père chrétienne, & bien poftérieurement à Pufage 
des années folaires , rapporte dans fa chronologie des rois de Thebes (4) qu Ap- 
papus, lun de ces rois, regna 100 ans moins une heure. Il eft vifible que 
ce mot heure ne fignifie point ici la 12° ou la 24° partie du jour , mais l’une 
de ces années de trois ou de quatre mois, appelées 4ora , dont les Egypriens 
s’éroient lungtems fervis, & dont ils faifoient encore ufage au tems d'Era- 
tofthenes , puifque cet hiftorien en fait mention, 


SRE 


La chronologie babylonienne comptoit ; comme nous Pavons vu, 120 
fares avant le déluge que nous avons réduits à x165 ans folaires. Elle comp- 
toit enfuite 9 fares & demi depuis le déluge , jufqu’à Evechous, le premier 
des rois chaldéens, dont nous fxons l'époque à l'an 2473 avant J.C. (c). Cela 
fait 4638 ans, & 9 fares & demi qu'il s’agit d'évaluer. Si ces fares n’avoient été 


- que de 223 mois, ils nauroient pas fait deux fiecles , & feroient bien loin de 


completer la durée du monde. Mais toute efpece de révolution étoitappelée 
fare chez les Chaldéens. La période de 6ooans, antérieure au déluge, étoit 
un fare. Nous avons remarqué qu’elle exigeoit 146 jours intercalés, c’eft-à- 
dire, un jour tous les 4 ans , en omettanr une intercalation tous les 1 so ans. 
La grande période de 600 ans fe trouvoit donc fubdivifée en deux autres, 
Pune de 4, l’autre de 1 50 ans. Ces deux périodes auront été appelées fares , 
& l’on aura pu faire ufage de celle de 150 ans, pour compter les tems civils. 
Il paroïr.que depuis le déluge , en confervant à Babylone la memoire des 
120 fares qui avoient mefuré les tems précédens , on oublia la valeur de ce 
fare, puifque longtems après Bérofe dit qu'il étoit de 3600 ans. Si Bérofe’ 
attribue au fare cette nouvelle valeur , il eft donc poflible qu’on lui en ait 
donné une autre plus anciennement (d). Ce feroit la période de 1 jo ans, 
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) Diodore , Zoco citato 


(a 2 
s PAS. 53, (d X Déf. de la Chron. pag. 235. 

(3) Sincelle, pag. 104, G If: D -Géme ; 

(c) Anfra, Liv. IV. E S AUNRNEJTE Dee 
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ou peut-être celle de 160 ans qui feroit alors l’origine d’une période que 
nous retrouverons dans la Grece. Dans ces deux fuppofitions ; les 9 fares & 
demi vaudroient 142$ ou 1520 ans, & la durée du monde , felon les Chal- 
déens , feroit de 6063 où de 6158 ans. 


$ XVII: 


Nous avons vu que le premier âge des Indiens de 1728000 afs, peut 
fe réduire à 2365 ans folaires. Les deux âges fuivans de 1296000; & de 
864006 ans , renferment évidemment des années très-courtes. Les Indiens 
divifoient le jour , comme les Romains , en huit parties. Si Pon fuppofe que 
ces années font des huitiemesde jour , le fecond & le troifiemeâge fe rédui- 
font à 443 &à 295 ans. Or, comme le quatrieme âge a commencé 3101 ans 
avant J. C., fi l’on ajoute enfemble toutes ces années, on aura 6204 ans 
pour la durée du monde felon les Indiens. | 

Ceci peut fe concilier avec la remarque de M. le Gentil , que ces peuples 
ont fans doute arrangé les fommes des années de ces trois premiers âges, 
de maniere qu’elles continffent un nombre complet de périodes de la révolu- 
tion des fixes, chacune de 24000 ans. Ces fommes ne renfermant que des 
demi-jours ou des huitiemes de jours, ils ont pu les rendre divifibles par 
24000 , fans altérer beaucoup la durée de ces intervalles. Il a peut-être fuff 
de les alionger ou de les accourcir de quelques années. 

Albumafar (a) rapporte que , felon les Indiens ,ils’eft écoulé720634442715 
jours entre le déluge & l’époque de l'hégire. Il en conclut, on ne fait trop 
comment, qu'il seft écoulé 372$ ans dans cetintervalle ; ce qui placeroit 
le déluge 3103 ans avant J. C., précifément à l’époque chronologique & 
aftronomique des Indiens. Mais Albumafar ne dit point comment il eft par- 
venu à égaler ces deux nombres de 3725 ans, & de 720634442715 jours: 
Nous ne répéterons point ce que nous avons dit fur ce qui doit faire regarder 
ce hombre comme vrai & authentique : nous avons foupçonné que ce font 
de très-petites fractions de jour. En effet , les Indiens divifent le jour en éo 
parties, chacune de ces parties en 6o autres, chacune de ces nouvelles parties 
en 603 ce qui fait 216000 de ces parties dans le jour : ces dernieres fubdi- 
vifions fe partagent encore en quatre. Nous fuppofons qu’elles ne lont été 
primitivement qu’en deux. Le jour en contenoit donc 432000. Si l’on divife 


oo 


(a) De mag. conj. Traité V, au commencement, 
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en conféquence le grand nombreprécédent, on aura, sas l'époque de lhé- 
gire & le déluge, 1668135 jours, ou 4570 ans. L’hégire eft de Pan 622 de 
notre ère. Ce calcul place donc le déluge 3948 ARS Avant cette époque. Si 
lon y ajoute les 2226 ans écoulés aant le déluge, fuivant le même Albu- 
mafar, la durée du monde , d'après ces nombres indiens réduits, fera de 
6174 ans. Ce qui s'accorde affez bien avec le calcul précédent. On peut 
même fuppofer , pour un plus grand accord, que le premier âge des Indiens 
de 1728000 demi-jours , ou de 256$ ans, n'a pas fini au déluge, & seft 
étendu un peu au delà , jufqu’à la fondation de quelqn'empire qui a fervi 

‘époque au fecond âge, Dans un ouvrage d’un ancien auteur arabe on 
trouve que lIndien, de qui Albumafar tenoit ces détails , s’appeloit Kan- 
karaf (a). 

On pourroit peut-être retrouver cette mème durée dans la chronologie 
chinoife. Le pere Parennin, dans une de fes lettres à M. Freret , lui mar- 
quoit que , fuivant certains chronologiftes chinois , avant Hoang:ti, qui regna 
Yers 2697 , on ajoutoit 9 rois antérieurs dans un intervalle de 634 ans, & 
15 rois , entre Fohi & Chinnong , qui avoient regné 1560 ans. Il eft impof- 
fible que 15 rois de fuite ayent regné chacun plus de 100 ans; & fi, pour 
réfoudre cette difficulté, on vouloit fuppofer que ces 1560 années fuffent 
des années de quatre mois , elles fe réduiroient à s2o ans, lefquels étant 
ajoutés à 2697, À 634 & à 2306 que nous avons trouvés précédemment 
pour les tems fabuleux de la Chine > la fomme donnera 6157 ans pour la 
durée du monde avant notre ère. Et fi Pon objecte qu'il falloit réduire les 
634 ans, comme on a réduit les 1 $60 ans, ces deux nombres d'années feront 
2194 ans,lefquelsérant confidérés comme des années de 6 mois, fe réduiroient 
à 1097 ans, & en les ajoutant à 2697 & à 2306 , ils donneroient encore 
6100 ans pour la durée du monde. Nous montrerons que les années de 6 
mois ont pu être en ufage à la Chine comme aux Indes & au nord de Afe. 
Cependant nous ne donnons toutes ces réduétions que comme des con- 
jeétures , qui montrent la poffibilité de concilier ces chronologies , par des 
fupvofitions légitimes. 


S XVIII 


ST neas pallons maintenant aux traditions & à l’ancienne hiftoire d'Egypte 
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(a) Cet Ouvrage a été publié à h-Hgll à la fuite 
de celui de Meffatah,  PMS8 Nuremberg: par Joach-Hsller, ca 1648, à 
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qui peuvent nous donner des lumiéres fur l'époque d’Uranus, de Saturne & 
d’Atlas , nous trouverons d’abord Manethon. 

Cet hiftorien (a) établit r13 regnes fuccefifs , qui ont duré 35 $5 ans , 
depuis le commencement du regne des hommes en Egypte, jufquà la 15° 
année avant l'empire d'Alexandre qui commence lan 331 avant J. C. Ce 
calcul remonte dont à lan 3901. 

Dicearque (5) comptoit 2936 ans depuis le regne de Sefonchofis » fuc- 
ceffeur d'Orus, fils d'Ifis & d'Ofris, jufqwà Pérablifement des jeux olym- 
piques en 776. Ce qui remonte à Pan 3712. 

Hérodote (c) comptoit 283 2'ans depuis le regne de Bacchus ou d'Ofiris s 
jufqu'à celui dé Menès , & 1 1346 depuis Menès jufqu’à Sethon, c’eft-à-dire, 
710 ans avant J. C. Les 3832 ans, fuppofés d’une révolution fidérale de la 
lune , font 286 ans folaires. Les 11340 ans de trois mois ou d’une faifon , 
font 2835 añs , auxquels'ajoutant 710 ans, le calcul d’'Hérodote remonte à 
fan 3831. Remarquons que l'époque de Menès , confidéré par plufeurs 
chronologiftes , comme le premier roi d'Egypte, fe trouve en 3545. Le P. 
Pezron ne l’a donc pas placée allez haut en la mettant en 2969. 

Diodore de Sicile (d) comptoit 15000 ans depuis Orus , fils d'Ofiris ; 
jufqwà la 180° olympiade, c'eft-à-dire, jufqu’à an 6o avant J. C. 15000 ans 
de trois mois ou d’une faifon, font 37 So ans, auxquels ajoutant Go, ce 
calcul remonte à Pan 3810: 

Pomponius Mela (e) rapporte que les rois ont regné en Egypte pendant 
13000 ans jufqu'Amafis , c’eft-3-dire , jufqu’à lan 5 38 avant J. C. 1 3000 ans 
de trois mois font 3250 ans. Ce calcul remonte à l'an 3788. 


XX 


Css différenscalculs donneroientdone, à deuxfieclesprès, environia mème 
durée-à l'empire Egyptien ; ce qui n’auroit rien d'étonnant. On: neft pas 
accoutumé à trouver plus d'accord entre les hiftoriens, furtout quand il s’agit 
de tems fi reculés, & d’un fi long intervalle. Mais on peut encore diminuer 
cette différence , en confdérantiqu'ils ne partent pas tous précifément de la 
mème époque. Manethon regardoit fans doute Uranus comme le premier 
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(a) Sincelle, pag. 52. Freret , pag ai 
(b) Freret, defide la Chron. pag, 2264 (d) Liv: 1, fetiz, pag- 98 
(c) Lib. II, C 43. (e) Liv. I, coge 60 


deg 


| 
j 
Í 
| 


ASTRÔNOMIQUES. .. .sès 
des rois en Egypte , & commençoit à fon regne. Dicéarqué > qui tie com- 
mençoit qu’à Sefonchofis, comptoir de moins les regnes d'Uranus , de Så- 
turne , d'Ofiris & d'Orus. Ces quatre générations évaluées À raifon de trois 
pour un fiecle , fuivant l'ufage des anciens, font 133 ans , & donnent pour 
l’époque d’Uranus ; fuivant Dicéarque , l'an 3845: Hérodote partoit d'O- 
firis ; ce font deux générations à ajouter. Donc époque d'Uranus , fuivant 
Hérodote , l'an 3897. Diodore de Sicile partoit d'Orus ; ce font trois géné- 
rations ou 100 ans à ajouter. Donc époque d’Uranus fuivant Diodore , 
3910. Pomponius Mela partoit fans doute ou d’Orus ou de Sefonchofis.on 
aura dans ces deux fuppofitions , felon lui, l'époque d'Uranus en 3888 ou 
en 3921; & par un milieu en 390$. Si l’on retranche 224$ ans, pour les 
tems écoulés avant le déluge, des 6128 & des 6 138 ans que donnent pour 
la durée du monde l’ancienne chronique égyptienne & Diogenes Laerce , 
on aura 3883 ans, & 3893 ans pour la durée de l'empire égyptien depuis 
le déluge, On aura donc dans le tableau fuivant cette durée , évaluée par dif- 
férens hiftoriens , avec un accord bien fingulier. 
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En conféquence il réfulte de ces fept déterminations , qui ne different que 
de 65 ans , que par un milieu l'époque d'Utanus & d’Atlas peut être placée 
vers 3890 ans avant l'ère chrétienne, & que la fphere inventée par Atlas, 
ou apportée par lui chez les ancêtres des Egyptiens , rejete beaucoup au delà 
l'origine de l’Aftronomie. 

U faut obferver que les calculs indiens , réduits dans le paragraphe 18, 
donnent Pun pour lecommencement du fecond âge, que nous fuppofons avoir 
fuivi de près le déluge , l'an 38393 & l’autre donne pour le déluge même 
Pan 3948. Les Egyptiens ne font pås les feuls peuples qui , fuivant le témoi- 
gnage des anciens auteurs , remontent à cette haute antiquité. Dans la chro- 
nologie de Trogue-Pompée l'empire des Scythes dura 1500 ans, & finit 
1650 ansavant Cirus, que l’on place vers ľan 5 5e avant J. C. ; de forte que» 
felon cet auteur, l'empire des Scythes auroit commencé 3700 ans avant notre 
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ère (q), Nous montrerons qu'il eft poffible que les traditions & les antiquités 

chinoïfes remontent jufqu'à Pan 3861 (2). , 
Ces fynchronifmes finguliers méritoient d’être remarqués. Quoiqu'ils 

foient fondés fur un principe vrai.& démontré, celui des différentes mefures 

du tems fur la terre , nous fommes loin de regarder ces fynchronifmes 


comme également certains. Nous ne les-donnons que pour des conjectures , 


i . « A ié 
& comme une preuve que les chronologiesanciennes peuvent être concilites 


& rendues vraifemblables, quoiqu’elles femblent contradictoires & abfurdes. 
X Pf d N ME nes 


(a) Mémoire de l'Académie des Infcrip- (b) Infr, Éclairciffemens Livre M, 
tions, Tom, XXI, pag. 119 — 25 
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fur ce que l'on rapporte d'Adam , d'Henoch , & de la poftériré de Serh{a) : 


4 r . ` j i : 
démontré que ces mois fuflent au nombre de 12, comme Pont cru quel- 


mois & 365 jours. Cette fuppofition eft tout à fait admiffible , puifque les 
patriarches, les hommes qui vivoient avant le déluge , connoïffoient la véri= 
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DE l’Affronomie antédiluvienne. 


2 $ PREMIER. 


€ g que nous ayons dit de l’Aftronomie anté-diluvienne, neft point Fondé 


ce font des notions trop vaguës, & qui n'ont d’ailleurs aucune certitude 
hiftorique. La Genefe ne nous fournit qu'un fait, cetle partage de l’année 
en mois & en jours. On voit par le détail des circonftances du récit de 
Moïfe, qu’au tems du déluge les mois étoient de 30 jours (4). IL ret point 


ques auteurs réfutés par'le P. Perau GEJS il neft point certain que cette 
année fût de 365 jours. Cependant (d) Scaliger a ‘montré que le récit 
de Moïfe, au moyen d’une fuppofñtion affez fimple, donnoit à l’année 12 


table longueur de l’année, 


CTE 


comptoit 120 fares depuis Alorus, qui fut Pun des premiers hommes, jufqu’à 


Xifuthrus , fous lequel artiva le déluge univerfel. La durée du fare étoit 


très-exaétement déterminée dans les livres d'Aftronomie chaldéénne ;. & 
c'eft là que l’avoit prife Suidas, ou les écrivains copiés par cet auteur, On lit 


| 
M. Frerer obferve (e), que felon Abydene (f) &*Alexandre Polyhiftor, on 


dans {on didtionnaire (g) que le fare contient 222, ou felon la reftitution de 
M. Halley (4) 223 mois lunaires. | 


* Freret penfe donc que les 120 fares dont parle Bérofe.étoient de 227 


(a) Veidler , pas ; ; à 
H Cao Š va $ (e) Défenfe de la Chronologie, p. 235° 
(c) Uranol. Diff à (f) Sincelle , pag. 28, 30, 38. 

E rano Ste Pag- 191, & feq, (g) Au mot Eyes, Édit de Kufter. i | 
(d) De Emend. Lemp, Lib, IT 2 P. 206, (4) Trans. philof, n°. 194, ani 16914 4 | 
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mois lunaires, ou de 18 années juliennes 15 jours & 3 heutes ; & cette 
idée eft d'autant plus heureufe qu’elle donne pour les 120 fares un intervalle 
d'environ 216$ ans folaires, ou même 2232 années lunaires (a) : ce qui 
s'éloigne infiniment peu des 2242 ans, qui, felon les feptantes fe font 
écoulés depuis la créariou du monde, jufqu’au déluge. 


PETE? 


M. Frerer (b) obferve même encore que Pon retrouve dans l’almagefte 


de Ptolémée , qui a fuivi pas à pas les Chaldéens, des tracés de la période de 
18 ans, dont ils avoient, fans doute, continué Fufage pour compter le 
tems, En effet, dans les tables du foleil, de la lune, des planetes, ces 
moyens mouvemens y font donnés d’abord, pour les années, enfuite pout 
des périodes de 18 années égyptiennes, qui, répétées 45 fois , font un inter- 
valle de 810 ans. Comme cette période de 18 années ‘égyptiennes , même 
quand elles feroïent folaires, n’auroit aucun ufage Aftronomique, il faut 
croire que Ptolémée a fuivi l’ancien ufage de Babylone, où l’on comptoit 
par des fares de 18 ans dans les chofes aftronomiques , pour fe rapprocher 
de la période des éclipfes qui étoit de 18 ans & quelques jours. 


$. I V. 


:Quanr à la période de 19 ans : elle eft de la plus haute antiquité à la 
Chine (c). M. Caffini (d) l’a retrouvée dans l'Aftronomie fiamoife , dont 
il a développé les principes. Nous citons encore quelques auteurs (e) qui 
l’attribuent à certains peuples de l’Afie & du Nord. Selon Diodore de Sicile 
(f), une nation de cette partie du monde, les Hyperboréens difoient que 
leur pays -eft le plus près de la lune, dans laquelle on découvre clairement 
des montagnes femblablesaux nôtres, & qu” Apollony defcendtous les 19 ans s 
qui font la mefure du cycle lunaire. Croira-t-on qu’au fiecle de cet hiftorien > 
la période de Meton étoit déjà portée dans le nord de l’Afe, & avoit eu 
le tems d’y donner naïffance à cette fable ? Les fables font des témoignages 
d’antiquité. Remarquons ici que le cycle de 19 ans étoit donc connu chez 
ces nations feptentrionales , où d’autres indices nous ont fait trouver 
l'origine des fciences. 


-O a 
(a) Supràù, Éclairc. Liv. 1, §. 12. ; (d) Mém. Acad. dessa Tom, VIM. 
(ż) Mémoires de l'Académie des. Infs (e) Scaliger, de Briag pm: 

eriptions , Tom, XVI, pag. 222, Olaïüs Rudbeck , de Atlantica. 


KO) Tnfrè a Sansa (f) Hiftoire univerfelle , Liv: M 
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LA connoiffaance de ces deux périodes de 223 mois lunaires, ou de 19 

ans folaires dans ces tems anciens, ne doit pas paroître plus extraordinaire 

ati celle de période de 600 ans. L'un de ces faits rend l’autre vraifem- 

4 . . LT ER 

blable. « Dieu , dit Jofephe (a) , en parlant des patriarches qui ont précédé 

» le déluge, & qui ont vécu près de mille ans, Dieu leur prolongeoit la 

vie , tant à caufe de leur vertu , que pour leur donner le moyen de per- 

ionner les fciences de la géométrie & de l’Aftronomie qu'ils avoient 
ectio 8 


3) 


» 
» trouvées : ce qu’ils n’auroient pu faire s’ils avoient vécu moins de 600 ans, 


» parce que ce neft qu'après la révolution de fix fiecles que s’accomplit la 
» grande année ». Jofephe paroît d’autant plus croyable dans ce récit qu'il 
cite une foule d’hiftoriens, Manethon , Hécarée ; Bérofe, &c. Il ne les auroit 


e$ $ y è k . 
pas cités, fi leurs ouvrages n’avoient pas exifté de fon tems, fi Pon n’avoit 


pu les confulter. Il les auroit encore moins cités , S'ils lui avoient été con- 
traires. D'où il réfulre deux chofes qui nous paroiflent démontrées ; l’une 
que cette période étoit généralement connue au tems des hiftoriens que cire 
Jofephe , quoiqu’on n’en connût pas les avantages ; l’autre que ces hiftoriens 
ayoientla même opinion que Jofephe fur l'antiquité de la période , & pen- 
foient comme lui qu’elle avoit précédé le déluge. 


$ VL 


Le célebre Dominique Caffini , eft le premier , qui, ayant fait attention 
au paffage de Jofephe, fut frappé de la jufteffe de cette période , & des 


conclufions qu’on en pouvoit tirer fur la longueur de l’année, au rems des 


. patriarches. 


« Cette grande année , dit-il (2), qui s’accomplit après fix fiecles , de la- 
» quelle aucunautreauteur ne parle, ne peut être qu’une période luni-folaire, 
» femblable à celle dont les Juifs fe font toujours fervis , & à celle dont les 
» Indiens fe fervent encore aujourd’hui ». 

« Il eft conftant , dit-il ailleurs (c), que dès le premier âge du monde, 
» les hommes avoient déjà fait de grands progrès dans la fcience du mouve- 
» ment desaftres. On pourroit mème avancer qu’ils en avoient beaucoup plus 


EE ————————— 


(a) Antiquités Judai i Re 3s de l'A- 
ques, Liv. I, c. 3. (c) De l'origine & des progrès d 
(2) Regles de lAftronomie fndienne tronomie, = 
Pa8: 352+ Mém. de l'Acad, Tom, VIN, pag- 6° 


| 
| 
| 
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» de connoïffance qu’on n’en a eu longtems depuis le déluge , s’il et bien 
vrai que l’année , dont les anciens patriärches fe fervoient , fût de la gran- 
» deur ‘de celles qui compofent la grande période de 600 ans, dont il eft 
» fair mention dans les antiquirés des Juifs, écrites par Jofephe. Nous ne 


oy 
b 


» trouvons dans les monumens qui nous reftent de toutes les autres nations, 
» aucun veftige dé‘cette période de 6oo ans (*), qui eft une des plus belles 
» que lon ait inVentées. Car, fuppofant le mois lunaire de 29 jours 12 
» heures 44° 3" on trouve que 219146 jours & demi font 7421 mois _ 
» naires ; & ce mème nombre de 219146 jours & demi donne 600 années 
» folaires de 365 jours sh 51° 36”. Si cette année eft celle qui étoit en ufage 
»' avahi le déluge ; comme il y a beaucoup d'apparence, il faut avouer que 
» les anciens patriarchés connoiffoient déjà avec beaucoup de précifion le 
» mouvement dés aftres. Car ce moïs lunaire s'accorde à une feconde près» 
» avéc celui qui a été déterniné par les aftronomes modernes, & l’année 
» folaire eft plus jufte que celle d'Hypparque & de Proleméé qui donnent à 
l'année 36 $ jours sË 55° 12°». 


és Ni L 


u 
` 


Vorira une conhoïffancelqui fait beaucoup d'honneur à l’Aftronomie des 
hommesquiontprécédéle déluge; maison demandera s’il eft bien certain qu'ils 
euflent cette connoïffance. Notre premiere preuve eft le témoignage de Jo- 
fephe. ILeft vrai que cet écrivain peut s'être trompé dans ce qu'il rapporte d’un 
tems fi éloigné: On va plus loin : on le foupçonne mème de mauvaife foi, & 
d’avoir voulu arroger à fa nation & à fes patriarches , des découvertes qui apparte- 
noient orioinairement aux Chaldéens & aux Egyptiens (a). Comment veut-on 
que Jofephe fe foit trompé fur cet article ? Ce neft point que nous le regar- 
dions comme une autorité à cet égard; mais M. de Mairan, obferve (b), avec 
beaucoup de raïfon | que l’incompétence des juges & des témoins ne fauroit 
avoir lieuici. Elle ne fait rién contre la juftelfe, la réalité & l'antiquité delapé- 
M nu 5, à dir HP S QUES 


* A w EES 3 
Fo P, M. Caffini fe trompe ici; car cette .centes annos precinurt Hipparchus: , menfes 
période eft certainement la même que le gentium , dtesque & horas, ac fitus loco- 


neros des Chaldéens , période dei 660 ans, Yorum & vifusi populorum- complexus, ævo 


dont parlent Bérofe, Abydene. tefte haud alio modo quàm confiliorum na- 
Sincelle DTA SLT rss : ture-particeps. Lib: IL , c 12. 
D'ailleurs il femble que Pline donne à (a) Veïdler, pag. 17. 

entendre quik a été connue d'Hipparque, Goguet, T. III, fec. Differt. p 268. 


voici le pailage : š (b) Lettres au P. Parennin , pag: 125 
Poft eos utriufque Jideris curfum in fex- & fuivantes, 


aeaee S riii 
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| 
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riode: le fait dépofe par lui mèmede fon authenticité. Il fufft, dit-il, qu'une 
femblable période ait été nommée, elle a exifté; le hafard ni la fourberie ne 
firent jamais rien de pareil. Quantau foupçonque Jofephe ait voulu dépouiller 
les Chaldéens & les Egyptiens pour honoter fes ancêtres, cette inculpation 
tombe d'elle-même: 1°. parce que Jofephe cite leurs hiftoriens, Berofe o 
Manethon, Hécatée ; cela n’eût pas été adroit de fa part, 29: parce que les 


ancêtres des Chaldéens & ceux des Hébreux étoient les mêmes. 


§ VIIL 


D Ès que les hiftoriens parlent de cette période , il eft donc certain qu’elle a 


exifté, & dans un tems où on en connoifloit les avantages, c’eft-à-dire, la 
précilion avec laquelle elle ramene les conjonctions du foleil & de la lune 
aux mêmes jours & à la même heure. Mais, dira-t-on, Jofephe n’aura-t-il 
pas puifé ailleurs la connoiffance de cette période , & n’aura-t-1l point tranf- 
porté à ces tems reculés ce qui appartient à des tems poftérieurs ? C’eft ce 
que nous allons examiner. Prolemée qui vivoit un fiecle après Jofephe ne 
parle point de cette période dans fon almagefte (a). Il rapporte quelques 
autres périodes des Chaldéens, qu'Hypparque avoit examinées. Il s'enfuit 
qu'Hypparque & Prolemée ne connoifloient point celle dont il s'agit, ouqu'ils 
enignoroient la jufteffe; ce qui revientau même pour des aftronomes. Elle étoit 
donc entierement oubliée. Car, dit encore M. de Mairan, « je traite de 
»- tems d'oubli fur cette période, tout celui où l’on en a ignoré la jufteffe, 
» Où l'on a dédaigné d’en approfondir les élémens, pour s’en fervir à recti- 
» fier la théorie des mouvemens céleftes, & où l’on s’eft avifé dy en fubfti- 
» tuer de moins exacts. Les hiftoriens en avoient fait mention; il eft vrai, 
» mais les hiftoriens en favoient-ils là deffus plus que les aftronomes? Et 
» comment fixer la durée du paffage à l'oubli? Pour oublier des découvertes 
» utiles à tout le genre humain, & déjà connues de plufieurs nations, il ne 
» faut rien moins qu'un déluge univerfel, ou quelque chofe de femblable à 
» l’engloutiffement, vrai ou faux defifle Atlantique. En tout autre cas, 
» Poubli des chofes utiles , & d'ane utilité générale ne peut arriver que par 
» gradation infenfble, par laps de tems, & par la complication réitérée des 
» Circonftances qui l’amenent. Donc ce weft point ici un événement fubit; 
» cef l'ouvrage des fiecles ». 

I he TS 

(a) Lib, IV, ch 2, 
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CE£s réflexions qui font très-juftes, font donc remonter l’origine & lin- 
vention de cette période à des rems bien antérieurs à ceux d'Hypparque & de 
Prolemée. Mais on peut poulfer cette efpece de preuve encore plus loin. Ces 
deux aftronomes ont puifé dans les ouvrages des Chaldéens, dans les 
recueils de leurs obfervations. Ils ont cité de ces obfervarions faites ec 
avant J. C. Ils ont également connu plufieurs des périodes dont’ faifoit 
ufage ce peuple célebre ; & s'ils n’ont poirff parlé de la période de 600 ans ; 
ce neft point que les Chaldéens ne la connuffent point, puifque Berofe , 
Abydene (a) leurs hiftoriens, en font mention fous le nom de Neros ; c'eft 
que les Chaldèens eux-mêmes ne la connoifloient que par tradition, comme 
une période qui avoit été mife en ufage jadis par leurs peres; ufage 
qui navoit point été rétabli, parce que moins inftruits que leurs ancètres 
dont ils avoient perdu les connoïffances, ils la croyoient défectueufe. 
C'eft, fans doute , par la même raifon , comme le remarque M. de Mairan , 
qu'Hypparque encore plus inftruit que les Chaldéens, n’en a pas fait affez 
de cas pour feulement la nommer. Si les Chaldéens avoient cette opinion 


de la période de 600 ans, fix ou fept fiecles avant Père chrétienne , il eft; 


certain qu’elle eft de la plus haute antiquité, Car , il faut remarquer que 
les Chaldéens avoient des obfervations fuivies pendant 1903 années au tems 
d'Alexandre. L'oubli de cette période et donc plus ancien que ces 1903 
années , & antérieure à l’ère chrétienne de plus de 2234 ans. Un peuple qui 
fait conftamment l’étude d’une fcience, & qui accumule des obfervarions, 
peut fuivant fon génie faire plus ou moins de progrès ; mais il ne laiffera 
échapper aucune des connoiflances qu’il aura acquifes. La conftance qui 
forme ces dépôts, reffemble à l’avarice ; elle amafle & ne perd rien. Il n’y a 
qu'une grande révolution qui puilfe détruire fon ouvrage. Mais.alors tout et 
fufpendu , quelques fiecles s’écoulent; & fi le fil des recherches fe renoue , 
ces fiecles forment une lacune dans les obfervations : ce qui eft contraire au 
fait, puifque nous favons qu'elles n’ont pas été interrompues. Il faut donc 
placèr l'oubli de cette période dans les fieéles écoulés entre le déluge & les 
premieres obfervations chaldéennes; mais 14 ou 15 fiecles ne fuffifent 
point pour découvrir une pareille période , en faire ufage , & enfuite le laier 
tomber dans l'oubli ; fans compter qu'après un événement de l’efpece du 


s 


En 


(a) Sincelle, pag. 17 & 38. 
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déluge, il faut bien du réms pour réparer les pertes du genre humain: Les 
probabilités démontrent donc que la période de 600 ans n'a pu ètre établie 
après le déluge; elle exiftoit avant cet événement terrible, dont les fuites ont 
fans doute beaucoup contribué à la faire oublier. 


§. X. 


L a connoiffance de cette période avant le déluge étant bien conftatée, 
qu’on nous permette quelques réflexions fur les conclufions qu'on en peut 
tirer. Si nous ne connoiflions pas les révolutions du foleil & de la lune , ou 
que nous puflions craindre qu’elles n’euffent changé confidérablement, il 
feroit impoffiible de fixer quelles étoient alors l'année folaire & la révolution 
de la lune. Nous h’aurions qu’une quantité connue pour deux indétermin£es a 
& nous faurions feulement que 600 révolutions folaires fe font achevées 
en même tems qu’un nombre complet & inconnu de révolutions de la lune 3 
& dans un intervalle de tems appelé 600 ans; cet intervalle , c’eft--dire à 
le nombre de jours qu'il embraffe , feroit égalément inconnu. Mais nous 
connoïflons très-exactement les révolutions de ces deux aktres ; nous favons 
que ces révolutions n'ont point changé, du moins fenfiblement , depuis que 
Pon fait de bonnes obfervations. Les obfervations anciennes ne font point 
affez précifes pour nous éclairer À cet égard; mais toutes énfemble fuffifent 
pour nous affurer que, s’il y a quelque changement, la quantité en eft f 
petite , qu’elle n’a encore produit que des doutes fur cette queftion impor- 
tante, & qu'elle permet aux gens inftruits de fe partager. Voilà tout ce qu’il 
nous faut dans ce moment-ci. 

Aujourd’hui la durée de l’année paroît fixée (a) à 365i 5h 4845", &la 
révolution de la lune à 29i 12h 44° 3" (b); 600 années font par conféquent 
2191457 35", & 7421 tévolutions de la lune font 219146) 12h 15 sek 
d’où il s'enfuit néceffairement une de ces trois chofes : que les anciens ṣ’é- 
toient trompés de 1) 4 40° 3” fur cette période, ou qu'ils Pavoient adoptée 
Auoiqu'ils euffent reconnu qu’elle étoit en erreur de cette quantité, ou enfin 
que la révolution du foleil étoit plus longue alors qu’elle ne left aujourd’hui. 
Mais premierement sil ne paroït-pas naturel qu’ils ayent commis une-erreur 
fi grofiere dans Lobfervation ; il ne faut que des yeux pour l'éviter..Les gens 
de la campagne connoiffent l'heure fans horloge , par l’état du ciel } c’eft-à 


PR a SP ue at 
(a) Aftr. de M. de la Lande, Ti 364. (b) Ibidem , Tom. If, pag. 197. 
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dire, favent partager le jour & la nuit en intervalles égaux, & ne fe trompent 
jamais beaucoup. Ieft-donc aifé d'apprécier , comme on le voit par l’ufage 
des fauvages (a), quelle diftance du matin , du midi ou du foir , eft arrivée 
une éclipfe , ou tel autre phénomène choifi pour mefurer le mouvement des 
aftres. Il étoit aifé de l’apprécier certainement à moins de deux heures près , 
fur-tout à des gens qui avoient déjà des connoiffances aftronomiques , fans 
lefquelles on ne fe propofe point de faire des obfervarions. Or, en accumu- 
lant toutes les caufes poffibles d’erreur , il nous paroît peu croyable que les 
anciens en ayent commis une de 29 heures. Nous difons fecondement 
que , s'ils euffent reconnu que cette période étoit en erreur de 29 heures, ils 
ne l’auroient pas adoptée, ils ne l’auroient pas confacrée, comme on peut 
linférer des expreflions de Jofephe ,parce qu’il y a des périodes plus courtes, 
plus commodes par conféquent, & qui n’auroient pas été beaucoup moins 
exaĉtes : au bout de 30 ans folaires, par exemple, il ne s’en faut que d’un 
jour & dix heures que les conjonétions du foleil & de la lune ne reviennent 
au même jour & à la même heure. Des gens affez peu fcrupuleux pour re- 
garder comme exaéte une période en erreur de 29 heures , auroient préféré 
fans contredit une période plus courte , & n’auroient pas tenu compte des 
cinq heures d'erreur que celle-ci a de plus. Nous difons enfin que la révo- 
lution du foleil a dû ètre plus longue alors qu’elle ne Pet aujourd’hui. H 
faut prendre ceci, non comme une conclufion néceffaire, mais comme une 
conjecture que les probabilités autorifent (2). Nous ne favons point pofi- 
tivement fi les révolutions de tous les aftres font fufcepribles d’altération ; 
mais fi elles font foumifes à quelque changement qui ne foit pas périodique, 
ce ne peut ètre qu’une diminution de leur durée (c). Donc 7421 révolu- 
tions de la lune ne peuvent faire moins que 219146) 12h 15° 3" ; & comme 
les années folaires ne font que 2191 45) 7h35", il eft clair que pour égaler 
ces deux quantités il faut augmenter la durée de notre année. On peut dire 
mème que fi le mouvement de la lune s’accélere, comme il paroît qu’on 
doitle croire, 7421 révolutions de la lune faifoient alors plus de 218146) 
12h15" 3”, & que conféquemment l’année devoit être encore plus longue. 


mmmemmmtenmnéemiermtaimnntenntemtnñeté 


(a) Mœurs des Sauvages par le P. Laf- Sciences , année 1772. Voyez aufli mon 
fitteau, Tome I, pag- 230. Mémoire , année 1773. 

(6) M: le Gentil tire la même con- (c) Mayer, Mémoires de Gorringue, 
clufion de l’année folaire, dont les Indiens 1752, pag 383. 
font ufage. Mémoire de l'Académie des Bailly, Mém. de l Acad. des Scien. 1763» 


\ 
J 
| 


ns 


ASTRONOMIQU'ES. ir$ 
E à | 


Depuis que nous avons imaginé que la premiere divifion du zodiaque 
avoit été d’abord en quatre parties, fubdivifées chacune en trois NOUS avons 
ttouvé qu'Albategnius , fondé fur les traditions qu'il avoit recueillies , avoit 
eu la même opinion. On divifa , dit-il, d’abord le zodiaque en quatre par les 
folitices & les équinoxes : enfuite on partagea fes-divifions , qui étoient trop 
étendues , chacune en trois (a). ; 

La premiere divifion du zodiaque , exécutée lorfque Péquinoxe répondoit 
au premier degré des gemeaux , nous paroît hors de doute , ainfi que ré- 
poque qui en réfulte. Nous réunirons au dernier livre de ces éclairciffemens 
toutes les connoiffances qui nous font parvenues fur le zodiaque & les pla- 
nifphères des anciens. Nous allons rapporter feulement ici la tradition des 
Scythes, qui femble placer le folftice d’éré dans le figne du lion. Hercule, 
revenant de l'expédition, dans laquelle il avoit enlevé les vaches de Gerion, 
arrive dans la Scythie , mais gélé & morfondu par les glaces du nord, ¿l fe 
repofe fur fa peau de lion , à fon reveil il ne voit plus fes chevaux ; il fe mer 
en devoir de les chercher , & parcourant à cette occafon la Scythie, il 
rencontre un monftre fingulier : de la ceinture en haut c’eft une très-belle 
fille, & de la ceinture en bas c'eftun ferpent (3), &c. Nous ne rapporterons 
point la fable entiere ; ceci fuffit à notre objet. M. Court de Gebelain y re- 
connoît le foleil du folftice d'été (c) ; cet aftre en effet s'avance vers la Scythie. 
Les Indiens difent encore voyage du foleil vers le nord, voyage du foleil vers 
le midi. Le monftre, moitié femme & moitié ferpent , eft le figne de la 
vierge fous les pieds de laquelle le ferpent eft placé. Le foleil femble fe re- 
pofer au folftice, & puifqu Hercule fe repofe fur fa peau de lion, le folftice 
étoit donc placé dans ce figne : c’eft en s’éveillant , en fortant de fon repos , 
qu'Hercule apperçoir le monftre; le folftice étoit donc placé immédiatement 
avant le. figne de la vierge. Nous n’aurions rien conclu de cette tradition , 
ou de cette fable fi elle avoit été fans appui. Mais fondés fur les deux 
faits que nous avons rapportés (d), qui placent l'équinoxe du printems: 
au premier degré des gemeaux, & le folftice d'hiver dans le premier 
degre des poiffons, nous croyons appercevoir ici la tradition obfcure d'un 
fait analogue qui mériroit d’être remarquée. Ajoutons que les Egyptiens 
er 

De Scientiä flell. © z, ` Allégories orientales pag: 246 


(a) J (c) 
(8) Hérodote, Lib. IV. (d) Suprä, Liv. IT, $: 11. 
Rri 
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appeloient le figne du lion le domicile du foleil , c’eft-à-dire du foleil dans fa 


plus grande force (a). 
& XIL 


Nous ajouterons encore quelques autres traditions. Tous les dieux, felon 
Macrobe, pouvoient être rapportés au foleil, & n’étoient que fes fym- 
boles (3). Mithra , l'emblème du foleil , prefque toujours repréfen té pat un 
taureau, ne défigneroit-il pas le commencement de Pannée établi d’abord 
dans ce figne (c)? Selon Jablonski , la mythologie enfeigne que Jupiter 
Anmimon , révéré fous la forme d’un homme avec dés cornes de bélier, étoit 
le fymbole du foleil dans l'équinoxe du printems (d). Mais Hercule étoit 
aufi le fymbole du foleil dans le mème équinoxe (e). Ces deux fymboles 
différens ne femblent-ils pas relatifs au changement de léquinoxe ? Le belier 
étoit adoré dans la ville d’Ammon , éommele bœuf dans Memphis. Les 
Égyptiens révérotent le bœuf Apis en mémoire du taureau célefte (F). Ces 
deux cultes du taureau & du bélier vivans avoient fans doute la même fource. 
On fètoit le renouvellement annuel de la nature , qui avoit eu lieu fuccefi- 
vément dans les deux fignes céleftes, défignés par ces deux animaux. Dans 
les fêtes d’Ofiris retrouvé, dont objet étoit certainement le retour de la 
chacur & de la végétation, on portoit une tête de taureau q 
encore allufion à l'équinoxe du printems. Enfin la tranflation de cet équinoxe 
d’un figne à l'autre eft marquée dans une fête des Egyptiens , où, felon Hé- 
rodote (g), on amenoit la ftatue d'Hercule à celle de Jupiter Ammon , 
couverte d’une peau de belier. Cela ne femble-t-il pas fignifier que l'équinoxe 
d’abord repréfenté par Hercule, létoit alors par Jupiter Ammon , & avoit 
palle du taureau dans te bélier, d’autant que le dernier degré du taureau com- 


ui paroît faire 


' mençoit les gemeaux confacrés à Hercule & à Apollon ? Cette fête n’étoir 


donc qu’une commémoration du changementobfervé dans les faifons. Quoi- 
que ces faits n’ajoutent pas beaucoup aux faits aftronomiques que nous avons 
rapportés , on verra peut-être avec plaifir que la tradition s'accorde ici avec 
lAftronomie, & ces faits font curieux par la mémoire qu'ils ont confervée 
de ce changement de léquinoxe, dont on n’eût pas cru trouver les traces 


TT ES ST NE 


(a) Macrobe, Saturn. Lib. I, c. 21. (d) Pantheon Egyptiorum, Lib. II y Ge 2e 


Horus Apollo , LD: T'; Ce 17 (e) Ibidem, Proleg. p, g & Lib. IL & 3e 
{å ) Saturn. Lib. I, c. 17, 18,19, 20. (f) Lucien, de Arole re i 


(c) Mémoires de l’Académie des Infcrip- Bannier ; Mythologie, Tome Í> p- $ 12 
tions, T, XVI, p. 283. (g ) Hérodote , Lib. IL. 
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dans les fètes & dans la religion des Egyptiens. Les Perfans défignent fuc- 
cefliyement les fignes du zodiaque par les lettres de l'alphabet. La premiere, 
c'eft-à-dire ; la lettre À défigne le figne du taureau, la lettre B le figne des 
gemeaux, &c. Le taureau étoit donc alors le premier des fignes (a). On 
trouve encore quelque chofe d’analogueà la Chine. Le P. Gaubil mande au 
P. Soucier, parune lettre, qwonaparléàla Chine du mouvement de la terre 
plus de 300 ans avant J, C. , & que le commencément de ce mouvement 
y eft rapporté aux étoiles du taureau. La fete de Tao a de vieilles cérémo- 


nies pour conferver le fonvenir du commencement du mouvement de 1 


terre (4). Ces faits, quoiqu'énoncés d’une maniere confufe, femblent établir 
une nouvelle conformité entre les Egyptiens & les Chinois. Nous répétons 
que nous ne pouvons admettre aucune communication entre ces peuples, 
& tout nous ramene à l'opinion, . développée dans cet oùvrage , quil 
y a eu une fource commune où ces deux peuples ont également puifé. 
Depuis l’impreflion commencée, nous avons trouvé le paflage que nous 
allons tranfcrire. L'auteur éclairé de l’hifloire philofophique € politique. des 
établifjemens & du commerce des Européens dans les deux Indes , à eu la même 
idée, & nous nous applaudiffons de nous être rencontrés avec lui. Sans entrer 
dans le Jÿfféme de ceux qui veulent donner à l Egypte une antériorité de fonda- 
zion , de loix , de ftiences & d’arts de toute efpece , que la Chine a peut-être au- 
tant de droit de revendiquer en fa faveur 3 qui Jait fi ces. deux empires, également 
anciens , n’ont pas reçu toutes leurs inflitutions fociales d’un peuple formé dans 
grandes mon- 
tagnes de l’Afie , après avoir erré durant plu teurs fiecles dans le continent, qui fair 
le centre de notre hémifphere, ne fe font pas difperfés infenfiblement vers les côtes des 
mers qui l’environnent , & formés en corps de nations [éparées à la Chine , dans 
l'Inde, dans la Perfe ; en Egypte? Si les déluges fucceffifs , qui ont pu défoler 
cette partie de la terre, wont pas emprifonné les hommes dans ces régions cou- 


Pées par des montagnes & des deferts (c) ? 


$ XIIE 


le vafle efpace de terre qui les fépare? Si les habitans Jauvages des 


Ir eft certain, par le témoignage de Manethon, que le plus ancien des 
z 1 ‘voir pars | ï 
trois Mercures, le fameux Thoth des Egyptiens vivoitavantle déluge (d).Nous 


RE RE A de nu ee 


(a) Chardin , Tom. V, pag. 84. (d ) Sincelle, pag. 40. 

(4) Manufcrits de M. de Lille, num. Ammianus Marcellus, Lib. XXII. p. 2$0« 
149, 2, IO, & num. 150,1, 79. Jablonski , Lib. V, c. $ ; 9 4 & 14: 

(c) Seconde édit. Tom, II, pag. 230, Abulpharage, Hift. Dynait. p- 6> 
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ne voyons pas ce qu’on pourroit oppofer au temoignage de Manethon plus 
ancien que nous de 2000 ans, & maître de fouiller dans toutes les anti- 
quités égyptiennes. Manethon dit formellement que les chofes infcrites par 
le premier Mercure fur les feles ou colonnes, dans la terre fyriadique , ou 
dans le pays de Ser , en dialeéte facré , & en caracteres facerdotaux , furent 
traduites en langue grecque, depuis le déluge, par Agathodemon, fils du 
fecond Mercure. Jablonski fuppofe avec beaucoup de raifon qu'il y a ici 
une faute, & qu’il faut lire en langue vulgaire, & non pas en langue grecque. 


Cette langue moderne, ainf que le peuple grec , n’exiftoit pas au tems dont . 


il et queition. Il penfe encore qu'il faut entendre par la terre fyriadique ; 
ces fringes ou fouterrains , dont parle Ammien Marcellin (a), fur les murs 
defquels les principes des fciences étoient gravés en caracteres hiérogli- 
phiques. Certaine reffemblance des noms peut autorifer cette remarque. 
Mais fi l’on fe rappelle que Jofephe place les colonnes de Seth dans la Syrie, 
Manethon dans le pays de Ser; fi l'on fait attention que les Seres étoient une 
nation, placée au nord de la Chine , & à peu près fous le parallele de 50°, 
où nous avons cru voir l’origine des fciences , on trouvera beaucoup dana- 
logie entre ces différens récits; on pourra foupçonner que ces colonnes 
furent primitivement élevées dans le nord de l’Afie, & que les traditions 
qu’elles confervoient, ont été placées parles Egyptiens à la tête de Phiftoire 
de leur pays, quoi qu’elles appartiennent au climat que leurs premiers an- 
cêtres avoient habité. 


SX XV: 


Les premieres ftatues des dieux furent des colonnes (4). Les Affyriens en 
avoient confacré une à Mars (c). Selon Paufanias (d) il y en avoit fept dans 
la Laconie , érigées en l'honneur des fept planetes. De là lufage d'infcrire 
far ces colonnes les principes des fciences , comme une efpece d'hommage 
ex divinité, Quand l'art de la fculpture fut inventé , on fubftitua des ftatues 
a ces colonnes ; mais l’on écrivoit fur ces ftatues , témoin celle de Memnon 
que Pocoke (e) a deffinée à Thebes en Egypte, & dont les jambes fon 
couvertes de caraëteres. Ces colomnes , ainf chargées d’hiérogliphes, s'ap- 
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(a) Ammianus Marcellus , doco citato. (d) In Laconicis, c. 20, in Achaïcis, c. 22. 

(b) Jablonski , Proleg, p. $2. Suidas, Maxime de Ti Difertat. 68. 

(c) Hyde, de Religione Perfarum, ©. 2, (e) Voyage dans l'Orient, de R, Po- 
P. 62, coke, Tom. I, pe 102 & 104. 
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peloient ffeles en grec, & thoith en égyptien; Jablonski en conclut que le # | 


A A a y . 
fameux Thaut n’étoir que ces colonnes mèmes perfonnifices : il remarque 
aş infcrivoient toutes leurs inventions , fans y ajouter leurs | 


| que ces prètre 2 ; 
fermées dans le fecrer des temples. En confé- 


noms, fur ces colonnes ren 
| quence toutes leurs inventions furent celles de Thaut, & cela explique la 


multiplicité des ouvrages de ce philofophe. Delà, felon Jablonski, Phra, ou 
| le dieu des fciences, a pris le furnom de Thoth, ou divinité des colonnes. De 
le perfonnage de Thorh. Selon lui encore les diférens Mercures 


li. eft né 
ent que les changemens des caracteres gravés fur ces colonnes ; 


| ne fignifi 


| les premiers commencemens des fciences , ceux où l’on écrivoit en carac- 
teres hiérogliphiques, furent les tems du premier Mercure, la perfection des 
fciences & l'écriture alphabétique furent ceux du fecond (2). Tout cela eft 
| fort ingénieux : il feroit poffible que la diftintion de plufeurs hommes, 
j qui ont porté également le nom de Thaut, fùt fondée fur ce changement 
| de caractere, Mais il ne s'enfuit point que Thaut wait pas été un perfonnage 
Í réel. Il nous paroît tout aufi fimple qu’il ait donné fon nom aux colonnes , 
où il dépofa les principes des fciences , comme nous donnons le nom de 
Ciceron au volume qui renferme les écrits de Porateur romain. La réalité 
de l’exiftence de T haut eft arteftée par toutes les traditions égyptiennes & 


` 1 a 
orientales. Indépendamment des ouvrages que nous connoiflons fous fon 


trautres un grand traité d’Aftronomie, de Mercure Trismégifte (b) & c’eft À 
une forte préfomption de cette exiftence. L'opinion de Jablonski eft fondée | 
fur ce que Jamblique (c) nous apprend des prêtres égyptiens qui déco- | 
roient toutes leurs inventions du nom de Thaur, & lui en faifoient honneur | 
comme à l’auteur même. On à remarqué que les Pythagoriciens avoient 
fuivi la même méthode, en attribuant à leur maître Pythagore tous les ou- 
vrages qu'ils avoient compofés depuis lui. Mais de ce que les Pychagori- 
ciens ont fuivi cet ufage, quoique Pythagore ait été un perfonnage réelle- 
ment exiftant , il s'enfuit que Thaut peut avoir été un perfonnage réel, 


malgré Pufage des prêtres égyptiens. 
te) P D 


| 
| 
| 


| nom, mais qui peuvent être fuppofés, il y a en Afie des manufcrits, en- 
| 


» (a) Jablonski , Lib. V, c. $. Manul. de M. de Lifle, n°. 13, 9B. 
(b) ORES des livres orientaux , com- (c) Jamblique, de Myf. Egypt. in initio. 
muniquée cn 1749 par M, Melot, Jablonski , Lib. V, cs 53 4.10. 
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IL ne faut pas confondre Thaut où Mercure , inventeur des lettres & des 
fciences , avec la divinité armée du caducée que les Grecs ont appelée Mer- 
cure :1l a été naturel de donner aux planetes les noms des premiers hommes 
celebres, & particulierement de ceux qui avoient cultivé l'Aftronomie. En- 
fuite les planetes devinrent les divinités du monde , on les fit préfider aux 
fignes du zodiaque; on donna à ces divinités des attributs qui tous, comme 
le remarque Macrobe , peuvent être rapportés au foleil. Mercure en eft un 
exemple.. Le tétracorde qui lui étoit dédié , fignifie y felon cet auteur, les 


quatre faifons , comme les fept cordes de la lyre d’Apollon figuroientles fept 


planetes (4). Toutes ces allufions ne font peut-être que le fruit de l’imagi- 
nation des Grecs, mais les faits n’en font pas moins curieux. 


encore à l’Afironomie l’origine de la fable d’Argus. 


On rapporte 


Mercure étoit un des 
noms du foleil, On appeloir le ciel Argus. Les étoiles , dont il eft femé K 


étoient autant d'yeux dont il regardoit la terre repréfentée, dans les hiéro- 
gliphes égyptiens, fous l'emblème d’une vache : comme le foleil fait difpa- 
roître les étoiles, on a dit que Mercure avoit tué Argus aux cent yeux: 
chargé par Junon de veiller fur Lo transformée en vache : voilà ce que ra- 
conte Macrobe (2). On ramene à la même fource le caducée de Mercure : 
il eft compofé de deux ferpens, de tout tems emblèmes de l’année. Leur 
forme tortueufe & circulaire défigne le mouvement du foleil > & d'autant 
mieux que le næud où les deux ferpens fe joignerit.eft appelé Hercule >». qui 
eft le nom du foleil de l’équinoxe (c ). C’eft dansle même efprit qu'on difoit, 
lorfque le foleil avoit fini fa courfe annuelle, qu’il avoit achevé le ferpent, 
draconem confecifle. dicebatur ; de là eft née l’hiftoire du ferpent Python tué 
par Apollon (d). Mais toutes.ces fables font bien poftérieures au tems où 


vivoit le Thaut, inventeur des lettres; ces fables fe font formées, érendues, 
: 7 GARI à 
à proportion de ce que la tradition s’eft altérée, 


S VE 


Nous répondrons ici À une objection qu’on a faite à l'ufage des ‘obés 
(a ) Mactobe, Saturn. Lib. I, & 19. (c) Ibidem. 
¢ b) Ibidem, (d) Ibidem, c. 17. 


lifques 
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lifques employés primitivement comme des gnomons (a). On dit que s'ils 
avoient eu cette deftination, ils auroient été terminés en boule, fans quoi 
ils n’auroient pu avoir aucune exactitude ; que d’ailleurs dans plufiéurs mo- 
numens ces obélifques font placés fymmétriquement , & femblent deftinés 

| particulierement à la décoration. Mais indépendamment de ce qu'il y a d’an- 
ciennes médailles, qui nous font voir ces obélifques terminés en boule; il 
faut faire attention que l’imperfection de cet inftrument n’eût point été un 
obftacle à fon ufage, parce que les premiers inftrumens ont tous été pri- 
mitivement imparfaits. L'ufage des boules au fommer des obélifques eft 
très-ancien , il et antérieur à Moïfe : voici un paffage d’Appion qui le 
prouve (6). « Moïfe, dit-il ,comme je l'ai appris des anciens Egypriens , étoit 
» de la ville d'Héliopolis, qui eft confacrée au foleil. Il étoit accoutumé 
» aux ufages de fa patrie ; il introduifit l’ufage de faire des prieres en plein 
» ait & fur les remparts des villes, Il tourna tous les oratoires au foleil 
» levant, car c'eft ainf qu'on le pratique à la ville du foleil. Il éleva des 
». colonnes dont le pied étoit dans une efpece d’efquif ou de baflin, & il y 
» avoit au fommet une figure, ou tête d'homme, dont l'ombre avoit le 
» même cours que le foleil ( c) ». 
| Voilà lufage des boules clairement'exprimé. Quant À la fymmétrie des 
| obélifques placés à la porte des temples , il eft évident qu’on a fait un or- 
nement & un embéliffement de ce qui n’étoit d’abord qu'un objet d'utilité, 


$ XVII. 4} 


| LEs quinze planetes connues des Indiens fe trouvent dans le paflage 
fuivant du Shaftah. On fuppofe l'éternel dansle ciel, au milieu des anges 
fidelles. « L’éternel dit:que le duneahoudah des quinze bobouns d’expiation 
» & de purification paroiffe pour fervir de {éjour aux debrhah rébelles : — 
» & il parut à l’inftant. Duneah fignifie le monde ; duneahoudah, les mondes 
ou l'univers ; bobouns „ régions ou planetes ; debthah , les anges ( d). On 
trouve dans le manufcrit de. M: de Buffon le même paage , & traduit ef- 
fentiellement de la mème maniere. Si les ancêtres des Indiens avoient connu 
le télefcope » découvert les quatre fatellites de jupiter, & les cinq de fa- 
turne , ils n’auroient donc compté réellement que fix planetes , en rejetant 


Tam 


(a) er > Liv. M, &. 15. (c) Hift: Acad. Infe. Tom. III, p. 166- 
(8) Jo ephe , réponfe a Appion , Lib, I. (d) Événemens hiftoriques , relatifs au 


Pr Bengale, par Je Z. Holwel, p. 55° 
Si 
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-de ce nombre la terre comme immobile , & le foleil comme un aftre d’une 


nature toute différente. Le Shaftah a été publié 2900 ans avant J. C. Il a 
paru depuis deux commentaires l’un en 1900 , & l’autre Pan 436 de notre 
ère (a). Ce livre eft donc très-ancien. C’eft un mélange de fables & de prin- 
cipes d’une philofophie très-fage. Mais on ne peut croire que le paffage cité 
renferme la connoiffance des neuf farellites. On voit que le mot bobouns eft 
également traduit par régions. Le dogme d’une purification néceffaire peut 
avoir fait imaginer plufieurs autres purifications , & on a multiplié les 
mondes. Le principe de la pluralité des mondes eft très-ancien, nous pen- 
{ons qu’il appartient à l’Aftronomie antédiluvienne. Parmi les philofophes 
grecs qui l’avoient adopté , les uns admettoient une infinit de mondes , les 
autres feulement un nombre fini (2). Plutarque (£) cire mème un certain 
Petron d’Himere, qui avoit compofé un livre, dans lequel il foutenoit qu'il 


y avoit 183 mondes. On voit que ces opinions font trop vagues , & quon 
n’en peut rien conclure pour des connoïffances pofitives. 


(a) Ibidem, p. 17 & 28. (c } Des oracles qui ont celé, 
(5) Mém, Acad. Inf. Tom, IX, p. 1. $, 17» 
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Des premiers tems après le déluge & de lAfironomie 
des Indiens & des Chinois. 


$ PREMIER. 


Ee XISTENCE d'un peuple favant , qui a éclairé tous lesautres, & furtout 
fon habitation fous le parallele de ço à 60°, eft un fait trop fingulier , pour 
omettre aucune des preuves & des probabilités qui peuventle confirmer. Olaüs 
Rudbeck a prétendu trouver dans la Suede la fameufe Atlantique des anciens. 
Nous ne fommes point de ce fentiment; mais nous penfons que les nom- 
breux paffages des hiftoriens, des poëtes, recueillis & expliqués par Le favant 
Suédois, font de nouvelles probabilités à ajouter aux faits qui nous ont fait 
trouver, dans le nord de Afe, l’origine de la philofophie & des fciences. 

Il ne faut pas croire que le ciel de la Tartarie foit contraire aux obferva- 
tions aftronomiques. Chardin attribue , à la ferénité de l'air, le grand nombre 
d’aftronomes qui ont paru en 60o ans, dans Le pays appelé la petite T'artarie 
orientale, fituée entre les fleuves Oxus & Joxarte (a). Dans des climats 
plus feptentrionaux , le ciel eft peut-être moins ferein : mais cela n'empêche 
pas qu'on mait pu y cultiver l'Aftronomie. 

Lesanciens Suédois avoient, comme les prêtres Egyptiens, deux efpeces de 
doctrine ; l’une qu'ils fe réfervoient avec un fecret inviolable , & qui a péri 
avec eux ; l'autre qui étoit un mélange informe de fables & de faits. 
Cette feconde doétrine même , fuivant les prêtres, ne pouvoit pas être 
écrite fans crime, & n'étoit confiée qu'à la tradition orale. Ces faits & ces 
fables étoient en vers. On les favoit par cœur : & lorfque l’afcendant de ces 
Prêtres fut détruit, on put aifément les recueillir. C’eft ce que fit un Iflan- 
do homme Sæmondre „Pan 1057 de notre ère. Il donne à ce recueil le nom 
d'Edda > qui fignifie aïeule , & l’on penfe que l’auteur a voulu dire que ce 
recio contenoit laïeule de toutes les doctrines (4). Ces anciens Suédois 
avoient Pufage de graver fur des pierres les faits hiftoriques en langue 
m O a l a a 


(a) Tome V, in-12, page 1 fur l'Hiftoire du Nord, par M. de Kera- 
(b) Collcétion de diens morceaux lio, per. ? $ 
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Tunique ; & ces pierres en conféquence, étoient appelées Ranes, il n’en 
refte que des veftiges, parce que les moines qui prêcherent l’évangile au 
: SE 
11° fiecle, les crûrent chargées de caracteres magiques, & s’efforcerent 


de les détruire (a). 
S 11. 


“Ces anciens Suédois s’appliquoient à l’Aftronomie..Ils comptoient leurs 
années, leurs mois & leurs jours , avec des calendriers perpétuels > Braves 
fur des planches (4). Ils connoifloient la longueur de l’année de 365 jours 
7, & même très. anciennement. Cette année commencçoit au folftice d'hiver, 
ou plutôt au moment où le foleil réparoifloit fur leur -horifon , après une 
abfence de 40 jours. Ils célébroïent alors une fète qui tomboit par confé- 
quent au 20° jour ‘après le folftice. Au tems d'Olaüs Magnus , l'an 1000 de 
notre ère , cette fète tomboit au 45°, parce que leur année étant plus longue 
que la révolution du foleil, il y avoit un jour d'erreur enr 32 ans. Ces 25 jours 
de retard répondent donc à 3300 ans, & prouvent que 2300 ans avant notre 
ère, les anciens Suédois avoient la connoiffance de la longueur de l'année 
folaire de 365i 1 (5). Ce peuple pourroit être une colonie, qui, du nord dé 
PAfie, fe feroit avancée dans le nord de l'Europe. 


SPEE 


Ir eft certain, qu'on trouve dans l'Edda des faits analogues à ceux de 


l'écriture. On y trouve affez clairement la formation d’Eve de la côte d'A- 


dam , l'hiftoire de Noé fous le nom de Belgemer, avec des changemens fa- 
buleux. Le Géant Ymus ayant été tué, il coula tant de fang de fes bleffures , 
que le genre humain en fut fubmergé, à l'exception de Belgemer qui fe 
fauva dans une barque avec fa femme (d). Rudbeck veut ramener égale- 
ment au nord l’origine de toutes les fables. Son opinion met pas hors 
de toute yraifemblance. Il fuffit peut-être d'y en rapporter une, toutes les 
autres doivent fuivre. Phérécide difoit que les Hyperboréens étoient nés des 
Titans (e); il plaçoit donc au nord l’origine des fables grecques & mème 
indiennes. Il faifoit naître les Hyperboréens des géans , qui, felon tous les 
peuples du monde , font la premiere race des hommes. Rudbeck a recueilli 
dans les anciens auteurs, grecs & latins, 75 pillages qui ont leurs femblables 


(a) Collection de différens morceaux (c) Rudbeck , de Atlantica > Tom. Í, 
fur l'Hiftoire du Nord, par M. de Kera- c. 5, p. 96. 
lio, p. 183. (d) Ibidem, p. 541 &, fuiv. 


(6) Didem (e) Ibidem , Tom. Il, p. 19 
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dans l’'Edda (a). On pourroit placer dans le nord Torei de Saturne 
&d pity Ces hommes ou ces dieux font étrangers à l’ És Leurs tém- 
ples étoient bâtis hors des villes, fuivant Pufage des Égyptiens à l'égard des 
dieux pe (3). Plutarque qui femble placer au nord lifle Ogygie, dit ;que 
fuivant la fable, Saturne y eft détenu prifonnier par Jupiter. Ce qui cara&érife 
précifément des latitudes affez boréales, c’eft que dans certe ifle le foleil, 
pendant 30 jours de l’année , ne defcendoit fur l'horifon que l’efpace d’une 
heure. Plutarque ajoute, que les premiers honneurs y font déférés à Here 
cule, les feconds à Saturne. Tous les 30 ans quand faturne revient au figne 
du taureau , les habitans de cette ifle sembarquent pour aller faire des facrif- 
ces dans unautre pays (c). Ces peuples faifoient donc attention au mouvement 
de faturne. Nous verrons que les Chaldéens obfervoient particulierement 
cette Pass Si SE choiffifoit- -on le retour de faturne au figne du 
PRECA paes qu'à tout autre figne ? Ne feroit-ce point, parce que l’équinoxe 
y étoit plage, & que cétoit le point d’où l’on faifoit commencer les révo- 
lutions-du foleil, & en conféquence de toutes les planetes ? Tous ces faits 
rapprochés paroiflent donc avoir beaucoup d’analogie , & en indiquant une 
parenté entre des peuples éloignés par la diftance des lieux & des tems, les 


ramenent à une fource commune. 


SN 


Osrris en Égypte, Adonis dans la Syrie, étoient abfens, morts , 
pleurés pendant 40 jours. Dans certains climats du nord on pleuroit le foleil 
pendant 40 jours. Il y avoit une fète de réjouiffance quand fes rayons repa- 
paroifloient , femblable à celle d'Ofiris & d’Adonis retrouvés. Iis nommée 
Freja dans l’Edda , eft caraétérifée dans ces fables comme dans la fable égyp- 
tienne, tantôt par un vêtement noir, tantôt par un vert, tantôt par un 
blanc (d), conformité, fans doute, très-finguliere ; mais il et encore 
évident que ces trois vètemens de Freja!, qui repréfentela terre, rappellent la 
divifion de l’année en trois faifons. Le noir fignifie les ténebres dans le tems 
de labfence du foleil ; le vert le renouvellement de la nature & des plantes ; 
le blanc la faifon és neiges. Ces anciens habitans du nord ont eu des 
années de 4 mois (e). Les habitans du Chamchatka ont encore des années 


aaas 


(a) Rudbeck , Tom. M, 1 & fui- 
(h) Macrobe, es T, P. 32. A Rudbeck, Tom. II, p- 3 


(c) Plutarque, dé PA in as luna, $. 29. (e) Rudbeck , Tom, Il, p- 652 
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de 6 mois (a). Il paroîtnaturel de rapporter à ces deux formes d'années la fable 


d'Adonis, qui, fuivantle jugement de Jupiter , doit pafler 4mois aveclui, 4 


mois-avec Vénus, 4 mois avec Proferpine, & la fable de Proferpine elle- 


mème, qui doit palfer6 mois fur la terre avec Cérès fa mere, & 6 mois dans le 
royaume des ombres. Ce fut Deucalion , qui tranfporta dans la Syrie le culte 
d'Adonis. Deucalion, fuivant Lucien , étoit fcythe, ceft-à-dire, venu du 
nord (2). On trouve encore dans Edda une fable qui a précifément le même 
objet que celle de Janus & du Phénix; c'eft un traité entre Freja & fon mari, 
lequel étoit libre de s’abfenter du lit nuptial pendant 6s jours , pourvu qu'il 
s’acquittât de fon devoir pendant 300 autres jours (c). Il eft impoñlble de ny 
pas reconnoître le mariage dufoleil avec la terre, & la nuit de 6 s jours de cer- 
tains peuples du nord. Il paroît donc affez naturel de conclure 1°. que ces fables 
{fonten effet , l'ouvrage des peuples feptentrionaux; 1°, qu’elles étoient relati- 
ves au tems de l'abfence du foleil fur lhorifon; enforte que les unes appar- 
tiennent au climat du pôle, où la nuit et de 6 mois; les autres aux latitudes 
où elle n’eft que de 4 mois, & quelques autres enfin à des contrées plus mé- 
ridionales où labfence du foleil n’eft plus que de 65 ou de 40 jours. 


$. V. 


SurvanT Hérodote (d), les Scythes adoroient la terre; ils l'appeloient 
Apia. Les Egyptiens qui adoroient le bœuf Apis peignoient la terre , fuivant 
Horus-Apollo, fous l'emblème d’une vache. On peut donc ramener aux 
Scythes & aux peuples du nord le nom & l'adoration du bœuf Apis, ainfi que 
le refpeét & la vénération des Indiens pour la vache. Il ny a pas jufqu'at 
chien Cerbere, qui ne fe trouve defliné dans les hiérogliphes fuédois (e). 
Les langues mêmes fourniffent quelques probabilités en faveur de cette opi- 
nion. Rudbeck fait voir qu'un grand nombre de mots phrygiens ont leur 
origine & leurs femblables dans la langue fuédoife. Nous citerons le mot 
Pergame, le nom phrygien de la ville de Troye , & Berg, berghem, qui dans 
les langues du nord, fignifie encore un château, une ville (f). Les mots 
Jcaphe » en grec, & fcapha en latin , paroilfent venir de fciphi ou de ftiphré , 
qui, dans les langues du nord, fignifient navire ; c’eft de lå que vient aufi le 
mot anglois hip. Les mots baal , bel, qui, dans l’Afie, fignifioient feigneur ; 
roi, viennent du mot kal, quiàla même fignification dans leslangues fepten- 


(a) Voyage de l'Abbé Chappe en Sybé-  (c) Ibidem, p. 2fI. 
tie, Tom. Il, p. 19. (a) Lib. TV. 

(b) Rudbeck , Tom, II, pages g11 & (e) Rudbeck , T. II, p. 30r & 303, 
ho, (f) Ibidem , Tom. L, p« 805- 
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trionales. La racine her du nom Hercule appartient également à ces jan 
Elle fignifie armée , & elle entre dans tous les mots qui ont trait à la guerre. 
C’eftdelà que vient le mot héros, & vraifemblablemenrle mot Hérus, puifque 
c’eftla guerre qui a fait les premiers maîtres. Her-fulle, d’où l’on a fait évidem- 
; ment, Hercule fignifie chef de jollais (a). Il feroit afez fingalier de trouver 
dans le nord l’origine d'Hercule. Tacite favorife cette opinion, en y plaçant 
les colonnes d'Hercule , Joie , dit-il, que le courage de ce héros l'ait conduje 
dans des lieux fi reculés , ou qu’on lui attribue tout ce qu'il y a de grand & 
d'incroyable fur la terre (4). Rudbeck trouve également dans le nord le 
montAtlas, & le perfonnage qui lui a donné fon nom. Nous ne nous arrêtons 
pointà quelques-unes de ces reffemblances & de ces étymologies qui peuvent 
ètre équivoques ; mais Rudbeck remarque avec raifon que la defcription du 
mont Âtlas par les anciens, ne convient pas à une montagne d'Afrique. Hé- 
fiode femble en effet placer le mont Atlas dans un pays de tenebres (c). Se- 
lon M. Mallet, il eft vraifemblable que les premiers habitans du Danne- 


marck étoient originaires de Scythie (d). Il trouve beaucoup de reffemblance 
entre le fyftème des Perfes & celui des anciens Danois, fur le chaos où la 


formation du monde (e). M. l’abbé Bannier avoit également remarqué une 

reffemblance finguliere entre la do&rine des Perfes & celle des Gaulois ou 

des Celtes ( f). Ajoutons que chez les Celtes comme en Afie c'étoient des 

femmes qui prédifoient l'avenir. Les anciens Danois ont un recueil de poëlies 

nommé Yolufpa , qui fignifie dans leur langue les oracles de Jola (g)sle 

nord a donc eu fes fybilles. En lifant PEdda, ou le recueil des fables fepten- 
| trionales, on fe convaincra facilement que toutes ces fables, ainfi que les 
fables grecques, font forties de PAfie (4). C’eft aux le&eurs à juger fi les tra- 
ditions, & les fables que nous avons rapprochées , ne répandent pas quelque 
jour fur l'origine des connoïffances humaines, & fi elles ajoutent quelques 
probabilités , aux faits qui nous ont fait trouver cette origine dans le nord de 
l’Afie, Nous paflons aux Indiens. 


3,7 
SFA 


gues. 


$& VL 
Les Indiens ne connoiffent point leur origine. On peut croire qu’elle 
| remonte à l'antiquité la plus reculée , & qu’elle touche au déluge. La popu- 
IA Ooo e l 
à (a) Rudbeck P- 750 & 75I. nemarck, in - quarto , page douze. 
, (5) Tacite, Mœurs des Germains nt: (e) Ibidem , Edda, p. 3. 
34, $o 2 (f) Mythologie, Tom. II, p. 623. 
| (c) Rudbeck, Tom. I, p. 358. (g ) M. Mallet, Zoco citato, p- 133» 
| (d) Introduétion à l'Hiftoire de Dan (A) Ibidem, p. 106, 116 » 123- 
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lation & les arts de ce pays en font une preuve (a). Cette population eft 
elle-même très-ancienne : quand Alexandre pafla en Afie, ii trouva dans les 
Indes neuf nations principales , & $000 villes aufi confidérables que la ca- 
pitale de l'ifle de Cos (2). Et que feroit cette antiquité, fi Pon pouvoit ad- 
mettre que les Indiens au tems de Job, avoient Part de teindre les étoffes 
comme ils lont aujourd’hui ? Quon imagine ce qu’il faut de fiecles, aux 
hommes raffemblés en fociété, pour inventer l’art de fabriquer les étoffes à 
trâme & à chaîne, enfuite pour y joindre celui de les teindre ! Job vivoit 
felon toute apparence 3000 ans avant J. C. (c) C'eft M. Goguet (d) qui 
avance cette opinion fur les arts des Indiens, d’après un pañlage de Job; mais 
M. de P. penfe que cet une erreur du traduteur latin. Ce paffage dans la 
traduction françoife ne parle point des couleurs des étoffes teintes ; mais de 
celles des pierres précieufes (e). 
S “VER 

Ov TRE ces antiquités des quatre âges indiens dont nous avons parlé , ces 
peuples ont encore quelques autres nombres d'années, fabuleux, ou du moins 
dont nous n'avons pu découvrir la fignification cachée. Ils difent qu'il y a eu 
17 fiecles qui ont précédé l’âge caliyougan, & que dans leur langue ils 
appellent mondes. Voici les nombres des années de ces cycles (f). 


1 cycle, TT TR TS OR R EE Re cc 


2 RP Eee nee te SU LL on VND IUS 

3 . . . . . . . . , 0 . . 120000000 

4 a s . > , > A . s . 3 s 11C000000 

$ sn T0 on e Re Ne ets entre OOOO 

6 . . . . . p . . . . . . 90000000 

7 5 = ‘ , r e * = . . . ë 80000000 

8 RMS Te Dr SU Se NE CCS 70000000 

9 S . . . . . . . ‘ . . . 60090000 

10 ° . . < . . e s, . , b $0000000 

11 RE € PM E A. SE SE ES MASON 40000000 

12 Pr AN ECS EEE PES AGE Es 3 22 30000000 

13 SEE PEL Cr CONS T TE 20000000 

14 . . a . . . . . . . at 10000000 

15 " g J 5 z A > . . . . . 9026000 

16 DS E E E E 7012500 

17 Biia TEST ET VEN E e 7 ©: e 5959600 

18 ne id ue te 3e y 48300 
ee Lo 

1072046400 
prame 

(a) Tranfa&ions philofophiques, Tom. (4) Tom. I, Liv: II, art, 1, p- 124 
LXII, année 1772; pag. 354 Job. c. 18, v. 16. 

(å) Pline, Lib. VI, c 17, (e) Réflex. crit. fur les Égyp. T.I.p- 310. 
(c)Jnfra, Liv, IX, $. 8, (f) Manuf, de M. de Lies a% ae 
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Il ef vifible que ces nombres font le fruit de l'imagination des Indiens; 
ils ne reffemblenr point aux nombres que nous avons décompofés, & dans 
lefquels nous avons cru retrouver quelque vérité. Ceux-ci font ronds, & 
diminuent par une progreflion égale de 10000000 d’années. On y reconnoît 
le langage de peuples très-anciens, qui parlant d’un tems très-reculé, dont 
ils n’ont qu’une idée confufe , donnent avec profufon à fa durée des 
millions d'années. Il y a peut-être quelque analogie entre ces 18 mondes ou 
âges, & quelques autres fables indiennes. Ils difent par exemple, qu'il y a 
une montagne qni eft le centre des mouvemens du foleil & de la lune, &c 
qui s'étend dans 14 mondes (a). Si l'on fe rappelle, les 15 bobouns ou les 
15 mondes dexpiation ; on verra que les 14 premiers âges précédens 
font dans ces fables le tems du féjour des hommes dans les 14 premiers 
MORR : nous fommes dans le quinzieme depuis un tems, partagé en 4 
ages , ce qui fait le compte des 18 âges. 


Sa VER 


Sı nous paffons à des auteurs dont les récits femblent plus vraifemblables $ 
nous trouverons Pline (b), qui dit que les Indiens comptoient avant Par- 
rivée d'Alexandre 154 rois, lefquels avoient regné 6451 ans & trois mois 
(c); ou cette durée eft fabuleufe, ou ces années n’étoient pas folaires. 154 
rois, à raifon de 20 ans de regne fuivant l'évaluation de Newton, feroient 
3080 ans (d). La circonftance des trois mois ajoutés aux 64$1 ans prouye 
que ces années étoient plus longues qu’une faifon; fi on les fuppofe de fix 
mois, ce qui n'a rien que de légitime, puifqu’on retrouve cette efpece d'année 
dans la Grece, dans la Chine , au Chamchatka (e), on aura une durée de 
3226 ans , lefquels ajoutés aux 327 ans, écoulés depuisl’arrivée d'Alexandre 
dans les Indes jufqwà notre ère, donneront l'an 3553 avant J. C. pour 
l'époque du premier de ces rois Indiens, c’eft-à-dire , un peu plus de 460 
ans avant leur époque aftronomique. 


S STER. 


M. Axquerir nous donneune divifion du jour, différente, & plus étendue 


A ; 


ua) nE de M, de l'Ile, ibidem. trop près de celui de Pline, pour ne pas 

re ie č pre confirmer fon témoignage. 

(c) Arrien , zn Indicis ə donne à la durée (d) Chronologie des anciens royaumes 
de ces regnes 6042 ans. Il partoit peut-être réformée, pag. 54 


d'une époque différente; mais ce nombre eft (e) Supra, $. 4. 
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que celle que nous avons rapportée (a } « Les Malabares, dit-il , n'ont pas 
un petit vafe de cuivre rond 


d inftr ; 
# d'autre inftrument, pour marquer les heures, qu 


» & percé par le fond. L’eau entre par le trou, & fait enfoncer le vafe au 
forment le jour. 


(la refpi- 


» bout d’un intervalle de rems nommé najika, & dont 60 
# Le najika fé partage en 6o vinaïgas ; le vinaïga en 6 birpès 
iñon), le birpé en ro kenikans, le kenikan en 4 martirès ; & le mattiré 
» en 8 kanni mas (clins d'œil) ou caignodis ( l'action de frapper le doigt du 
» milieu avec le pouce) ». Selon notre maniere de compter , je najika vaut 
24; le vinaïga, 24"; le birpé, 4”; le kenikan, 4"; le mattiré, a" yle 
kanni-mas ou le caignodis +5. Ce dernier intérvalle eft donc plus petit 
qu'une de nos tierces , ou qu’un foixantieme de feconde. Comme on ne peut 
pas penfer que leurs fens foient affez fins pour faifir de fi petits intervalles de 
tems, il faut néceffairement en conclure que ces fubdivifions ont été intro- 
duites jadis pour la précifion du calcul aftronomique. S'il y a quelque diffé- 
rence entre M. le Gentil & M. Anquetil, c’eft que le premier parle des 
ufages des Indiens de la côte de Coromandel, & le fecond des Indiens de la 
côte de Malabar. 

M. le Gentil (4), dir que l’ufage de cet inftrument appelé Garic à la côte 
de Coromandel, appartient feulement aux Mores, qui: s’en fervent dans leurs 
armées & dans les garnifons pour relever les gardes. Il en a vu à Pondicheri 
parmi les cpayes qui font des foldats Mores; mais il affure que les Indiens 
naturels, Malabares ou autres, ne s’en fervent en aucune façon. On s'en fert 
en Pérfe pour mefurer le rems & les dépenfes d’eau (c). 

Cependant M. Niebuhr a vu entre les mains d’un Brame le vafe de cuivre 
percé par le fond , qui fert de clepfdre; & dont parlé M. Anquetil. C’éroit en 
Arábie que M. Niebuhr vit ce Brame. Il réfule de tout ceci , que les clepfi- 


dres ne font poinr d’un ufage général dans l'Inde. Cette invention leur vient 


d'ailleurs ; les uns la connoiffent, les autres ne la connoiffent pas. Ce Brame’ 


avoit auffi un anneau folaire mal travaillé, de 3 pouces environ de diametre , 
A De. š i z 
& un cône d'ivoire arrondi , tronqué , haut de ș pouces , ayant plufieurs cer- 


cles horizontaux. On ne donna pas à M. Niebuhr une idée nettede la maniere 
dont les Brames employoient cet inftrument (4). 


m 


(a) Zend:Avefta, Tom. I, part L, (cY Chardin , voyage en Perfe » 
pag. 172».173e Tom. V. S 3 

(b) Voyez la Relation de fon voyage, (d) Defcription de l'Arabie de M. Nie- 
qui va paroitre inceffamment, burh, pag. 105. 
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Les Brames font ufage de deux périodes , Pune de 6o , l’autre de 3600 
ans. Celle de-6o ans leur fert. pour lhiktoire & la chronologie ; & en gé- 
néfal ils comptent les efpaces de tems écoulés par le nombre de ces pério- 
des. Chacune des années de cette période porte un nom particulier (a). 
M. Goguet, (#)en parlant de la mêmé période qui étoit en ufage chez les 

| Chaldéens , a penfé qu’elle étoit luni-folaire, & qu’elle avoit fervi, en la 
| décuplant, à former la période de 600 ans. Mais M. Goguet s'eft trompé. Les 
| phafes de la lune font trop évidentes pour que les anciens , quelque ignorans 
qu'ils fuffent ,ayent pu faire ufage d’une période qui étoit en erreur de trois 
jours. S'ils l'avoient établie parun calculgroffer& anticipé, ils Pauroientaban- 
donnée quand elle auroit été révolue. Dans le nombre des cycles folaires, il 
yena qui font beaucoup plus courts & plus exacts. Nous avons dit que cette 
période n’étoit due vraifemblablement qu’à la commodité du nombre fexagéfi- 
| mal pour le calcul : c’eft la même raifon qui a fait divifer le jouren 6o heures, 


& qui a établi la période de 60 jours & de 60 ans ; mais fi l’on vouloit que cette 
méthode même eût une origine aftronomique , ce feroit dans la période de 
6o ans qu'il faudroit la chercher. Les anciens, & fur-tout les Orientaux, fai- 
foient grande attention aux conjonctions des planetes entr’elles, & quand 
plufieurs de ces planetes fe rencontroient affez près les unes des autres, ils en 
confervoient la mémoire ( c). Jupiter , vu de la terre, revient au même point 
du zodiaque au boutde 12 ans & ș jours; il y revient donc pour la cinquieme 
fois au bout de 6o ans & 25 jours. Mars fe retrouve égalementà la même 
pofition à l'égard de la terre après quinze ans moins 18 jours, & par con- 
féquent après 6o ans moins 72 jours. Saturne ne revient pour nous au même 
degré de l’écliprique qu’au bout de $9 ans & 2 jours (d); mais il eft évi- 
dent par la lenteur de fon mouvement , qu’au bout de 6o ans il wen eft pas 
fort éloigné. La période de 6o ans nous pargi donc celle de la conjongtion z 
des trois planetes fupérieures dans le même figne du zodiaque , & même 
dans un plus petit efpace. Nous n’ignorons pas ls erreurs confidérables de 
cette période , mais elles font moins frappantes que celles des phafes de le 
lune Pour des hommes qui n’avoient que des yeux. La fimple remarque 
que cette conjonétion des trois planetes dans le mème figne du zodiaque, 
ms RE etre 


(a) Zend-Avefta, Dife. 


8 

prélim, CCXIII (c) Herbelot, Bibliot. Orient. P» 25 5° 

(b) Tom, IN, Differt, 2 2, pag: 267, (d) La Lande, Aftr. Tom. 1; pe 594+ 
Tri 
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étoit revenue une ou deux fois au bout de 6e ans , a fuffi pour fonder la 
période : l'aftrologie s’en eft emparée , la fuperftition l'a confervée , mal- 
gré fon inexactitude , & l'ufage chronologique a fini par la confacrer. Voilà 
ce que nous pouvons dire de plus vraifemblable fur l'origine de cette période, 


CRT 


Quanr à la période de 3600 ans, on peut la croire luni-folaire & com- 
pofée , comme le remarque M. le Gentil , de fix périodes de 600 ans; de 
forte que fans le favoir , ou du moins fans l’exprimer, les Brames font ufage 
de la période ante-diluvienne dé 600 années. Mais il fe préfente une réfle- 
xion affez naturelle ; comment les Indiens ou leurs prédécelfeurs , avec [a 
connoiffance de la période de 6oo ans , ont-ils adopté celle-ci qui eft moins 
exaéte , & dont l'erreur , quelle qu’elle foit, eft fix fois plus grande ? Les 
Indiens ont une correétion conftante qu'ils appliquent au mouvement du 
foleil (a) ; nous avons fuppofé dans un mémoire particulier que cette quan- 
tité étoit le produit de la diminution de la durée de l’année folure , & 
qu’elle avoit été apperçue au bout d’un intervalle de 3600 ans (b). Nous avons 
aflez bien déduit de cette hypothèfe , la diminution de cette durée : cela 
fuppofé , il en réfulteroit que la période de 3600 ans ne feroit que Pine 
tervalle , dans lequel le moyen mouvement du foleil s’altéreroit affez fenfi- 
blement pour avoir befoin d’une correétion. ' ; 

L'époque d’où commencentles calculs des Brames eft très-ancienne : ils fup- 
pofent que 2ò400 ans avant l’âge d’infortune qu’ils appellent caliyougan, tous 
les aftres étoient en conjonction dans le mème point du ciel ; ainfi cette épo- 
que eft de lan 23 so1 avant J. C. Il n’eft pas befoin d'avertir que cette époque 
eft fictive. Nous allons voir par quelles raifons ils Pont fixée ainfi. Cette épo- 
que eft liée en mème tems au mouvement du foleil & de la lune , ainf qu'à 
celuides étoiles. Lorfqu'ilsdifent que 29400 ans avant l'âge caliyougan le foleil 
& la lune étoient en conjonétion, cet comme s’il difoienrque 34 révolutions 
de 660 ans avant l’âge caliyougan le foleil & la lune répondoïent au même 
point du ciel. I] y a apparence qu’ils ont pris leur époque dans une conjonc- 
tion du foleil & de la lune arrivée Pan 3101 avant l'ère chrétienne , & 
qu'ils ont reculé cèrre époque de 34 périodes de Goo ans, ou de 20400 ans, 


EEE E, 


(a) M. le Gentil, Mémoires de l'Aca- (8) Bailly ; Mémoires de l'Académie des 
démie des Sciences 1772, Sciences , 1773, ; 


— -si 
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pout y joindre l’époque d'une révolution des étoiles à l'égard d’un certain 


point fixe du zodiaque. 
& XIL 


Les Brames connoiffent l’obliquité de l'écliptique. Ils ont des tables de 
laugmentation des jours , à raifon du changement de la déclinaifon du 
foleil , rant fous l'équateur que fous différentes latitudes ( a ). Ces tables fup- 
pofent une obliquité de l’écliprique. M. le Gentil, qui en a fait le calcul, 
trouve qu'ils la fuppofoient plus grande que 25°. Voilà une nouvelle preuve 
en faveür de ceux qui admettent la diminution de l’obliquité de l’écliprique. 
Mais quel feroit le tems où on auroit fait cette détermination ? En admet- 
tant qu'il y ait 23° de diminution depuis Hipparque jufqu'à nous, ou dans 
un intervalle d'environ 1900 ans, il faut donc 76 fiecles pour que cette 
obliquité diminue de 1° $; ce qui eft précifément le tems écoulé depuis 
la création , en donnant la plus grande étendue pofñlible à la chronologie fa- 
crée. On ne donnera sûrement pas à cette détermination la date de la créa- 
tion du monde ; mais deux confidérations peuvent la faire rentrer dans 
les bornes prefcrites. La premiere, ceft que cette diminution , quoique 
conftante pendant un certain intervalle de tems, peut cependant avoir été 
autrefois plus rapide. La feconde , c’eft que la détermination des anciens 
Indiens , & le calcul de leurs tables doivent néceffairement être affujettis à 


quelqu’erreur. 
SA TER 


Nous avons trouvé ailleurs un paffage qui femble prouver également 
que l’obliquité de l'écliptique peut avoir été jufqu’à 25°. Theon Smirnœus ait 
quod veteres flatuant lunam & venerem fex partibus defleëtere ab utraque parte zo- 
diäci, SOLEM VERO UN A, qualium ambitus circuli fuerit 360, diftedere (b). Dans 
le tems des anciens dont parle Théon, on faifoit lobliquité de 24°; fi le 
foleil sétoit éloigné d’un degré de fa route , langle de cette premiere route 


avec léquateur avoit donc été de 25°. 
6-X-E VS: 


Les Tamouks, c’eft-à-dire, les Indiens qui habitent la côte de Coro- 


re ERREUR ES A M mp A a 


{ a) M. le Gentil, Mémoires de l'Acadé- (b) Fragmens de Theon, publiés par 
mie des Sciences, 1772- Bouillaud en 1644, pag. 189. 


| 
| 
| 
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* fy Fo Efa gs 2 > a 
mandel , difent qu'ils tiennent PAftronomie des: Brames (a). Les Brames 


modernes aiment à être appelés Paramanes ou Brachmanes. Ce nom fut au- 
trefois commun à tous les philofophes de l'Inde. C’eft par le refpe& qu'ils 
ont confervé pour la mémoire deleurs ancêtres qu'ils défirent d’être nommés 
comme eux (4). Au refte les Tamoults difent que les Brames font venus de 
la partie du nord dans le Tanjaour & le Maduré , qui font les parties les 
plus méridionales de la prefqu'Ifle de l'Inde en decà du Gange. Ils ne peu- 
vent dire précifément ni de quel pays ces Brames font venus, ni dans quel 
tems. Ils ajoutent feulement que cette époque weft pas fort ancienne. Mais 
il faut remarquer que dans leur maniere de s'exprimer une époque de 
1000 ans eft afez récente. Il eft sûr que mille ans ne font qu'un inftant 
poùr un peuplé qui prétend exifter fur la terre depuis près de 4 millions 
d'années. Leur Butta, celui qu’ils regardent comme le fondateur de leur 
philofophie , n’eft, dit-on , que de l'an 1031 avant J. C, (c) Il ne fauroit 
être le fondateur de l’époque aftronomique qui remonte à Pan 31o1. Il 
faut croire , ou que cette époque établie dans un autre pays, a été apportée 
par lui dans les Indes, ou que ce Butta eft beaucoup plus ancien. C'eftce 
que nous fommes portés à croire par la reflemblance que nous avons remat- 
quée (d) entre ce Burta & le fameux Thaut ou Mercure. Il y a même une 


analogie finguliere. Selon les Indiens , les Brames font venus du nord, 


& ce Butta porte un des noms attribués au Tibet; ce pays, qui s'étend 
au nord depuis les Indes jufqu’à la Chine, eft appelé le grand Tibet ou 
le royaume de Butan (e). Les Indiens difent qu’il y eut chez eux une ré- 
forme dans l’Aftronomie fous le regne d’un prince , nommé Salivaga- 
nam (f) , qui et mort , fuivant leur calcul , 1691 ans avant l’année 1769, 
c’eft-à-dire , Pan 78 de Père chrétienne. 


§. XV. 


Its ont unetable (2) du tems que le foleil emploie A parcourir chaque figne 
du zodiaque. D’où l’on peut foupçonner le lieu de l’apogée du foleil fuivant 
leurs tables. Le figne , où le mouvement du foleil eft le plus lent, ef celui 


-n O a 


(a) M. le Gentil, ibidem, (e) Hift. Gén. des Voyages, 24-12» 
(b ) in continuatione XXIV relationis Tom. XXV , pag. 332. 
mifionarium Danicorum , edité Holæ, (f) M. le Gentil, ibidem. 
1728, PNA. Grammaire du P; Befchi. 
(c) Mémoires de l’Académie des Inf- Zend-Avefta, Difc. prélim. ccx1ie 
ctiptions , ve, XXXI, pag. 81. Théâr. de l'Idol. Abraham Roger > P- 80° 
(d) Suprà , Liv. TL, "6: 14: (g) M. le Gentil; ¿ibidem 


T 
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des gemeaux , tandis que c'eft réellement aujourd’hui l’écrevifle. Le figne, 

ž - + 
où dans leurs tables le mouvement du foleil eft le plus rapide , eft celui du 


fagittaire ; nous favons que c’eft réellement le figne du capricorne. Il s’en- 


€ 
` 


fuit donc que l'apogée du foleil étoit moins avancé d’un figne , lorfque 
cette table du foleil fut conftruite. Or ; fi apogée du foleil avance de 1°, 
49 10" en cent ans, il fera 1640 ans à faire un figne , d'où on peut conclure 
que cette table en particulier a été calculée pour le tems de Salivaganam , 
l'an 78 de notre ère. Il eft naturel de le croire, 1°, parce que le calcul nous 
y conduit à 45 ans près; 20, parce que les Brames difent que l’Aftronomie 
fut réformée fous le règne de ce prince. 

On peut tirer de la table , dont nous venons de parler , quelques connoif- 
fance de l'équation du centre du foleil. Le figne où le foleil refte le plus 
longtems , eft celui des gemeaux : il y refte 


31) 14h 39". Il ne refte dans le 
fagitraire que 29i 8h 21: il 


y a 2f 6h 18’ de différence. Pour nous , nous fa- 
vons que le foleil refte dans lécrevilfe 31) 10h 49'3 & dans lé capricorne 
29) 10h $2'; ce qui fait une différence de 1f 23h 57^. Cette différence ef 
l'effet de l'équation du centre , & il s'enfuit que leur table a été calculée fur 


une équation du centre , plus grande que la nôtre d’un huitieme environ , & 
qu’elle eft à-peu-près de 2° 14°. 


Se RUE 


O x peut obferverque les Brames appliquent aulieu du foleil une corre@tion 
qui reffemble beaucoup à une équation du centre fouftra@ive dans les fix pre- 
miers fignes , & additive dans les fix derniers. Elle a cela de fingulier, qu’elle 
eft beaucoup plus petite que la nôtre , & qu’elle n’eft point égale dans les 
deux parties de l'orbite, La plus grande fouftraétive eft de 25’, elle répond 
au 20° degré des gemeaux : la plus grande additive n’eft que de 11°, & 
répond au 20° degré du fagittaire. Ils paroïffent donc placer l'apogée du foleil 
dans le 20€ degré des poiffons. Par les tables de M. l'abbé de la Caille (a) cet 
apogée en 1700 fe trouvoit dans le 7° 43° 29" de l’écreviffe , il en réfulte 


un mouvement de 3h 170 43° 29"; ce qui , à raïifon de 1° 
3-17. 45 ) 


‘ nm 
9" 10” par 
fiecle 


> Tépond à un intervalle de so21 ans, & place cette détermination 


VEES 4221 ans avant notre ère. Il réfulte de ceci que les Indiens paroîtroient 


avoir deux égùations différentes du centre du foleil : favoir , Pune qu'ils au- 


RE jé a nf 


(a) Affronomie fundamenta, 
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roient déterminée par le téms que le foleil emploie à parcourir chaque figne : 
tems qui fixe la durée de leurs mois ; l’autre qu'ils auroient déterminée di- 
reétement , mais aflez mal, par l’obfervation de la longitude vraie du foleil, 


comparée à la longitude moyenne tirée de leurs tables. 
M ANER 


Les jours de la femaine font défignés par les fept planetes (a). Ils fuivent 
le mème ordre que nous; vénus , faturne , le foleil, &c. Mais le premier 
jour eft le vendredi , ou le jour de vénus. Les noms des planetes font 
Joucra , vénus ; fany , fatürne; adirra , le foleil ; Joma, la lune ; mangala , 
mars ; outa , mercure ; brakafpati , jupiter. Ces noms font un peu différens 
felon d'autres miflionnaires (2) ; il eft évident que cela vient de la pro- 
nonciation. Chacun des mois aftronomiques eft afligné à un des fignes du 
zodiaque, & n’a d’inégalité que celle-du mouvement du foleil. L'année 
commence à l’entrée du foleil dans la conftellation du bélier. Voilà pour- 
quoi leur année eft fidérale , parce qu’elle commence au premier point de 
leur zodiaque, qui et mobile, à caufe du mouvement progreffif des étoiles en 
longitude. Mais on ne fait point comment ils réglent leur année civile; fi 
leurs mois font égaux, s’ils ont cinq jours ajoutés à la fin de l’année , comme 
les ont eu tant d’autres peuples. Les miflionnaires ont dit que la forme de 
leur année approchoit beaucoup de l’année julienne , en voulant dire appa- 
remment qu'ils avoient un jour intercalaire tous les quatre ans (c). 

Quinte Curfe (d) rapporte que les Indiens au tems d’Alexandreavoient 
des mois de quinze jours , & qu'ils ne les régloient point, comme les autres 
peuples, par le moment où la lune acheve fa révolution pour en commen- 
cer une autre, mais pat l'inftant où l’on apperçoit les cornes fe former. 
C’éroit peut-être l'intervalle du moment où les cornes font prêtes à difpa- 
roître lors’du premier quartier , au moment, où elles commencent à fe re- 
montrer après le dernier quartier: Voilà ce que nous pouvons imaginer , 
fans quoi Scaliger (c) auroit raifon de trouver le récit de Quinte Curfe ab- 
{urde & impofible. S'ils euffent compté d’un croiffant à l’autre , l'intervalle 
eût été de 30 jours. Ce qui a trompé Quinte Curfe, c’eft qu'ils comptent de 


mme omega ptet 


(a) Théâtre de lIdolätrie, Abraham (c ) In continuatione relationis XXIV » 
Roger, pag: 77- š mifionarium Danicorum. ° 
M le Gentil, loco citato. Manufc. de M. de Lifle, n°. ÉTÉ À. 
( b ) Manufcrits de M. de Lifle, n°. 12, (4) Lib. YIII, 6. IX. 
7 À (e) De emend, temp. Lib, II, p. 114. 


la 
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Ja nouvelle à la pleine lune, & de la pleine lune à la nouvelle , en difant le 
tT, le 2e, &c. & le 14° depuis la nouvelle lune (a ) ; ce qui fait 15 jours 
avec celui de la nouvelle lune. Ce nek qu’une fubdivifion du mois. Quinte- 
| : Curfe Pa prife pour un mois. Les Chinois ont également cette fubdivifion 
du mois en deux pages. Ils comptent 24 Tfieki (5) dans le cours de l’année. 


$ XVIII 


| Ox a cru que la fuperftition du dragon qui cherche à dévorer le foleil & 
| la lune , lorfqu’ils perdent leur lumiere en s’éclipfant, étoit née de l'ufage 
qu'ont introduit les Arabes de donner aux nœuds de la lune, où arriventles 
éclipfes, les noms de tête & de queue du dragon. Mais on n’a point confi- 
déré que cette fuperftition exifte chez des peuples (c) qui n’ont jamais en- 
tendu parler des Arabes, ni connu leur langue aftronomique. Cette fuperf. 
poon eft fans doute ancienne ; elle aura paffé dans l’ Arabie où elle aura été 
détruite , quand la faine Aftronomie y a été portée d'Alexandrie. Les Arabes 
ont feulement confervé la tête & la queue du dragon , pour défigner le lieu 
des nœuds & des éclipfes , & aufi comme pour conferver la mémoire d’une 
fuperftition extirpée. 


GX XX, 


| ré s P croyent que les ames font defcendues des aktres, & celt è 
| railon des 7 planetes qu'ils ont établi 7 claffes parmi eux , différemment ho- 
| norées , fuivant l’aftre d’où font forties les ames de teux qui les compofent. 
| La premiere, celle des Brames, réunit routes les ames defcendües du fo- 
| leil. La 2e, les ames defcendues dela lune, &c (d). Il eft inutile de dire 
que ce drogme a été ajouté après coup pour expliquer la différence des caftes ; 
| car les claffes d’un peuple ne s’établiffent point fur de pareilles chimeres. 


L'ame paffant par toutes les planetes , avæht d'habiter la terre, y contracte 


| différentes qualités qui produifent la différence des caracteres & des paf- ; | 
fions (e). Ces rêveries, comme les meilleures opinions phifofophiques, | 
fi ja ) Grammatica-latino Tamulica, par Souciet, Tom, III, p. 85. 
LE M Befchi , à Tranquebar, (c) Mœurs des Sauvages, Laflitteau, 
| Zend-Avefta, Dife, préli Tom. I, pe 248. Pi Su 
- * prelim. p. 213. (d ) Mémoires de l’Académie des Interip- 


(5) GE appendice atlantis finici. tions, Tom. XXXI, p. 309. à 4 
Hyde, de Religione veterum Perfarum, (e) Voyez lAnberktend , Jivre Indien 
extrait par M. de Guignes: Thidem, ; “118 


V x A 


€ 18, P« 216 
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avoient pafè dans l’oceident : Macrobe en fait mention (a). Au refte cette 
doûrine appärtenoit à l'aftrologie, & fervoit à expliquer l'effet des influences 
des aftres. Les émanations des planetes s’exerçoient fur les ames & faifoient 
agir ow, pour ainf dire , réveilloient les facultés contractées dans ces mêmes 


planetes: 
$ XX. 


Quezzres que foient les théories favantes dont les Brames font en pof- 
feffion , nous avons fait voir qu'ils ne les entendent point, & qu'ils n'en 
font pas plus habiles en Aftronomie. Dans le peu d'explication qu'il eft pof- 
fible de tirer d'eux , il paroît qu’ils en font encore aux premiers pas fur la 
théorie des mouvemens du foleil ; ils femblent croire que cet aftre a un mou- 
vémentparticulier vers les pôles ; car ils difent voyage, oncours du foleil, vers 
le nord ou vers le midi. Au refte cette expreffion neft pas décifive ; il faudroit 
connoître à fond leur langue. Nous fommes beaucoup plus éclairés, & nous 
avons plufieurs expreflions abrégées qui ne font pas plus juftes. Nous fommes 
Copetniciens , & nous parlons fans celle du mouvement du foleil. Ces ex- 
preflions ne nous induifent pas en erreur , parce que nous favons ce qu'elles 
fignifient. On trouve dans un diétionnaire indien une définition affez jufte 
de la nouvelle lune: c’elt, dit-on.,la conjonction du foleil & de la lune (b). 


poni 


Ex paffant au peuple chinois, dont nous avons cru pouvoir fixer Panti- 
quité à l'an 2952, mème à l'an 3357 avant J. C., & avant de rapporter les 
conjetures & les traditions fur lefquelles nous nous fommes fondés , nous 
croyons devoir faire quelques réflexions fur la certitude de la chronologie 
de ce peuple ancien, On objete contre la chronologie chinoife que tous les 
livres furent brûlés ou détruits , fous le regne de Tfin-chi-hoang, quelques 
fiecles avant Père chrétienne. Mais on ne peut croire que cet empereur ait 
réufi dans fon projet. L’hiftoire antérieure , fi détaillée , ne feroit donc 
qu'un roman continuel? C’eft ce qu'on ne perfuadera point à ceux qui ont 
examiné les monumens chinois. Les ouvrages de imagination ont un ca- 
ractere qui frappe les efprits attentifs. Les Chinois font d'ailleurs trop igno- 
rans pour avoir fuppofé les obfervations rapportées dans leur hiftoire ; ob- 
RPC ne Re 


(2) Commentarium in fomn, Scipionis , (2) Soucier, obfervations faites aux Indes 
Fib, I, c 12. & àla Chine, Tom, I, p. 6& 7- 
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| fervations qui font la plupart conformes aux phénomènes du tems où elles 
| font placées. Mais écoutons le P. Parennin, celui des Européens qui fut le 
| plus inftruit de l'antiquité & de la chronologie chinoife; homme d’ailleurs 
affez éclairé pour infpirer la confiance. « Je dis (a) qu’à confidérer cette 
i » hiftoire des Chinois en général, fur-tout depuis empereur Yao, jufqu’au 

» tems préfent, il y a peu de chofe à redire pour la durée totale , pour la 
» diftribution des regnes , & pour les faits qui font de quelqu'importance. 
Il ne faut pas croire que l'incendie qui fe fit des livres, fut femblable à 
| » celui d’une bibliotheque , laquelle en peu d'heures eft réduite en cendres. 
» Tousleslivres ne furent pas profcrits ; il y en eut d’exceptés, & entr'autres 
» leslivres de médecine, Dans le triage qu'il en fallut faire , on trouva de 
\ » moyen de mettre des exemplaires en sûreté. Le zèle des lettrés en fauva 
» un bon nombre ; les antres , les tombeaux , les murailles devinrent un 
| » azile contre la tyrannie. Peu-à-peu on déterra ces précieux monumens 
» -de l'antiquité ; ils commencerent à reparoître , fans aucun rifque , fous 
| » l'empereur Ven-ti , c'eft-à-dire , environ 54 ans après l'incendie, Sous fon 
fuccefleur on trouva les cinq King, & les ouvrages philofophiques de 

» Confucius , &c. 

Ainf nous établiffons la certitude de la chronologie chinoïfe, non fur 
le fentiment de quelqu’ Européen fyftématique , mais fur le témoignage 
d’un Européen devenu prefque Chinois. On peut ajouter à ce témoignage 
l'opinion du célebre M. Fourment, qui a fait voir qu'il étoit impoffible d’ad- 

| mettre l'incendie général des livres à la Chine ( $). Si les annales detoutes 
| lesnationsavoientété drefléesavec autant de foin , il my auroit pas tant de 
| problèmes à réfoudre dans la chronologie ancienne : le fil ne feroit pas fi 
fouvent interrompu dans la fucceflion des rois. Il eft confervé dans lhiftoire 
de la Chine depuis 4800 ans; car Fohi, leur premier empereur, regna 


environ 2952 ans avant J. C. 


M SERRE 
Ce weft pas queles Chinois ne prétendent à une antiquité beaucoup plus 


grande ; ils ont leurs fables comme les autres peuples : fables dans lefquelles 
1 pa SIS : 
queiques vérités peuvent Être enveloppées. Leurs (c) hiftoires font mention | 


de trois familles, [a premiere compofée de 13 princes qui regnerent chacun 


PT a 


(a) Lettres édifiantes >T. XXI, p. 120. (c) Population de l'Amérique >, P- 50e 
(4) Mém. Acad, Inf, T. XIL, pigre. Martini, Tom I, 17, T8- 
Vvi 
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18000 ans: la feconde de onze qui regnerent encore chacun 18000 ans : Ia 


. 3 ! > 
‘troifieme de 9 qui regnerent chacun 45600 ans. Nous avons remarque qu'en 


accumulant tous ces regnes , & prenant les années pour des jours , on trouve 
un intervalle de 2306 ans qui à 64.ans près s'accorde avec le tems écoulé 
entre la création du monde & le déluge; accord qui fera fufifant, filon 
fait attention que ces regnes , ainfi évalués en nombres ronds, ne font pas 
donnés fans doute avec précifion. Il en réfultera toujours que les Chinois 
ont confervé quelques connoiffances de la chronologie anté-diluvienne. Il 
eft d'autant plus probable qu'ils ont pu compter les jours pour des années ; 
qu'indépendamment de ce que cette méthode eft naturelle, comme nous 
Favons fait voir (a), & a été pratiquée par quelques peuples, on prétend 
que le cycle (#) des Chinois a été d’abord en ufage pour les jours, comme il 
left encore aujourd'hui, & ne fut appliqué qwenfuite aux années ; ce qui 
feroit une preuve fans réplique , fi la chofe étoitdémontréé. Les Chinois ont 
douze mots qui leur fervent à défigner les douze divifions du jour (c). Ce font 
ces 12 noms combinés , avec une fuite de dix mots appelés can , qui fervent 
à défigner les années qui forment leur cycle de 60 ans. Il et évident qu'ils 
auront pris les noms des heures pour nommer les jours, & que cette com- 
binaifon aura été faite pour défigner un intervalle de. 60. jours, ou de deux 
lunaifons. à-peu-près. L’ufage en aura été enfuite étendu à un intervalle de 
6o ans. Ces périodes de 60 jours, ou de 60 ans, feront nées , comme nous 
Pavons dit, de la divifion fexagéfimale appliquée à toutes les efpeces de nu- 
mérations. 


SKALERE 


Aux trois familles, ou dynafties dent nous avons parlé, fuccéderent 
Yeus, & Suïus qui fut, dit-on, très- favant dans l’Aftronomie. N’oublions 
pas une tradition des Chinois rapportée par le P.2Gaubil. « Leur hiftoire 
» raconte fous Yao , dit-il (d) , la fable d’une tortue de mille ans, qui avoit 
» gravé fur fon dos des caracteres, où l’on-voyoit tout ce qui s'étoit pañlé 
» depuis le commencement du monde ». En écartant ce qui et vif- 
blement fabuleux dans cette tradition, on peut croire qu'on avoit gravé fus 
l'écaille d’une tortue la fuite de quelques faits importans depuis l’origine de 
la monarchie. Une écaille de tortue à quelquefois trois pieds de long fur 


mme moe 


1 


Ta) Supra , Liv, IT, §. 7. (c) Martini, Tom, I, p: 46. 
Éclairciflemens > Liv. I, 6. 11. ( d ) Population de l'Amérique, P. 595» 
(8) Population de l'Amérique, p.502 Souciet , Tom. IL; p.47 
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| deux pieds (a) de large. Les caracteres chinois font aflez abrégés pour qu'on 
écrive beaucoup de chofes dans un fi petit efpace. Cette tradition feroit 
donc remonter l'empire de la Chine à 3357 ans avant J. C. , parce que Yao 
E regna vers 2357; fans compter qu’il pourroit encore remonter plus haut, 


| puifque la tradition ne dit point que ces mille ans allaffent jufqu’au tems 
d'Ya0. Remarquons que le P. Kirker dit que cet empereur avoit inventé 
des caracteres qui reffembloient à une tortue (2). Il y a quelqu’analogie entre 
ce fait & la tradition dont nous venons de parler. Remarquons encore que 
fuivant la lettre du P. Parennin que nous avons citée (c) , fi l’on ajoute à 
‘époque d'Hoang-ti l'intervalle de 634 ans, qu’il donne aux regnes des g 
rois qui ont précédé ce prince , il en réfultera pour le commencement du 


regne de ces rois l'époque de Pan 3331 ,qui ne differe que de 26 ans de celle 
que nous avons déduite de la tradition de Pécaille de la tortue. Et fi Pon 
ajoute encore à cette époque celle des regnes des 1$ rois antérieurs , regnes 
que nôus avons réduits à $20 ans, on remontera à lan 385 1 ; ce qui rendroic 
l'antiquité des Chinois à peu-près égale à celle des Egyptiens (4). 

Nous efpérons qu’on ne trouvera point ces remarques puériles. Nous ne 
prétendons point leur donner beaucoup d'importance ; mais dans les réné- 
bres de l’hiftoire ancienne , où l’on ne trouve que des traditions vagues & 
obfcures , ce font les fynchronifimes , fournis par ces traditions, qui peuvent 
faire trouver un-jour la vérité de l’hiftoire, 


$ XXIV. a 


Les Chinois eux-mèmes ne paroiflent dater. la certitude hiftorique. que 
du regne d’Yao , c’eft-à-dire, à Pan 23 57. Cependant nous avons vu (e), & 
nous verrons avec plus de détail, que les obfervations aftronomiques font re- 
monter cette certitude jufqu’au regne de Chuent, & jufqu'à lan 2440.11 ya 
plus:on ne peut s'empêcher de convenir qu’en écartant les fables ; dont eft 
remplie l’hiftoire chinoïfe de ces rems anciens ; on trouve une tradition 
fuivie jufqu'au regne de Fohi, le premier empereur qui regna vers l'an | 
2952. Il n’y a point d’hiftoire ancienne plus fuivie, plus détaillée, & qui 
réunifle également les caracteres de la vérité. On peut dire que là commencé 
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À (a) Anciens Mémoires de l’Académie (c) Éclairciffemens, Liv. I, $e 17- | 
des Sciences; Tome II, part. 2, page (d) Ibidem, $. 19. | 
395. (e) Supra , Liv. I, §. 10. 


(8) Population de l'Amérique „p. foe. Infrà , $. 28. 
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la certitude hiftorique pour ceux qui n’auront pas formé d'avance , & avant 
tout examen, le deffein d’abréger la durée de lempire de la €hine. Nous 
ajouterons ici une conjecture qui peut appuyer encore l’époque da regne de 
Fohi ; cela nous donnera lieu de rapporter en peu de mots ce qu! concerne 
les Tartares. Ils ont, comme les Chinois, le cycle de 6o ans ; trots de ces 
cycles forment la révolution qu'ils appellent van, le grand van ekt de 
10000 ans (a). L'an 847 de l’hégire, qui répond à Pan 1444 de notre ère ; 
on étoit, felon eux , dans le 8863 van de 10000 ans, depuis la création 
du monde ; ce qui lui donneroit affurément une affez belle antiquité. Mais 


å SE I 
dansla perfuafion où nous fommes que tous ces nombres prodigieux d'années, 


que Pon trouve chez les différens peuples , font fondés fur quelque divifon 
particuliere du tems, nous allons propofer nos conjeétures. On dit qu'ils 
comptent par des périodes de 6o années , & par leur van de 180 ans, juf- 
qu'à ce qu'ils ayent atteint 10000 ans , alors ils recommencent. Mais 10000 
nek pas un multiple de 60 ; ils auroient donc commencé leur grand van 
à la quarante-unieme année de la période de 6o ans; cela nekt point na- 
turel. Les peuples n’ont jamais admis de fubdivifions que lorfqu’elles font 
exactes. Nous croyons que cette divifion en 10000 eft peut-être une divifion 
particuliere de l’année , comme celle des jours à la Chine. Nous fuppofons 
que ces périodes de 6o & de 180, chez les Tartares comme chez les Chinois, 
étoient appliquées aux jours comme aux années , & que ce nombre prodi- 
gieux de vans n'étoit que le nombre de ces périodes de 180 jours. Cela 
pofé , les 8863 vans font 4368 ans folaites , d'où retranchant 3 444 , reftent 
2924 ans avant J. C., pour l’époque de cette chronologie. On n’imagine 
pas qu’elle doive remonter à la création du monde ; on fent que cette cir- 
conftance eft une addition de la fuperftition ou de la vanité; mais elle re- 
monte alfez précifément à l'époque de Fohi. Il eft très- poflible que cette 
maniere de compter le tes appartint réellement aux Tartares , que cette 
date fùt celle de l'antiquité où ils fe font raffemblés en corps de peuple : & 
cette antiquité feroit à-peu-près égale à celle des Chinois & des Indiens. Il n’y 
auroit rien d'étonnant que les Tartares, voifins du lieu qui fut l'habitation 
du peuple antérieur , euffent connu ces périodes de 60 & 180 ans qui, foit 
pour les jours ou pour les années, ont été en ufage dans toute l’Afie. On 
voit dans lhifoire des Tartares que depuis Oguz-kan , l’un de leurs plus 
CRT RELEASES RE © ee RER eee 


(a) Herbelot, Biblior, Orient. p. 908. Golius , in calce Atlantis finier: 
Hyde, de Relig, Perf. c. 18, p. 222. Couplet , ir Praf. ad Philof. finica 
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| anciens princes jufqu'à Gingis-kan, il s'étôit seule plus de 4000 ans. Gin- 
i gis-kan naquit l'an 1163- On date fon regne à-peu- près de l'an 1176: Donc 

Oguz-kan a précédé Père chrétienne de plus de 2824. Mais ce prince lui- 


firme fort bien l’époque de 2924 ans , que nous avons déduite des calculs 
précédens : époque qui eft peut-être celle de Mungl-kan , aïeul d'Oguz- 
kan (a). Il eft probable que les Chinois. & les Tartares ont une origine 
commune. Les Tartares, nommés Igours, avoient le Chou-king & l’Y-king, 
le calendrier & les caracteres chinois (2). Mais comme les Tartares qui 
conquirent la Chine , étoient très-grofliers, quelques favans croyent que 
ces Tartares ont adopté la maniere des Chinois de mefurer le tems, & 
fe font réglés fur leur chronologie. Alors fi Pon admet nos fuppofitions , 
| cette chronologie donnera l’époque de Fohi. Nous avons dit que les folf- 
iii tices étoient connus dès-lors à la Chine , puifque l'empereur Fohi faifoit 


| même avoit étré précédé de plufieurs princes. Ainfi cette chronologie con- 
Í 
| 
| 


LA e . 
! chaque année des facrifices d'animaux à ces deux termes du mouvement du 
foleil, & que fon fucceffeur érablit deux fères au tems des équinoxes. 
(1. Nous ajouterons que les Chinois ont connu & ont eu la divifion de l’année 


en deux parties d'une équinoxe à Pautre {c) , comme Pont eue les Indiens 
& les Grecs , & comme l’ont encore les habitans du Kamchatka. Les Chinois 
ont également connu , ou du moins confervent des traces de la divifion de 
l'année en 4 parties , puifqwils comptent trois lunes pour chaque faifon ; 
difant la premiere , la feconde lune du printems , &cc. (d). 


$. XX V. 


k No v savons dit qu'un Chinois , nommé Youchi, compofa une machine 

en forme de fphere qui repréfentoit les orbes céleftes, On fera peut-être | 
furpris que fous le regne d’Hoang-ti, 2697 ans avant J. €. , les Chinois 
euffent déjà inventé & exécuté la fphere; mais voici une autorité qui | 
Vient à l'appui de ce fait , & qui doit le rendre vraifemblable. On lit dans 
le livre intitulé Chu-King, ou chronique ancienne , compofée 220$ ans | 
avant J. C. « Dans la huitieme figure eft reprefentée une fphere montée | 
» fur fon pied, & dont le pôle feprentrional eft élevé de 36°. On y voit | 
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m en jea: des Tartares >P. 47. Herbelot, Bibliot. Orient. pag. 4872. 
Eco > n. des Voyages it-12, T. XXV, (c) Mémoires de l’Académie des Inferip- ; | 
Pas: ES ; tions, Tom. XV, pag: 540. £ | 
(b) Souciet, Obfervations, Tome I, ( d) Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
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» lhorizon , le méridien qui ef appelé le fixieme cercle , l'équateur , l'é- 
» cliptique , l’axe du monde, le centre de la fphere , &c. Outre ces chofes, 
» il y a encore deux cercles dont Pun , qui eft intérieur au méridien, paroît 
» être le colure des folftices , & eft appelé le troifieme ; le fecond cercle 
» eft intérieur à celui-ci, & paroît être le colure des équinoxes , quoiqu'il 
», pourroit paller pour être mobile en dedans de la fphere, parce qu'il eft 
» intérieur à tous les autres, & qu’il fupporte une alidade pour regarder 
» les étoiles : il s’appelle Jovi-Ki-You-Heng (a) ». Cet inftrument eft cer- 
tainement du tems d’Yao (2), trois fiecles après Hoang-ti. Il eft donc très- 
vraifemblable que la fphere , l’armille exécutée d’une maniere fi complette 


à - A Là f . 
fous le regne d Yao , ait pu étre ébauchée & inventée fous le regne 
d'Hoang-ti. 


SERRE 


Nouws avons dit qu'on donna pour époque au cycle de 6o ans la premiere 
année du regne de Hoang-ti. Le P. Gaubil (c) ne fait remonter fon inf- 
titution qu’à la 81 année du regne d’Yao, & comme en 1684 le tribunal des 
mathématiques à la Chine comptoit la premiere année du 67° cycle, il 
s'enfuit qu'Yao commença à regner l'an 2357, & que le cycle fut établi Pan 
2277. Cette derniere époque paroït plus pofitive, puifque c’eft une décifion 
du tribunal des mathématiques. Cependant le P. Martini (d), & le P. Gaubil 
lui-même rapportent à Hoang-ti l’établiffement du cycle. Vraifemblable- 
ment le tribunal des mathématiques ne le fait remonter qu’à Yao , afin de 
s’en tenir à une époque chronologique plus sûre. Les années de cette période 
ont chacune des noms particuliers tirés de deux fuites de mots, l’une de dix 
& l’autre de douze. On ignore ce que fignifient les premiers ; mais les der- 
niers font des noms d'animaux qui appartiennent à la période de 12 ans, 
répandue généralement dans l’Afie, Ces noms d'animaux font le rat , le tau- 
reau , le léopard , le lievre, le dragon, le ferpent, le cheval, la brebis, 
le finge , la pouie , le chien , le porc (e). 


SEX a a 


Sous l'empereur Hoang-ti il ny avoit point encore de caracteres 


a a ju 
(a) Manuf. de M. de Lifle, n°. 12, 1 D, (d) Souciet, Tom. II, pag-44. 
(b) Ibidem AONE PO Pa H. (e) Souciet } Obfervations: Manufcrits 
(c) Souciet, Tom. II, pag. 137. de M. de Life, n°. 12, 1, D. 
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formés pour Pé criture; on fe fervoit alors feulement de cordes en y faifant 


o t œ à . 
différens nœuds, des gros pour marque les grandes affaires; & des petits 
pour fignifier les moins confidérables ; mais Thfan-hié, miniftre du roi 


Hoang-ti commença à inventer les Sages , & on leur donne une origine 
alfez finguliere; car ce fut, dit-on , d’après les traces des oifeaux & des 
animaux fur le fable. Le fentiment commun de la plupart des lettrés eft 
qu'aux tems des rois Yao & Chueni, les caracteres n’étoient pas encore 
tout-à-fait petfeétionnés ; ils ne lont été que 7 ou 800 ans avant Confu- 
cius, c'eft-à-dire, 12 à 13 fiecles avant J. C. (a) 


$ XXVIII. 


L'emPerEuRr Chueni regna Pan 2513 5ce fut lui, qui, apperçut les cing 
planetes en conjonëtion, le même jour qu’on remarqua celle de la lune & du foleil, 
I voulut que l’année commençåt par ce même jour ; ainfi que l écrit un affronome 
chinois dans fes remarques fur la conftellation Xe , qui s'étend aujourd’hui de- 
puis le 18° des poiffons, jufqu’au 4° du belier. Voilà ce que rapporte le P. 
Martini (4). Cette obfervation a été difcutée par plufieurs aftronomes. Les 


uns lont cru fauffe & établie par le calcul; les autres ont penfé qu’elle étoit 
réellement arrivée, Nous nous y arrèteronsun moment, parce qu’elle fairune 
époque qu'il eft bon de conftater. Le pP. Gaubil juge que ce n’étoit qu’une 
conjonétion fyftématique , une époque feinte du calendrier qui portoit le 
nom de Tchouen-hiu, ou Chueni (c). M. Caffini fait voir (d) qu'il ne 
peut y avoir eu une conjonction de cinq planetes dans la conftellation Xe, que 
l'an 2012. Ces cinq planetes font, felon lui, faturne, jupiter, mercure , 
vénus, la lune, & environ 24 heures après arriva la conjonction du foleil 
& de la lune. Mais M. Caffini seft mépris. Cette conjonction weft point 
celle dont parle le P. Martini. Celle qui fut obfervée arriva le même jour , 
qu’on remarqua la conjonétion du foleil & de la lune , ce qui femble exclure 
la lune du nombre de ces cinq planetes. L'erreur de M. Cafini vient de ce 
qu'il vet trompé fur le fens du paffage du P. Martini, il a cru que la con- 
jonction étoit arrivée dans la conftellation Xe j le paffage ne le dit point. M, 
Defvignoles (e) & M. Kirch (f), ont fait tous deux le calcul de cette cona 
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(a) Manufcrits de M. de Lifle, Celui-ci (c) Souciet, Tom. II, pe 46 
eft composé Par le fieur Hoangh , Chinois, ( d ) Mémoires de l’Académie des Sciens 
Interprète du Roi, & écrit de fa main, ces, Tom. VIII, p. 549. 

š ? (e) Mém. de l'Ac. de Berlin, Te IL. p. 1664 
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jonction; ils ont trouvé que le 28 Février de l'an 2449, mars, jupitef s 
faturne & mercure fe font trouvés réunis entre le onzieme & le dix- 
huitième degré des poiffons ; c'eft-à dire, dans une très-petite partie du 
zodiaque. Les quatre planetes étoient vifibiés: le foir; la conjonétion du 
foleil & de la lune arriva lé même jour à 9 heures du marin. Voilà bien tous 
peut faire 


les caracteres du phénomene décrit par le P. Martini, & on ne 
ètre pas 


contre fon authenticité que deux objections : Pune que ce weft peut- 
une obfervation, mais un calcul fait dans des tems poftérieuts; Pautre re 
cette conjonétion neft que de quatre planetes, au lieu de cinq que les Chi- 
nois fuppofent. Mais la premiere objection fe détruit d'elle-même : il faut 
une connoiflance très-approfondie & très-exacte des mouvemens céleftes 
pour calculer ainfi les phénomenes qui ont dû arriver dans des tems très” 
reculés. Ces connoiflances appartiennent à une Aftronomie perfectionnée ; à 
laquelle les Chinois n’ont jamais atteint ; d'autant que, fic'éroit un calcul, 
il feroit très-ancien. À peine les Chinois étoient-ils en état de prédire une 
éclipfe d’une année à l'autre, quand les Jéfuites furent introduits dans Fem- 
pire de la Chine ; encore ces prédiétions manquoient-elles le plus fouvent. 
Ce qui fit la faveur des Jéfuites., fur le calcul d’une éclipfe récemment man- 
quée par les aftronomes du tribunal; calcul que le P. Terentius (a) avoit 
fait, & qui fut préfenté à l’empereur. Quand on ne peut pas annoncer exac- 
tement .ce qui doit arriver l’année fuivante , on eft bien loin de pouvoir fup- 
pofer des obfervations à la diftance de 2 à 3000 ans. La feconde objeétion, 
quoique plus forte que la premiere, ef tout aufi aifée à détruire. Dès que 
la conjonction des quatre planetes eftarrivée , réellement au tems où l'hiftoire 
en indique une de cinq planetes , il eft vifible que l'erreur ne tombe que fur 
le nombre, & que la cinquieme «ft une faute de copifte, ou une addition 
faite par quelque amateur du merveilleux. Les Chinois en font fort avides. 
Nousayons un exemple d’une pareille falfification d’un'phénomene réellement 
arrivé. En 1725 (2) on obferva à la Chiné la conjonction de mars, jupiter, 
vénus & mercure dans la même partie du ciel. Les Chinois, pour faire leur 
cour au prince, ont marqué une conjonction générale des feptplanetes. Si cette 
obferyation eft confervée, & fi dans quelques milliers d'années on ne trou- 
voit par le calcul que la conjon&ion de quatre planetes, on fe tromperoit 
beaucoup en concluant que certe derniere n’a pas été obfervée. On doit donc 


(a) Hilt, des Mathémai. ToD, pi 399. (à) Recueil du P. Soueiet, T- IE p: 53- 
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conclute que la conjonction dont nous párlons; æ été réellem ebt remarquée $ 
confignée dans l’hiftoire; mais quon FJOER la fingul u ité d tpacnomenes 
Qu paf inattention, ou par l'envie de le faire paroître plus finoulier. 

Remarquons de plus, que le premier Mars fuivant la lune fe trouva eti 
conjonction avec les quatre planetes, & fit par conféquent la cinquieme. 
Cette eirconftance mal exprimée par les hiftoriens peut encore avoir pro- 
duit la différence dont il eft queftion. 

Chueni (a) voulut que l’année commençât le premier jour du mois, où 
la conjonétion du foleil & de la lune arriveroit le plus près du folftice ou du 
15° duverfeau. Nous avons remarqué que, dans cette inftitution, l’empereur 
Chueni ne fit que fuivre l’ancien & le conftant ufage des Chinois, de com- 
mencer l’année au folftice d'hiver. Ce weft pas que le folftice fut alors préci- 
fément au 1 5° du verfeau; mais la tradition confervée , anciennement fondée 
fur quelque obfervation, avoit fixé le fol 
L'empereur Chueni y ramena le comme 
écarté par quelques vicesidu calendrier. 

Ce qu'il y a de fingulier , c’eft que le folftice d'hiver étant au 15° de la 
conftellation du capricorne, vers 135 3 ans avant notre ère (4), il lui a fallu 
2160 ans pour rétrograder d’un figne entier , de maniere que ce folftice n’a 
pu répondre au 15° du verfeau, que vers 3513 ans avant J. C. Or, fi les 
Chinois ont une tradition que le folftice avoit été obfervé dans ce point , on 
en peut tirer une confirmation de certains calculs hypothétiques, qui font 
remonter leurs antiquités à lan 3512 & à l'an 3851 (c). 


ftice dans ce point de l'écliptique. 
ncement de l’année qui s’en étoit 


$ XXIX. 


L z paffage du Chou-King , livre compofé du tems même d’Yao , ou dans 
un tems qui wen eft pas fort éloigné, eft trop fingulier pour ne le pas rap- 
porter ici (d). 

1°, Yao veut que Hi & Ho calculent & obfervent les lieux.& les mouve- 
mens du foleil, de la lune & des autres aftres, & qu'enfuite ils apprennent 
aUx peuples ce qui regarde les faifons. 

2°. Selon Yao, l'égalité du jour & de la nuit, & l’aftre Niao font détermiz 
ner fürement l'équinoxe du printems. 


2. “HSE A 


(a) Les noms Chinois sor 


:Féren thographient (à) Infrà , Éclairciflemens, Liv. IX, 
fort di STONIO NS différens Au- $. 36 & fuivans. 
teurs, Nous écrivons comme ie P, Mar- (c) Éclairc. Liv. I, §. 13, Livr I; $ 234 
tigi, 


(d) Souciet , Tom: III, pe 6 
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L'égalité du jour &de la nuit, & l’'aftre Hiu marquent l'équinoxe 
d'automne. 

Le jour le plus long, & l'aftre Ho font la marque du folftice d'été, 

Le jour le plus court, & l’aftre Mao font connoître le folftice d’hiver. 

3°. Yao apprend à Hi & à Ho que le ki eft de 366 jouts, & quê pour 
déterminer l’année & fes quatre faifons , il faut employer la luné intercalaire. 

Hi & Ho étoient les noms des aftronomes d’Ya0 , chargés par lui de compo- 
fer le calendrier > qui devoit être diftribué au peuple pour regler Pagriculture, 
Ainf , voilà un calendrier ruftique, plus ancien que tous ceux dont il fera 
parlé dans la Grece. On voit encore dans ce paffage que la longueur des 
jours & des nuits & leur égalité, font les premiers indices qui ont fait 
reconnoître les folftices & les équinoxes. Les anciens interprètes de ce livre 
ont expliqué quelles étoient les conftellations, qui, de ce tems éroient 
appelées Niao, Hiu , Ho & Mao. Le P. Gaubilen conclut que depuis le regne 
d’Yao jufqu’en 1700, les étoiles fe font avancées de plus de ṣ6° (a), ce qui 
à raifon de 72 ans pour un degré, fait 4033 ans. Donc le regne d’Yao doit 
être placé environ 23 32 ans avant l'ère chrétienne. C’eft ainf que toute Af- 
tronomie des Chinois dépofe pour leur chronologie. 


SX 


M: Cassini a mal déterminé le tems d’Ya0 fur un paffage du P. Mar- 
zini (4). Il dit que du tems de ce prince le folftice d'hiver étoit au premier 
degré de la conftellation Hiu. L'an 1682 ce premier degré étoit dans 18° 
16’ du verfeau ; il avoit donc avancé de 48° 16’, qui répondent feulement à 
3478 ans ; Yao ne feroit donc que de Pan 1796 avant J. €. ; mais la pofition 
du folftice que rapporte le P. Martini, eft un calcul & non une obfervarion. 

ll à puifé dans un auteur qui vivoit l'an 100$ , & qui, en conféquence de 
la pofition actuelle du folftice , du mouvement des fixes qu'il croyoir d'un 
degréen 78 ans, & du regne d’Ya0 que la tradition fixoir vers 2300, a 
conclu que les fixes s'étant avancées de 42° , le folftice avoir dû être fous 
le regne de ce prince au premier degré de la conftellation hiu. Il eft éyi- 
dent qu'on ne peut faire fervir à déterminer le tems d’Yao, une pofition 
fiétive établie elle-même au contraire fur la tradition du tems où il a 
vécu (c}. z 
doa L 

(a) Recueil du P. Souciet, T. II, p. 395 < des Sciences, Tome VIII, page 558 
{ 2) Mémoies de l'Académie Royale (c) Recueil du P. Souciet , T. IH ; pe 9e 


o= 


| 


ASTRONOMIQUES: 349 

Ets E A E E E E P 

Remarquons , avec le P. Gaubil, quela plupart des aftronômes chinois 
aque à un des degrés de la cor 
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fixent le commencement du zodi 


hiu, & de tout tems ils ont fait beaucoup d'attention à cette fixation. S'il. 


. . ; 1 a re 1 1 FA à Ê ir 9 
falloit faire quelque conjecture , dit ce pere , je pencherois à croire qu'Yao 
eft le véritable fondateur de lAftronoimie chinoife. Car de fon tems le folftice 

: ; SrA ; 
d'hiver répondoit sûrement à un des degrés de la conftellation hiu. Les 
Chinois ont toujours commencé leurs calculs par le folftice d'hiver (a). 


< XXXI 


1r eft difficile de conjeéturer , d’après le fecond article du Chou-King , 
de quelle maniere ces conftellations indiquoient les faifons. À l'égard du 
folftice d'hiver, & peut-être des deux équinoxes , il paroît clair qu'ils les 
défignoient par le paffage des conftellations au méridien , ou vers le milieu 
du ciel à 6 ou 7 heures du foir. Ces conftellations font éloignées d'environ 
90 degrés de celui des points cardinaux qu'elles défignent. On voit que 
la conftellation Mao , ou les Pléiades, étant dans l'équinoxe du printems 
l'ah 2387, devoient fe trouver à-peu-près au méridien à 6* du foir le jour 
du folftice d'hiver (2). On en peut dire autant de la conftellation hiu; mais 
cela ne peut pas avoir lieu au folftice d'été. Les étoiles ne font pas vifibles 
à 6h du foir. Nous imaginofs qu'ils fe font réglés par l'étoile qui brilloit 
dans le méridien au coucher du folei). Il fe trouve en effet qu’à cette époque 
& au coucher du folftice d'été , anrarès , une des plus belles étoiles & des 
plus remarquables du ciel, étoit dans le méridien. Alors Faftre ho feroit 
aujourd’hui la conftellation fing, où eft antarès , le cœur du fcorpion (c). 

Le troifieme article du paffage du chou-king nous apprend que les Chinois 
avoient dès-lors une année de 366 jours, c’eft-à-dire, troisannées de 365 jours, 
& la quatrieme de 366. Nous voyons aufli qu'ils avoient une lune interca- 
laire, & par conféquent leur année étoit luni-folaire. On ignore quelles font 
les rentatives qu'ils ont pu faire alors pour concilier les mouvemens du 
foleil & de la lune ; conciliation qui a coûté tant de tems & tant d'efforts 
à tous les peuples qui Pont tentée. Il paroît qu'ils avoient dès-lors le cycle 
de 19 ans folaires, équivalant à 23 $ lunaifons, dans lefquelles il y en a fept in- 

ercalaires (d), Ce qui n’a rien d'étonnant puifque nous avons montré-que 
D 
(a) Recueil duP, Souciet , T. I, p.94. des Sciences, Tome VII, page 554 


(2) Ibidems pag. 8: (dy Recueil du P. Soucier, Tome I, 
(c) Anciens Mémoires de l'Académie page 3; Tom. HI, p. 47. 
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l'ufage de cette période remonte à la plus haute antiquité, &a été général 
en Âfie. La forme de l’année dont ils fe fervent eft fort fimple. Leurs mois 
font alternativement de 29 & de 30 jours. Le mois porte le nom du figne où 
le foleil entre à la fin de ce mois, & lorfqu'’il finit, fans que le foleil foit entré 
dans le figne dont ce mois porte le nom, on intercale un mois ; cette inter- 
calation fe détermine quelquefois par obfervation. 


SX XX UE 


Xuxr, fucceffeur d'Yao, fit faire, dit-on , une fphere d'or enrichie de 
pierreries , où l’on voyoit les fept planetes & la terre au milieu (a). Il y 
avoit un axe mobile , & au deffus un tube pour voir les aftres ; mais le P. 
Gaubil dit que le paffage ne fignifie , à la rigueur , qu'un axe pour régler le 
mouvement des fept planetes. « Je fais, dit-il > qu'on exprime le caractere 
» heng par un axe au deflus duquel eft un tube pour mirer» : mais cette tra“ 
duétion du caractere heng pourroit bien avoir fon origine dans l'interpré- 
tation , faite longtems après , à occafion d’un inftrument qu'on avoit fous les 
yeux, & qui avoit un axe de cette forte. Nous propoferons ailleurs nos 
conjectures fur l’exiftence & Pufage de ce tube (4). - 


Se XX XI LE, 


La rere ou la 6° année du regne de Chou-Kang arriva , comme nous 
Pavons dit, une fameufe éclipfe du foleil dans la conftellation fang , qui 
s'étend aujourd’hui depuis le 18° du fcorpion , jufqu’au 3° du fagittaire. On 
a douté de la réalité de cette éclipfe , mais le P. Gaubil a fait (c) voir qu'il 
y avoit eu une éclipfe de foleil, vifible à la Chine, dans la conftellation fang 
à 7h du matin, le 12 Oétobre 215$ ans avant]. C. Il prouve de plus , comme 
cela eft facile , que cette éclipfe.n’a pu être fuppofée , parce que les éditeurs 
du Chou-King, 204 ans avant J. C. , n’avoient point les principes fuffifans 
pour calculer une éclipfe fi ancienne. D'ailleurs ils ne connoiffoient point 
le mouvement des fixes, & n’auroient pu établir , d’une maniere alfez pré. 
cife , le lieu de la conftellation Jang dans l'écliptique pour une époque fi 
reculée. On voit par le détail de cette éclipfe que les Chinois avoient dès- 
lors l'ufage de rapporter le lieu du foleil aux conftellations. 
————_—_—_—_—_— - 


(a) Martini, T. I, p. 76. (c) Recueil du P, Souciet, Tome Hs 
(b) Hiftoire de l'Aftronomie moderne. page 140. i 
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Daxs le Tcheou-li, qui ef un ouvrage publié & commenté plus de 
206 ans ayant J. C-(a)» on indique la cérémonie d’aller au Miao , palais 
des ancêtres, le premier jour de chaque lune. Le jour de la lune interca- 
laire, la cérémonie fe faifoit à la grande porte du palais. Dans l'intérieur de 
ce palais, il y avoit quatre bâtimens , dont la grande porte regardoit di- 
rectement un des quatre points cardinaux. Le bâtitnent de Peft étoit pour 
les trois lunes du printems ; celui de l’oueft pour les lunes de l'automne : 
le bâtiment du midi étoit pour les lunes d’été ; celui du nord pour les lunes 
d'hiver. À côté de ces palais interieurs, il y avoit douze loges pour les 
douze lunes. C’eft là que l'empereur, les grands faifoient la cérémonie ; on 
égorgeoit une brebis, & le préfident du tribunal des matl 


1ématiques an- 
nonÇoit le jour de la lune. Enfuite on montoit 


à la tour des mathématiques ; 
on /péculoit vers les quatre coins du monde, & on tenoit régiftre de (4) tout. 
On ne cennoît ni l'intention; ni l'antiquité de cette cérémonie jm 
le motif n’en étoit pas connu des commentateurs du Tcheou- 
que la cérémonie étoit très-ancienne. 


Ni. a E 


ais puifque 
li, il s'enfuir 


Le Tcheou-li veut qu’on foit attentif à marquer les révolutions de la 
planete de jüpiter ; qu'on divife la nuit par intervalles ; c'étoient des clep- 
fidres qui mefuroient ces intervalles. On y trouve encore le gnomon & 
fes ufages détaillés d’une maniere très-particuliere. La connoiffance de cet 
intrument paroît devoir remonter à la Chine, au moins à l’an 1120 avant 
J. C., ou même felon le P; Martini, à 156o (c). Dans la ville de Teng- 
fung , province de Honan, étoit alors un gnomon élevé par l’empereur 
Tcheou-kong. Cet inftrument avoit une regle perpendiculaire & une autre 
horifontale , toutes les deux divifées (d) en parties égales. On enfeigne 
dans l'ouvrage cité que le gnomon eft propre À mefurer l'ombre du foleil ; 
que ombre méridienne eft la plus courte de toutes les ombres ; qu’elle eft 
dif 


férente. felon les pays ; plus on va au nord, plus elle eft longue : plus on 


va aù midi , plus elle eft courte : fi Pon s’avance À left, Pomi 


Ore arrive plutôt 

à fon termè: fi Pon marche à ouek, elle y arrive plus tard. Voilà donc la 
(a) Soucict, Tom. IT, Page 33, (c ) Hiftoire de la Chine, T.I, p- 163 

(2) Ibidem , page 34. (d) Manuf. de M, de Lile, n% 12, 3 B, 
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connoiffance des latitudes , établie par la différente longueur des ombres ; la 


connoiffance même de la différence de longitude, déduite des tems où arrive 


dansles différens lieux l'ombre la plus courte. Mais quel étoit la méthode des 


Chinois pour connoître ces rems? C’eft ce qu’on ne peut pas dire. Le même 
livre prefcrit d’obferver le jour les ombres du {oleil avant ou après-midi 5 & 
la nuit l'étoile polaire. Il eft vifible qu'il s’agifloit ici des méthodes de tracer 
la ligne méridienne par des hauteurs correfpondantes , & par l'étoile po- 
laire ; méthodes dont ils fe fervoient pour orienter leurs bâtimens. Le P. 
Gaubil affure encore ailleurs qu'ils avoient ces méthodes de tems immémo- 
rial (a). I ef? fort douteux , dicil, f£ de tout tems ils n’ont pas employé à 
cet ufage l'aiguille aimantée. Mais la connoïffance de l'aiguille aimantée fup- 
pofe encore celle de la ligne méridienne , pour en conftater la variation , 
fans quoi leurs édifices feroient fort mal orientés. 

L'auteur du Tcheou-li dit qu'au folftice d'été l'ombre d’un gnomon de 
8 pieds eft de 1 pied $ pouces chinois (4). M. Freret (c) remarque qu’au folf- 
tice d'hiver l'ombre de ce gnomon étoit de 13 pieds; ce qui donne pour 
l'obliqnité de l'écliptique 23° 54’ 14", la même quantité à-très-peu près que 
celle qui et fuppofée par les anciens aftronômes grecs, Pithéas , Erarof- 
thenes, Hipparque & Ptolemée : ce feroit une confirmation finguliere de 
leur obfervation , fi on favoit où M. Freret a pris que l’ombre de ce 
gnomon au folftice d'hiver étoit de 13 pieds. Le P. Gaubil ne le dit point, 
Quoi qu'il en foit la hauteur du pôle de Loyang, déterminée par cette obli- 
quité & par la hauteur du foleil, réfultante dela longeur del’ombre, fe trouve 
de 34° 4733" ; latitude que Pon foupçonne appartenir à Honan , ville près 
de laquelle fut le vieux Loyang où habita Tcheou-kong , tandis qu’il gou- 
verna l'empire 1550 ans avant J. €. : conjecture qui donneroit au moins 
certe dare à l’ufage du gnomon (d). Les PP. Regis & de Mailla, avec des inf- 
trumens exacts , ont trouvé cette latitude de 34° 46° 15" (e) :ce qui prou- 
veroitique les Chinois n’obfervoient pas fi mal. 
due nn, nl e 


(a) Recueil du P, Souciet, Tome II, (c) Mém. Acad. Inf. T. XVII, p. 192. 
PAGE 690 (d) Souciet, Tom. III, pag. 39» 
(b) Ibidem, Tom. I, page 338. (e) Ibidem , Tom. IT, page 139e 
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De lAftronomie des anciens Perfes & des Chaldéens. 
$ PREMIER 


#urs anciens Perfes comptoient deux dinafties, ou fuite de rois jufqu’à 
Alexandre, celle des Peischdadiens qui ont regné pendant 245$ 1 ans 7 mois; 
& celle des Kéaniens qui ont regné. pendant 732 ans. Alexandre fur le 
dernier qui mourut 324 avant J. C. Cette chronologie commence donc 
Fan 3507: Diemschid regna 716 ans depuis l’an 2691 jufqu’à Pan 3407. M. 
Anquetil remarque & croit avec beaucoup de vraifemblance que ce nom 
doit être celui d’une dinaftie (a). On voit que cette chronolohie eft fuivie. 
En confultant ouvrage même de M. Anquetil , on verra que la durée des 
regnes y eft citée en années & en mois. Cette exactitude & ces détails dé- 
montrent l’authenticité de la chronologie. On ne peut révoquer en douté 
A rois appelés Peischdadiens , & encore moins Diemschid dont la répu- 
tation fubfifte dans l’'Afie. Nous avons fapporté la tradition ofientale que 
{ept édifices merveilleux , renfermés À Perfepolis dans le palais de Diemschid, 
furent détruits par Alexandre ; ce qui eft conforme à l’hiftoire de ce conqué* 
rant.qui brüla le palais des rois de Perfe dans cette ville. 

M. le Comte de Cailus reconnoît que les édifices des Perfes à Perfepolis 
ne peuvent être l'ouvrage de Cirus , ni d'aucun tems poftérieur (p):ce qui 
eft d’accofd avec l'opinion qui les attribue 4 Diemschid. Chardin étoit per- 
fuadé que cette ville étoit de la plus haute antiquité (€). 

Cette chronologie rapportée par M. Anquetil donne pour le commence- 
ment de l'empire des Perfes l'an 3507 avant J. C Il paroït par les tables 
Perfiennes , qui font dans l’Aftronomie philolaïque (d) , que , lorfque Yezz 
degird monta fur le trône lan 63 à de notre ère , les Perfes comptoient Pan 
du monde 61 39 ; cette chronologie remonte encôfe 2000 ans au delà de Féa 


poque donnée par M. Anqueril. 


mme. UNE NN PEN A a 


(a) Zend.Avefta > traduit par M. An- (c)Chardin , voyageen Perle, Te 1% 
uetil, Tom. I, p. 417. pag- 164- | 


(3) Mém, Acad. Inf. T. XXIX EDEA I (d) Bouillaud , p..214- 
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L'année des Perfes ; établie par Diemschid , étoit de 365 jours , comm 
le tems de la création, qui s’eft opérée en fix gahambars, ou intervalles 
dont la fomme fait 365 jours. Partagée en douze mois , de NeR nes 
chacun , elle avoit cinq jours qu’on ajoutoit & qui éroient appelés jours 

Jurtifs ou dérobés (a). 
SEE 


LA période de lintercalation d'un mois tous les 12e ans, réglée paf 
Diemschid , peut fervir à déterminer le rems où regna ce prince , & l’époque 
de ces connoïffances chez les perfes. L'an 632 de notre ère , au commen- 
cement de l'ère d'Iesdegird , le mois intercalaire fe trouva à la fin du hui- 
tieme mois, ce qui répond à ľan 960 de la période de 1440 ans (b). Elle 
avoit donc commencé l'an 329 avant J. C. ; mais comme Diemschid eft 
certainement beaucoup plus ancien , il faut remonter d’une ou de deux pé- 
riodes, jufqwà lan 1769, ou 3209 avant J. C. Il s’agit de choifir entre 
ces deux époques. Nous croyons qu'on peut démontrer que la plus ancienné 
eft la véritable. Cette forme d'année duta jufqu'au regne de Sultan Me- 
lic-Schah en 1079 de J. C., où l’aftronôme (c) Omar Cheyam réforma le 
commencement de l’année , pour le faire cadrer avec l'entrée du foleil dans 
l'équinoxe , & il ajouta 1 5 jours dont le commencement de l’année précédoit 
équinoxe. Or l’année folaire vraie étant fuppofée de 365) 5h 50, & l’année 
civile étant établie de 36 ji 6h , il s'enfuit que tous les ans l’année civile doit 
arriver 10° plus tard que la vraie année folaire, & au bout de 1440 ans le 
commencement de l’année civile , au lieu de précéder le commencement de 
l’année folaire , doit retarder de 10 jours. Mais l'erreur étoit toute contraire, 
puifque la correétion de l’aftronôme Omar prouve que l’année civile com- 
mençoit 15 jours avant équinoxe. Le commencement de l’année civile 
ayant été établi au premier degré de la conftellation du belier du tems de 
Diemschid , fi l'on veut que ce fût 1769 ans avant J, C., l'étoile > du belier 
étoit dans le 109 23’ des poiffôns ; ainfñ le commencement de l’année pré- 
cédoir équinoxe de 20 jours. Mais dans l'intervalle de lan 1769 avant J. C. 
à lan 1079 de notre ère, en 2847 ans, ce commencement auroit avancé 
de 28470", ou à-peu-près de 20 jours , il auroit donc coincidé avec l’équi- 
noxe, & il n’y auroit point eu de correction à faire. C’eft toute autre chofe 
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(2) Hyde, de rel. vet. Perf. c. 1$, p.191. (b) Hyde, c. 14, P. 184 
Isla Chron. p. 412; (c) Hubeloe, P. $91+ 
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en fuppofant pour l’époque de la période ľan 3209. > du bélier étoit alors 
dans 20° 23° du verfeau, & le commencement de l’année civile précédoit 
l'équinoxe de 40 jours. Dans l'intervalle de 4288 ans, ce commencement 
avoit dû avancer de 42880’, ou d’un peu moins de 30 jours. L'année com- 
mencoit donc encore au tems d'Omar , 1oi avant l’équinoxe. La différence 
di s jours eft fans doute une erreur d’obfervation , ou plutôt de calcul ; on 
en peut même indiquer la fource. Suppofons que laftronôme Omar Cheyam, 
par les ordres du fultan Melic-Schah en 1089 de notre ère, ait 'obfervé que le 
{oleil, le premier jour de l’année civile, étoit encore éloigné de > du belier 
de 31° , il aura cherché dans le catalogue de Prolemée la pofition de cette 
étoile qui, pour an 139, eft de 6° 40’ plus avancée que l'équinoxe. En tenant 
compte du mouvement des étoiles d’un degréen 100 ans, comme il a été 
établi par Prolemée , il aura trouvé qu’en 1089 l'étoile étoit à 16° 10° de 
diftance de l’équinoxe , d’où il a conclu que le commencement de l’année 
précédoit ľéquinoxe de 1 5° ou de 15 jours. Mais cette étoile avoit réelle- 
ment alors 20° 28 de longitude; donc le commencement de l’année ne 
précedoit l’équinoxe que de roi +. Il s’éroit donc avancé depuis Diemschid 
de 29) +:ce qui eft à-très-peu-près lanticipation qui devoit avoir lieu à 
raifon d’un intervalle de 4288 ans. Donc la période de l’intércalation des 
Perfes a commencé vers lan 3209 avant J. C. C’eft aufi la confirmation de 
la chronologie qui place Diemschid , inftituteur de cette période , vers le 
fiecle même que le calcul vient de nous donner; car nous fuppofons avec 
M. Anquetil , que le nom de Diemschid eft celui d’une dynaltie, qui regna 
depuis 3507 jufqu’en 2691. Un des princes de cette dynaftie établit la pé- 
riode , & il nous fuffit que l’époque de notre calcul remonte à l'intervalle du 
regne de cette dynaftie. Nous n'avons rien fuppofé contre la vraïfemblance. 
Si nous avons fait l’année vraie plus longue qu’elle ne l’eft aujourd’hui, c’eft 
que nous avons lieu de croire qu'elle l’étoit réellement dans ces fiecles 
reculés (a). 

STEEL 
Ix eft remarquable que les Perfes croyoient les étoiles plus près que la 
lune. Selon eux (8), la montagne de l'Abordi, la plus haute de la terre , fut 
800 aniy à croître entierement. En 200 ans, elle seft élevée jufqwau ciel 
des étoiles ; en 200 ans jufqu’au ciel de la lune , en autant de tems jufqu’au 


ciel dufoleil;enfin dans les 200 dernieres années , elle a atteint le ciel de la 
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(a) Bailly, Mém. Acad, des Sc, 1773s (b ) Zend-Avefta, T.II, p.364 
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lumiere premiere. Les Perfes , d’après une de leurs traditions , penfent qu'à 
la fin du monde il tombera tin aftre fur la terre (a). 

Voilà tout ce que nous pouvons dire ici des connoiffances des anciens 
Perfes. M. Anquetil croit que les rois des deux dynafties des Peifchdadiens. 
& des Kéaniens , étoient peut-être des princes de l'Aderbedjan & des pro- 
vinces orientales de la Perfe, abfolument différens des monarques Afly- 
riens , Medes & Perfes, dont parlent les auteurs Grecs. 


$&. I V. 


Nous avons dit que , fuivant notre opinion des trois Hermès , le der- 
nier feul étoir Egyprien. Le premier à vécu avant le déluge , c’eft Manéthon 
qui nous l'apprend (2). Nous avons cru pouvoir indiquer l’époque des deux 
autrés Hermès, au moyen de quelques obfervations que nous avons trouvées 
dans les auteurs. M. Edouard Bernard ( c) rapporte une obfervation de 
Fæil du taureau, attribuée à Hermès, qui place cette étoile dans 25° 17° 
des poiffons. Il ne dit point où il a pris cette obfervarion, qui eft infiniment 
curieufe, & qui, fielle eft authentique , eft la plus ancienne que nous 
connoiffions. En 1750 l'œil du taureau étoit dans 2° 6° 17°; il a donc 
avancé depuis ce tems de 71° : ce qui , à raifon d’un degré en 72 ans, fait: 
$112 ans & place par conféquent Hermès 3362 ans avant J. C. 

Nous ne devons pas diflimuler que dans le nombre des pofitions de l'œil 
du taureau , obfervées par différens aftronômes, & rapportées dans la petite 
table de M. Bernard , on a marqué partout le bélier au lieu du tau- 
reau. On pourroit de même avoir marqué les poiffons au lieu du bélier. 
C'eft ce que nous ne pouvons décider. M. Bernard n’a donné aucun dé- 


` tail fur cette obfervation. Ce n’eft point une faute de l'abrégé des Tranfac- 


tions philofophiques, original y eft abfolument conforme. Cependant l'é- 
poque d'Hermès telle que nous l’avons donnée, & telle qu’elle réfulre-de 
cette obferyation, s'accorde fi bien avec l’établiffement des connoiflances 
aftronomiques chez les Indiens & chez les Perfes ,puifqu'’elle précéde de deux 
fiecles 8 demi l'époque des. Indiens , & de 150 ans létabliffement de la 
période des Perfes, que nous penchons-à croire que l'obfervarion eft véri- 
table. Nous penfons donc que cet Hermès eft l’'Hermès Chaldéen, né à 
Calovaz , qui fut le fecond Thaut des Egypriens. Nous avons tiré l'époque 
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(a) Zend-Avefla, T. I, part, 2, p. 38. (c) Tran£ Philof, no: 158, année 1694», 
(h); Sincelle , pag. 40. abregé, TI, p rer 
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du troifieme Hermès, de deux obfervations rapportées par Ausuftin Ric- 
cius (a). Nous difcuterons ailleurs ces obfervations, & nous ferons voir 
qu’elles font plus vraifemblables qu’elles ne le paroïffent d’abord (b). 11 
nous fuffira de dire ici que Riceius attribue ces obfervations à un Hermès 
plus ancien que Ptolémée de 1985 ans : d’où il réfulre que cet Hermès flo- 
rifloit 1846 ans environ avant notre ère. Cette époque fi différente des deux. 
autres , nous paroît être celle du troifieme Hermès. 


& V. 


L 


LA chronologie des Affyriens & des Medes , eft fujette à beaucoup de 
difficultés, nous ne nous y arrèrerons point ; nous dirons feulement que le 
P. Pezron place la fondation de Babylone 3 244 ans, & celle de Ninive 2787 
ans. avant J. G. 

Selon Alexandre Polyhiftor , Abidene & Apollodore , (c )il s’'étoirécoulé 
depuis la création du monde jufqu’au déluge 120 fares. Depuis le déluge 
jufqu'à Evechous 9 fares & demi; enfuite 7 rois Chaldéens qui regne- 

ent r90 ans (d);7 rois Arabes 215 ans. Enfin les Afyriens foumirent 
Babylone , & Belus & fes fucceffeurs y regnerent pendant 1460 ans (e), 
jufqu’au dernier Sardanapale, qui ayant été vaincu par Arbace, l'empire 
fat transféré aux Medes. Ce Sardanapale fut détrôné , felon M. Freret, en 
608 (f). Il en réfulte qu'Evechous regna à Babylone 2473 ans avant l'ère 
chrétienne. Le fiecle d'Evechous eft important à fixer, autant que le per- 
mettent les tenébres de la chronologie , parce que c’eft alors qu'on cefa 
de compter par fares, & que les années folaires furent admifes:pour la regle: 
des tems (g). 

Nous avons remarqué que l’ancienne période de 600 ans, dont Pinftitu- 
tion a précédé le déluge , fuppofoit 146 jours intercalés, & nous avons cru: 
pouvoir établir que cette intercalation avoit été celle d’un jour tous les quatre 
ans. Mais, dans l'intervalle de 600 ans, il y auroiteu 1$0 jours intercalés 
au lieu de 146, d’où nous avons cru pouvoir conclure qu'on fupprimoit une 
intercalation tous les 1 so ans , & nous avons penfé que ces 1 $0 ans avoient: 


oo m e a 


s CE Auguftin Riccius, Traëéfatus de o&. (d) Ibidem, p. 78. 
TS: Fe a (e) Idem, p. 92. 
(b) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomie (f) Mém. Acad: dès Inf. T. V, pe 404 
moderne. Freret, déf. de la Chron. p. 235 
(c) Sincelle, pag. 30, 38, (£.). Sincelle, p. 78. 
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pu former une période civile (a). Si en conféquence on fuppofe qu’elle füt 
enufage depuis’le déluge, & que c’eft ainfi qu'on doit entendre les 9 fares 
& demi écoulés jufqu’à Evechous , il en réfultera un intervalle de 1425 ans, 
qui ajoutés aux 216$ ans qui ont précédé le déluge , fuivant la chronologie 
chaldéenne, & aux 2473 écoulés depuis Evechous , forment une fomme de 
6063 ans pour la durée du monde jufqwà notre ère. Le récit des trois 
auteurs que nous venons de citer, pour le dire en paflant , montre lanti- 
quité des Arabes ; qui lan 2283 étoient déjà réunis en corps de peuple , & 
affez puiffans pour faire la conquête de Babylone. 


SEVEL 


Cette connoiïffance de l’année folaire annonce beaucoup de connoif- 
fances aftronomiques antérieures , fi elle eft néé à Babylone ; mais nous 
penchons à croire qu'elle y avoit été apportée d’ailleurs. Il eft vrai que Stra- 
bon (4) regarde les Chaldéens comme indigenes ; mais Berofe (c), qui de- 
voit être mieux inftruit que Strabon des antiquités babyloniennes, dit po- 
fitivement qu'ils étoient étrangers. Ainfi on peut croire que les Chaldéens 
éroient fortis de quelque contrée plus orientale, ou peut-être de la Perfe. 
Evéchous tranfporta à Babylone la connoiffance de l’année folaire. Cet 
Evéchous eft effeétivement le premier des rois Chaldéens ; ceux qui l'ont 
précédé depuis la fondation de Babylone ,‘ne portoient pas ce nom. 


$ VIL 


ZoroasTre fut, dit-on, l'inventeur de l'Aftronomie dans la Chaldée ; 
mais on neft point d'accord fur fa patrie , ni fur le tems où il a vécu. Zo- 
roaftre , l'auteur du Zend: Avefta , l'inftituteur ou le reftaurateur du culte du 
feu & de la religion des mages, a été contemporain de Darius Hiftafpe , & 
nâquit , fuivant M. Anquetil, 589 ans avant J. C. (d) ; Suidas (e) le place 
$o0 ans avant la guerre de Troye, c’eft-à-dire 1709 ans avant J. C. Dio- 
gene Laerce 600 ans (f) avant l'invafion de Xercès, ou 1080 ans avant 
J. C. Hermodore , platonicien, & Hermippecités pat Pline , $o00 ans avant 
la guerre de Troye, ou 6209 ans avant J. C. Eudoxe 6ooo ans avant la mort 
de Platon , ou 6348 ans avant J. C. / gù. On a penfé qu'il y avoit eu plu- 
mrana a a E m 


(a) Suprà , Liv. II, §. 8. (e) Sub titulo Aftronomie & Zoroaf- 
(à) Géogr. Lib. XVI, p. 739. tre 

(c) Sincelle, p. 28. (f) In proemio. 

{d ) Zend-Avefta, T. I, patt 2, p. 60. (£) Pline, Lib, XXX, c 
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: liférentes craditione:l 
s, & ilfemble que ces différentes traditions le prouvent, 
$ í e fentiment la). Il ef impobla A 

Hydè ne foit pas de ce fentiment (a). Il eft impoflible de rapi 


/ 


fieurs Zoroaftre 
quoique M. 
porter ces traditions au Zoroaftre qui vivoit en $89. Comment Eudoxe au- 
roit-il pu croire que Zoroaltre vivoit 6000 ans avant la mort de Platon , Zo- 
roaltre qui n’auroit précédé Platon & Eudoxe que d’un fiecle ? Il eft vraifem- 
blable que ce qu'en difent Hermodore, Hermippe , Eudoxe , n’étoit fondé 
que fur la tradition vulgaire ; cette tradition eft vifiblement fabuleufe , ou 
du moins demande quelque explication: mais peut-elle avoir lieu à Fégard 
d’un homme qui vivoit 100 ou z00 ans auparavant ? Les fables ne naïffent, 
ni ne s’accréditent point fi promptement; il en faut donc conclure qu'il y 
a eu au moins deux Zoroaftres, « Les anciens Perfans (4) veulent tous que 
» Zoroaftre {oit plus ancien que Moïfe , & les M ages , fectateurs de ce pre- 
» mier légiflateur , vont jufqu’à prétendre qu’il et le même qu’Abriham , 
» & lappellent fouvent Jkrahim Zerda'eh: » Comme qui diroit Abraham, 
» l'ami dufeu». Be fchuhnah, quoiqu'il penfe que Zoroaftre ait vécu du 
tems d'Efdras, c’eft-à-dire peu de tems après Darius Hiftafpe , ajoute ce- 
pendant (c) « qu'il y a plufieurs hiftoriens Perfans qui le croient beaucoup 
» plus ancien, & qui le font defcendre de Manougeher, roi de la dynaftie des 
» Peifchdadiens ». Dans le livre de Giafmab, ce philofophe (d) ditque Zoroaf- 
tre parut du tems de Feridoun , roi de la même dinaftie > 1300 ans après le 
déluge, c'eft-à-dire long-tems avant M inougeher. Il eft évident que les hif- 


2 she: se z è 
teriens fe contredifent ICI, ou pour mieux dire, parlent de deux perfonnages 
i Le 


rens. Le premier parle du dernier Zoroaftre, ifu de Manougeher , dont 
il étoit le 14° defcendant (e). Le fecond parle du plus ancien Zoroaftre. Le 

même philofophe Giafmab dit que Dieu envoya le prophète Zerdafcht dans 
le tems de lagrande conjon@ion des planetes. Or s’il eft permis de regarder 
ces 000 ans écoulés entre Zoroaftre & la guerre de Troye , comme des an- 
nées de trois mois, ces 5000 ans feront 1250 années folaires, lefquelles 
ajoutées à 1 209 , époque dela guerre de Troye, felon le P.Pezron (f), font 
2459 ans, & répondent précifément au rems de la grande conjonction des 
planetes obfervée à la Chine (g), $20 ans avant Moïfe , & du tems d'A- 
braham qui nâquir , fuivant le mème chronologifte, Pan 2436. Remarquons 


( Rs vet. Perf. P. 315. Chardin, Tom. IX, pag. 144: 
(b) Heri elot, Bibl Orient. P: 931. (e) Zend-Avefta, T. II, p. 412° 
(c) Ibidem > Pe 932. (f } Antiq. rérablie. 

(d) Ibidem , art. Feridoun, (g) Supra, Liv. IV, $. 24- 
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que Zoroaître , contemporain d’Evechous , auroit paru 9 fares & demi après 
le déluge , fuivant les Chaldéens , lefquels fares , fuivant l'évaluation que 


i nous venons de faire , répondentà un intervalle de 14 fiecles , ce qui s'ac- 
I| corde, à un fiecle près, avec le récit du philofophe Giafmab, qui dit que | 
| Zoroaftre parut 1300 ans aprèsle déluge. Rencontre heureufe & finguliere 
1 qui donne beaucoup de probabilité à nos conjectures chronologiques. 
| Ainfi toutes ces traditions , grecques & orientales , s'accordent fur l’âge de 


| Zoroaftre : car on peut fuppofer que Suidas & Diogenes Laerce ont écrit 
| e > 5 

| $oo , 600 pour $ & 6000 ans, & qu'Eudoxe a compté , en nombres ronds, 
1000 ans pour l'intervalle écoulé entre la guerre de Troye & la mort de 


Platon. 
| $ VIIL 
| | 
ii a 
| Pour développer les opinions aftronomiques des Chaldéens avec le dé- | 
| tail que nous n'avons pu nous permettre dans notre hiftoire, nous allons 


fuivre le récit de Diodore de Sicile. 

» Les Chaldéens(a), dit-il, defcendent des plus anciennes familles de 
» Babylone , & ils obfervent une forme de vie approchante de celle des 
| » prêtres d'Egypte : car pour fe rendre plus favans & plus entendus au fer- 
| » vicé des dieux, ils s'appliquent continuellement à la philofophie , & fe 
font fait une grande réputation en aftronomie ». 
Ces prêtres ou Chaldéens furent inftitués , dit-on , par Bélus (2), fils de 
Neptune & de Libie , fur le modele de ceux d'Egypte. On pourroit croire 
en conféquence que les Chaldéens ont également tiré de l'Egypte leurs pre- 
misres connoiffances aftronomiques ; cela feroit d'autant plus vraifemblable, 


que Pline (c) nousdonne Bélus pour l'inventeur de l’aftronomie dans la 


i 5 


Chaldée, Mais d’après tous les faits contenus dans cet ouvrage, on peut 
conclure que ces reffemblances ne prouvent point la communication des 
lumieres ; elles prouvent feulement l'identité d’origine de ces peuples qui 
les ont puifées à une fource commune. D'ailleurs l’aftronomie de ces deux 
peuples paroît avoir été allez différente , comme on le voit par la 
fuite de cette hiftoire. M. Freret (d) remarque que fi Pon peut juger de 
l’aftronomie de ces deux peuples par leur aftrologie, il n’y avoit pas de grands 


(5) Idem, Tom. I, Liv. 1, pe 56 | 
(c) Pline, Lib. VI, c. 26. | 
(4) Déf, de Ja Chron.p,386- : 


| 

| É page 273. 
| - 

| 
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rapports, puifque Ptolemée ( 2) nous allure que l’aftrologie chaldéenne étoit 
très-différente de l’aftrologie égyptienne. 

Quand ces peuples font devenus rivaux en puiffance & en réputation de 
favoir, chacun a prétendu de fon côté à l'honneur d’avoir inftruit l’autre. 
Nous ne nions point que, dans la fuite des tems , il n’y ait eu quelques com- 
munication entre les deux peuples ; mais dans l’origine & dans l'inftitution 
des fciences, il ne fe devoient rien. Thaut porta laftronomie en Egypte, 
comme Zoroaftre à Babylone : Pun & l’autre étoient Afiariques. Nous par- 
lons ici du fecond des Thaut, ou Hermès, né à Calovaz, qui, fuivant les 
conjectures que nous avons propofées fur ces trois Hermès , auroit vécu vers 
Van 3300, ou 3400 avant J. C. 


S IX. 


D TOPORE continue en remarquant que les Chaldéens s'inftruifent dans 
les fciences, d’une maniere toute autre que les Grecs qui s’y adonnent : que 
ces fciences demeurent toujours dans les mêmes familles ; que n’ayant point 
le goût de la recherche des nouveautés, ils ne s’écartent point des principes 
de leurs maîtres , & que ne faifant jamais qu’une feule chofe, ils s’y ren. 
dent infiniment habiles. Cet ufage d’attacher & de fixer les familles à une 
feule profefion eft très-ancien, & fut prefque général dans l'antiquité. On 
le retrouve chez les Egyptiens & chez les Indiens. Cet ufage peut avoir 
quelque utilité. La tradition , au défaut de l'imprimerie & peut-être mème 
de l'écriture, confervoit dans les mêmes familles les principes des fciences , 
& les pratiques des arts. Maïs comme le remarque M. de P * (4), il ne 
faut pas croire que les profeffions fuffent rigoureufement héréditaires dans 
les familles. Une famille, qui auroit été féconde , eût rendu certains artiftes 
plus nombreux qu’ils ne pouvoient, & qu’ils ne devoient l'être. Les anciens, 
plus fages avoient circonfcrit certaines claes de citoyens , telles que les 
prêtres, les foldats , les artifans, les laboureurs : on ne pouvoitpaffer de l’une 
dans l’autre ; mais dans celle des artifans , chaque famille n’étoit fürement 
PAS attachée à une profeflion particuliere. Diodore a tort de louer les Chal« 
déens de n'avoir point le goût de la recherche des nouveautés, & de 
demeurer conftamment attachés aux principes de leurs maîtres. Malheur au 
philofophe qui aura cette efpece de refpect idolatrique ! Si Defcarres avoit 


EE 2 


(a) Térrabiblon, Lib, I > C 19 & (5 ) Recherches philofophiques fur Les 
29. Égyptiens & les Chinois, Tes p» 267. 
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eu, nous ferions peut-être encore dans la barbarie fcolaftique. Les Chal- 
déens pouvoient être louables de ne faire qu'une feule chofe, & de fe bornef 
à amafler des faits : dans d’autres circonftances, d’autres peuples ne le 
feroïent pas également. Il eft des tems où en effer cette réferve rend les 
hommes plus habiles ; il et d’autres rems où cetre réferve gèneroit Peffor 
des talens, & retarderoit les progrès des fciences. Quand on entre dans 
l'étude de la nature , il faut commencer par en connoître les différentes 
branches; les hommes doivent fe les partager, fe faire , pour ainf dire; pea 
domaine , & ne fuivre qu’une feule chofe pour mieux lapprofondir. Mais 
quand après un grand nombre de fiecles, un fiecle comme le nôtre, jouit 
des lumieres de tous les âges, quand on a prefque tout décrit, il faut lier les 
parties qui ont été analyfées, & réunir en un corps le fyftème de la nature 
qu’on avoit divifé. Le défaut de goût pour la recherche des nouveautés chez 
les Chaldéens, & en général chez les Orientaux, eft fans doute, la caufe du 
peu de progrès des fciences. Ils ne font point de découvertes , par la mème 
raifon qu'ils ne font point de conquêtes. Ils gardent les principes qu’ils ont 
reçus de leurs premiers ancêtres, comme ils confervent un gouvernement 
qui les rend efclaves, & des maîtres qui leur envoyent la mort. Les fciences. 
nées, fans doute, fous le parallele de $0°, & tranfplantées entre le 20° & le 
30° ont vu fufpendre leurs progrès; il a fallu les tranfporter en Europe, &£ 
les fapprocher du climat qui les avoit vu naître, pour qu’elles s’avançaffent 
vers la perfection. 


CAS 


« Les Chaldéens, ayant fait d’ailleurs de longues obfervations des aftres ; 
» ‘& connoiffant plus parfaitement que tous les autres aftrologues leurs mou- 
» vemens & leurs influences, prédifent aux hommes la plupart des chofes 
» quidoivent leur arriver. Ils regardent furtoutcomme un point difficile & de 
» conféquence la théorie des cinq aktres qu'ils nomment éncerprètes , & que 
» nous appelons planetes, & ils obfervent particulierement celle à qui les 
» Grecs ont donné le nom de Chronus. Cependant ils difent que le foleif 
ekt non-feulement le plus brillant des corps céleftes, mais encore celui 
» dont on tire le. plus d'indications pour les grands événemens. Ils diftin- 


» guent les quatre autres par les noms particuliers d’Arès , d’Aphrodite 3 
» Hermès & de Zéus ». 


Il eft certain que la feule obfervation des planetes faite par les Chaldéens ; 
Pan 228 avant J. C. & confervée par Prolemée, eft une obfervation de fa- 


| 
| 
| 


— 
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turne (a). Nous ignorons abfolument la raifon pour laquelle ils 6bfervoient 
particulierement Chronus ou Saturne. Nous avons vu (2).que lespeuples du 
ñord ont des facrifices & des cérémonies pieufes, attachés au renouvele- 
ment de la planete de faturne. Les quatre autres font, mars, vénus, mer- 
cure & jupiter. On trouve ailleurs (c) que les Chaldéens donnoïent au 
foleil le nom de Belus, à la lune celui de Nebo ; quelquefois ils l'appeloient 
N ergal, 


g k 


« Irs leur ont donné (aux planetes) le nom d'interprètes , parce que les 
a étoiles fixes, gardanttoujours lamème poñition &les mêmes diftancesentre 
» elles; celles-là ont un mouvement propre qui fert à marquer l'avenir, & 
» elles affurent fouvent les hommes de la bienveillance des dieux. Car les 
» unes par leur lever, les autres par leur coucher ; d’autres par leur couleur 
» feule annoncent diverfes chofes Aceux qui les obfervent attentivement. 


» On eft averti par elles des vents, des pluies & des chaleurs extraordi- 
» naires. Ils prétendent aufñli que les apparitions des cometes, les éclipfes-du 


» foleil & de la lune , les tremblemens de terre, & tous les changemens qui 
» arrivent dans la nature font des préfages de bonheur & de malheur ; nón- 
» feulement pour les nations entieres; mais encore pour les rois & pour les 
» particuliers ». 

Ce palfage prouve que les cometes étoient obfervées à Babylone, quelleque 
fût l’opinion qu’on avoit de leur nature, que les éclipfes étoient auft au 
nombre des phénomenes obfervés. Prolemée nous a confervé quelques-unes 
de ces éclipfes. Mais remarquons toujours que les phénomenes, auxquels on 
portoit une attention plus particuliere, étoient ceux du lever & du coucher 
des planetes, parce que les indications de J’aftrologie en dépendoient. En 
effet les levers & les couchers des étoiles fe renouvellent tons lesans avec les 
mêmes circonftances (ou du moins à très-peu près ) ; iln’y a de changement 
Que relativement aux planetes, & comme tout change dans la vie & dansdà 
fortune des hommes , C'étoit à l'influence des planeres que ces changemens 
devoient être foumis, On eft étonné que parmi ces aftres qui font la deftinée 
du monde , il ne foit pas queftion de la lune, qui eft fi près de: nous ;'& don 
les influences devroient avoir tant d'effet; d'autant que fon mouvement 


à re 


Ca) Almag. Lib. XI, p. 7. 
(8) 
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rapide eft le premier qui a été découvert, Il faut faire attention À ce que fes 
Chaldéens difoient du foleil; en même tems qu'il eft le plus brillant des corps 
célefles , il efl encore celui dont on tire le plus d'indications pour les grands évé- 
nemens, Ils ne le regardoient dong pas comme fixe, car on a vu qu'ils ne 
tiroient d'indications que: des corps en mouvement. C’eft pourquoi il ne 
paroît pas que l'immobilité du foleil ait eu des pattifans dans la Chaldée. 


STE 


» Irs s’imaginent que les cinq planetes commandent à trente étoiles 
» fubalternes, qu'ils appellent dieux confeillers, dont la moitié domine fur 
» tout ce qui éft au-deflous de la terre, & l’autre moitié obferve les actions 
» des hommes, ou contemple ce qui fe paffe dans le ciel. De dix jours en 
» dix jours une étoile eft envoyée par les planetes fous la terre, & il en part 
» une de deflous la terre pour leur apprendre ce qui s’y paffe». Ici nous 
wévons rien à remarquer que l’extravagance de cette opinion, & combien 
elle eft éloignée de la faine Aftronomie. Il y a apparence que ces méréores, ces 
trainées de matiere enflammée , que le vulgaire appelle étoiles combantes , ont 
donné lieu à cette opinion. On peut foupçonner que les dieux qui gouver- 
noient ces trente étoiles font les mêmes que les trente génies ou intelligen- 
ces qui, chez les Perfes, préfident aux jours du mois, 


§ XIIL 


« Its comptent douze dieux fupérieurs, qui préfident chacun àun mois 
» & à un figne du zodiaque. Le foleil , la lune & les cinq planetes paffent 
» par ces douze fignes ; mais le foleil ne fait ce chemin que dans une année, 
» & la lune l’acheve dans un mois. Chaque planete a fa période particuliere; 
» mais leurs révolutions fe font avec de grandes différences de tems, & de 
grandes variations de vitefle ». Voilà bien des connoiïffances aftronomi- 
ques réunies ! Les douze fignes du zodiaque, la divifion de année en mois ; 
l'année déterminée pat la révolution du foleil, & les mois par celle de la 
lune; le foleil & la lune , ainf que les cinq planetes, affujettis à ne point 
s'écarter du zodiaque ; les révolutions des planetes très-différentes entre 
elles , & parle tems & par la vîiteffe. 


$. X I V. 


Y 
` 


« Irs déterminent hors du zodiaque 24 conftellations , 12 feptentriona- 
mn les, & 12 méridionales, Les 12 qui fe voyent dominent fur les vivaus ; 


= 
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» celles qui ne fe voyent pas dominent fur les morts, & ils les croyent juges 


; ; ; : 
» de tous les hommes ». Ce partage égal entre les conftellations vifibles & 


invifibles feroit penfer qu'ils étoient bien peu avancés dans cette partie; car 
ils auroient dû favoir que dans læ fphere oblique, on voit beaucoup plus de 
la moitié des conftellations ; & de tous les climats, celui du pôle eft le feul 
borné à voir la moitié du ciel, & des conftellations qu’il renferme. Si nous 
ne craignions de revenir trop fouvent fur les mêmes idées, nous en tirerions 
volontiers un nouvel indice que l'Aftronomie eft née dans les climats fepten- 
trionaux, où l'on ne voit qu'à peu près la moitié des conftellations. Les 
hommes , inftruits qu'ils ne voyoient que la moitié du ciel, ayant placé 12 
conftellations dans celle qui étoit expofée à leurs yeux , en auront également 
fuppofé 12 dans celle qu’ils ne voyoient pas. Ce fyftème aura paité par tra- 
dition aux Chaldéens, qui Pont confervé fans s’appercevoir qu'il ne conve- 
noit pas à leur climat. À l'égard de ce qu’ils ont placé Le féjour des morts aux 
antipodes, c’étoit le fentiment de tous les anciens, des Egyptiens, des 


Grecs, des Romains, des premiers Chrétiens mêmes, que les enfers étoient 
fous la terre, c’eft-à-dire, à peu près aux antipodes. Ils croyoient que dans le 


féjour des juftes, dans les champs élifées, on y jouifloit d’un ciel pur, & 
d’un foleil fans nuage (4). Virgile dit que ces demeures ont leur foleil 


& leurs aftres (4). Aïnfi il n’eft pas étonnant que les Chaldéens ayent penfé 
comme tous les anciens. 


§. XV. 


« La lune eft placée au-deffous de toutes les étoiles & de routes les pla- 
» netes dont noüs venons de parler. Comme elle eft la moindre de toutes , 
» elle eft auff la plus proche de la terre , & fa révolution fe fait en moins de 
» tems, non à caufe d’une plus grande vitele, mais à caufe de la petiteffe 
» de fon orbite. Ils conviennent avec les Grecs (il auroit fallu dire les 
» Grecs conviennent avec eux : les Grecs étoient des enfans en aftronomie, 
» mais alors le préjugé étoit pour eux) qu’elle n’a qu'une lumiere emprun- 
» tée , & que fes éclipfes viennent de ce qu’elle entre dans l'ombre de la 
» terre. Ils n’ont encore qu'une théorie fort imparfaite des éclipfes du fo- 
» leil, & ils n’oferoient les déterminer ni les prédire». Dans ce pañage , 


N 


(a) Voyez Pyndare &la Mythologie de >» de- nuit; un pur foleil les éclaire fans 
Abbé Bannier , Tom. II > pag. jarre Les » cefle ». 
» juftes y menentune vie exempte de toutes (b)... Solemque fuum fua fidera norunt. 
» fortes de peines. Leurs jours n'ont point Virg. Æneid , Lib. VI, V. 634. 
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ce qui concerne la lune ne marque pas une connoiffance bien approfondie 


Li ARE Fate 
des mouvemens de cette planete; nous verrons bientot qu ils les connoif- 


foient plus exaétement que ce récit ne le fuppofe; mais enfin toutes les idées 
en font faines & vraies. Ce qui regarde les éclipfes du foleil eft décifif , & 
montre qu'ils n'étoient pas en état de les prédire : mais on peut inférer du 
récit de Diodore , qu'ils prédifoient les éclipfes de lune, puifqu’il excepte 
feulement les éclipfes de foleil. En effet , les premieres font bien plus fa- 
ciles à calculer. La parallaxe n’y entre point, & nous verrons que les Chal- 
déens avoient des périodes luni-folaires très-propres à cet ufage: 


S XVI 


«lrs ont des idées particulieres au fujet de la terre qu'ils regardent comme 
» creufe, & ils apportent un grand nombre de raifons aflez vraifemblables 
» en faveur de ce fentiment & de plufieurs autres qui leur font particu- 
» liers fur ce qui fe paffe dans la nature; mais toutes Ces opinions font trop 
» étrangeres à notre hiftoire». Rs 

Il eft bien dommage que ces raifons aient femblé trop étrangeres à Phif- 
toire, & que Diodore ne nous les ait pas tranfmifes. Pour connoître le 
génie d’un peuple & l’érendue de fes connoïffances , il ne fuffit pas de rap- 
porter fes opinions , il faudroit dire fur quels faits elles font fondées; ç’eût 
été d’excellens mémoires pour l’hiftoire de l’efprit humain ; mais il ny a 
pas long-tems que lon a compté l'efprit humain pour quelque chofe dans 
l'hiftoire des hommes. 

Il paroît que le texte de Diodore porte qu'ils penfoient que la terre ref- 
fembloit à un bateau. L'abbé Teraffon ne l'a point traduit ainfi. Mais on 
trouve dans d’autres traductions latines , terram afferunt fcapha fimilem & 
concavam (a). Nous avons obfervé que les anciens faifoient mouvoir les 
aftres dans des bateaux. Plutarque le dit dans la traduétion d'Amiot. « Le 
» foleil & la lune étoient voiturés non dedans des chariots ou charettes , 
» ains dedans des bateaux , efquels ils navigeoient à l'entour du monde (b) :» 
fur un bronze , dontie P. Montfaucon a donné la figure dans fon fupplément 
à l'antiquité expliquée , on voit les J planetes perfonnifiées, & placéesà côté 
les unes des autres dans un même bateau. Apollodore difoit de mème 
qu'Hercule arrivoit aux extrémités du monde dans le vaiffeau du foleil (c); 


EE EL nn 


(a Veidier, p. 40. (c) M. Court de Gebclains Allégories 
(b) D'Ifs & d'Ofris Orientales, pag. 124. 
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Obferyons que fi les Chaldéens comparoïent la terre à un bateau, il paroîtroit 
s’enfuivre qu'ils fuppofoient la térre en mouvement, ce qui eft contraire 
à la conclufion que nous avons tirée d’un autre paffage de Diodore (a). Nous 
ñe fommes point en état de prononcer ; mais au refte les deux opinions ont 
pu fubfifter en même tems dans différentes écoles, ou appartenir à différens 
tems. Les hiftoriens peu inftruits ont confondu les fectes & les tems ; & 
c’eft pourquoi il y a fi peu de lumieres fur cette ancienne philofophie, 


S XVIe 


e Ir nous fufft de dire, continue Diodore de Sicile , que les Chaldéens 
» font les plus habiles aftrologues qu’il y air au monde , comme ayant cul- 
».tivé cette fcience avec plus de foin qu'aucune autre nation connue. Åu 
» refte on n'ajoutera pas aïfément foi À ce q 


» de leurs obfervations : car > felon eux , elles ont commencé 473000 ans 
» avant le paffage d'Alexandre en Afe». 

On n’ajoutera point foi fans doute à cette antiquité fabuleufe ; mais il 
s’agit d'examiner qu'elle peut étre en effet l’époque la plus reculée dont hif- 
toire fournifle des preuves. 

C’eft de Prolemée que nous tenons ce que nous favons de plus pofitif fur 
les obfervations des Chaldéens ; il nous a confervé quelques éclipfes de lune 
arrivées 719 où 720 ans avant J. C. Voilà une époque précife & des mo- 
numens à l’abri de toute conteltation. Cependant on feroit tort aux Chal- 


3s . A 
wils avancent fur lancienneté 


déens , fi l’on regardoit cette époque comme la plus ancienne de leur af- 


tronomie. Différens auteurs nous fourniffent des témoignages qui remon- 
tent à des époques plus éloignées. Is parlent des chofes qu'ils ont vues , ou 
du moins des chofes dont les auteurs de leur tems faifoient mention. Epi- 
genes qui étoit un auteur grave (4), trouva, dit-on communément, chez 
les Babyloniens 720 années d’obfervations gravées fur des briques. Cri- 
todeme, & furtout Berofe , qui étoit prêtre de Babylone , & qui en cette 
qualité devoir être au fait par lui - mème, ne parlent , dit-on encore, que 
de 490 années. 

Simplicius, dans fes commentaires fur Ariftote (c), rapporte , d'après 
Porphyre, que Calliftenes > parent & difciple d’Ariftote , ayant fuivi Ale- 


CI ee te 


Supra, $. tr. 


à De Lib, VA (c) Simplicius , de cœlo „Lib. II, Com- 
me, LID, > Ce LY 


ment, 46. 
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xandre dans fes conquêtes , envoya à ce philofophe la fuite de 1903 années 

d’obfervations aftronomiques , faites à Babylone avant l’arrivée d'Alexandre. 
Ces obfervations remontent donc , felon Simplicius , à 2234 äns avant 

J. C. ; felon Epigenes, que l’on croit antérieur à Alexandre (a),à11ou1200 

ans, & felon Berofe, à 7soou 760 ans, puifque cet hiftorien vivoit fous 

Antiochus Soter , à qui il dédia fon hiftoire, 269 ou 270 ans avant J. C. 


S EYITE 


L £ témoignage des Simplicius eft le plus important par la grande anti- 
quité qu’il donne aux obfervations chaldéennes , & doit être difcuté le pre- 
mier. Quoique ce témoignage ne foit pas aufli certain que les obfervations 
rapportées par Prolemée, parce que les obfervations confervées font des 
faits; nous remarquerons qu'il n’y a rien de mieux prouvé dans l’hiftoire 
des anciens peuples. Callifthenes étoit un des plus grands philofophes de 
la Grece. Porphyre un platonicien célébre , fort habile lui-même dans Paf- 
tronomie : on le met au rang des commentateurs d’Ariftore (b) ; on fait qu'il 
avoit fait quelque voyage en orient, & un philofophe aftronôme n'aura 
pas manqué d’aller dans la Chaldée. Simplicius eft connu par fon commen- 
taire fur Ariftote , ouvrage qui eft eftimé. Ces auteurs font donc dignes de 
foi , pourvu qu’ils ne difent rien contre la vraifemblance; c’eft ce qu’il faut 
examiner , en difcutant les difficultés qu'on peut élever contre leur témoi- 
gnage. 1°. Porphyre étoit , dit-on, ennemi du chriftianifme ; il a compofé 
un traité contre la religion chrétienne , & fon but, en faifant remonter fi 
haut les obfervations chaldéennes , aété de donner atteinte à la chronologie 
des livres facrés. Mais s’il avoit eu cette intention , sl avoit voulu fup- 
pofer des faits & des dates , il avoit à choifir dans les 473000 années dont 
fe vantoient les Chaldéens, & en fe refferrant dans des bornes beaucoup 
plus étroites & plus vraifemblables, il auroit donné à ces obfervations une 
date plus reculée qui eût mieux rempli fes vues; car il eft aifé de prou- 
ver que ces 1903 années ne font point incompatibles avec le texte de Pé- 
criture. 2°, Ces ubfervations remontent à 2234 ans avant J. C., ce qui 
atteint prefque le déluge arrivé, fuivant le texte hebreu, 2348 ans avant 
J. C. į mais le calcul des Séprante fait arriver le déluge , felon le P. 


GRR 


(a) Hifloire des Mathématiques, T, I, (b) M. de Mairan, lettres au P. Paren- 
pêg. 59» nin, Page F4 


Pezron, 
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Pezron (a), lan du monde 2256, 3617 ans avant J, C. (6). Ainfi ce calcul; 
qui n’eft pas moins orthodoxé que l’autre’, place les obfervations chaldéennes 
environ 1400 ans après, le déluge. C’eft plus qu’il ne faut pour le dévelop: 
pement de toutes les chofes qui doivent précéder les obfervations aftrono- 
miques fuivies. 3°. Ariftote ne parle point de ces 1903 années d’obferva- 
tions qui lui ont été envoyées par Callifthenes; fon filence peut faire douter 
de la vérité du fait, avancé par Porphyre. Voici ce que répond M. de Mairan 
à cette difficulté (c). « L'obje&tion fondée fur le filence d’Ariftote eft bien 
» foible; car outre qu’il s’en faut bien que tous les écrits de ce philofophe 
» foient parvenus jufqu'à nous , On trouveroit peut-être parmi ceux qui 
» nous reftent , plus d’un endroit où il fait allufion aux obfervations dontil 
» sagit. Mais voici, à mon avis, quelque chofe de plus concluant. Deux 
» anciens auteurs, Plutarque (d) & Aulu-Gelle (e), nous ont confervé la 
y lettre qu'Alexandre étant déjà palfé en Afie , écrivit à Ariftote, & que je 
» vals tranfcrire d’après la traduction naïve d’Amiot ». 3 


ALEXANDRE A ÂRISTOTE, SALUT. 


3 . . » è 5 : S i 
TU n'as pas bien fait d’avoir publié tes livres des Jciences fpéculatives, pour 
Iri 7 ? » 
autant que nous n aurons rien par deffus les autres , fi ce que tu nous a 
enfcigné en fecret vient à être publié & communiqué à tous ; &. je veux 


bien que tu faches que j’aimerois mieux furmonter les autres en intelligence 


+ 1 Faj 


A 
| 3 À . i 
aes chofes hautes © trés-bonnes , que non pas en puiffance, Adieu. 


SRo ba ppailer ice iti 4 iré 
« Arijfiote pour appaifer cet ambitieux mécontentement , lui répond , que ces 


» livres là n’étoient ni publiés nià publier, ouquéce qu’il en avoit publié n’étoit 

» intelligible que pour ceux qui étoient déjà favans & inftruics d'avance par lui- 

» même. Plutarque ne dit pas d’où il tient cette lettre ; mais Aulu-Gelle cite 
) m 

» Andronicus de Rhodes, qui étoit un philofophe ariftotélicien à Athenes, 

» & il rapporte de plus la réponfe d’Ariftote en entier, & en propres termes, 

æ en grec. t 


» Or, je laïffe à penfer fi, après cet avertifement, Ariftote qui étoit 


( chronologiftes tels 
Onuphre A EST, T 
qu'Onuphre Panvini & les Auteurs des 
j- ui donnent à la durée 
i z 
a lie avan SA 

du mond |. h t s Bé, 1O, 6984 ans, & 
qui reculent fans doute- au-delà de 3617 


4 ntiquité rérablie. ans l'époque du déluge. Ricc. Chron. facra a 
1 


page 292. 

(c) Lettres au P. Parennin. y 

(4) Plutarque, vie d'Alexandre. 

(e) Aulu-Gelle , nođes attica , Lib. XXI, 
Cafe 
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» déjà aflez myftérieux par luismème, devoir beaucoup s’empreffer de di- 
» vulguerles connoiffances qui lui venoient de Babylone, & vraifembla- 
» blement fous le fceau d'Alexandre. Cek cependant par une complica- 
» tion de hazards que cette anecdote a échappé du naufrage de tant d’autres: 
». pareilles». 4°. Les obfervations chaldéennes dont Hipparque & Prolemée 
ont fait ufage , pour en déduire les mouvemens des planetes, ne remontent 
point au-delà de 720 ansavant J. C. S'il y avoit eu chez les Chaldéens des 
obfervations qui euffent 2000 ans & plus d’antiquité , pourquoi s'en fe- 
roient-ils tenus à celles-là qui, en comparaifon des autres, étoient fi mo~ 
dernes ? D’abord ces obfervarions, gravées fur des briques, pouvoient exif- 
ter du tems d'Alexandre , & avoir péri pour le plus grand nombre dans les: 
guerres que fes fucceffeurs fe font faites, Hipparque, qui eft venu 200 ans 
après , n'aura pas eu plus à choifir, Mais une raifon plus forte que celles-là, 
c’eft que les obfervations les plus anciennes ne font pas toujours les meil- 
leures , l'Aftronomie fe perfectionne fans ceffe : un aftronôme dans le choix 
des obfervations , fe décide par les circonftances dont elles font accompa- 
gnées : Hipparque aura choif les plus exactes, & n’aura point parlé des au- 
tres ; Ptolémée venu 300 ans après lui, ou les aura ignorées , ou n’en aura 
point fait mention non plus ; & dans cette fuppoñition , il s'enfuit, que les 
obfervations faites avec quelque exactitude , les obfervations dignes d'être 
employées par des aftronômes inftruits & exercés ,tels qu'Hipparque & Pto- 
lemée , bien fupérieurs fans doute aux aftronômes chaldéens, ne re- 
montent pas au-delà de 720 ans avant J. C. ; mais il ne s'enfuit pas que 
les Chaldéens n’euffent point avant cette époque une longue fuite d'ob- 
fervations qui, quoique groflieres, prouvent le culte établi & fuivi de 
l'Aftronomie. Il feroit bien plus fort de dire que les probabilités portent à 
croire qu'Hipparque a réellement connu ces obfervations ; nous ignorons 
pourquoi Ptolemée n’en fait pas mention. Voici à cet égard le fentiment 
de Dominique Caflini , le plus habile aftronôme qui ait paru en Europe 
depuis Kepler & Ticho.Il dit , dans fon effai fur les progrès de l’ Aflrono- 
mie (a), qu'Hipparque pour corriger les longues périodes déjà trouvées par 


les anciens afironômes, (qui ne peuvent être que les Chaldéens (4), ) com.. 


para entre elles un grand nombre d’obfervations anciennes. Il s’agiffoit par- 
, S > 1 ; 

ticulierement d'une période de $458 mois lunaires. Il ajoute « ceci montre 

» évidemment que quelques-unes des obfervations dont Hipparque fe fer- 


"a a 
(a) Mém, Ac. des Sc, T, VIII, p, 5 &6. (6) Infrà , 6.27. 
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» vit, étoient fort anciennes ; car il faut un très-long intervalle-de tems 
» & un très-grand nombre d'obfervations , pour pouvoir conclure que ces 
» longues périodes qu'Hipparque comparoit enfemble , font uniformes , & 
» l’on n’aura pas de peine à croire qu’il faille tant d’obfervations pour véri- 
» fier cette uniformité, fi l'on fait réflexion qu'entre toutes celles que nous 
» avons des éclipfes arrivées depuis 2 $ oo ans jufqu'àpréfent, il ne s’entrouve 
» pas deux qui foient éloignées entre elles de l’efpace d’une de ces longues 
». périodes». Le fentiment de ce grand homme prouve non-feulementl’e- 
xiftence & la néceflité des 1903 années d’obfervations, mais il pronveroit 
encore qu’elles n’auroient pas.été fufffantes , fi Babylone n’eût pas joui d’un 
très-beau ciel, & fi les aftronômes n’euffent pas été aflidus. Cêtte preuve 
fera d’un grand poids aux yeux de quiconque voudra l’apprécier. 5°. Epigenes 
qui, felon le témoignage de Pline , étoit un auteur grave , ne donne à ces 
obfervations qu’une antiquité de 11 à 1200 ans avant l'ère chrétienne. 
Bérofe & Critodeme réduifent encore cette antiquité à un peu plus de 700 
ans , & leur calcul femble d'autant plus démonttratif , qu'il s'accorde avec 


les obfervations citées par Ptolémée. 
Mais on a répété & cité le paflage de Pline qui parle de Bérofe , de Cri- 


todeme & d'Epigenes (*) , & on ne l’a point entendu. 

Premierement , on n’a pas fait attention que dans certains exemplaires 
de Pline , le millenaire a été omis à l'endroit où il parle d’Epigenes , de 
Bérofe & de Critodeme. Il n’y a qu'à confulter le Pline cum notis variorum , 
on verra qu'il faut lire ,non pas 720 & 490 années, mais 720000 & 490000; 
Perizonius l’avoit déjà remarqué (4) il y a long-tems. Secondement, quand 
on ne fauroit pas que le millenaire a été omis par les copiftes, il feroit aifé 
de voir que le pañlage de Pline eft corrompu , parce qu’en lemployant , 


(*) Litteras femper arbitror affyrias  invenife quemdam nomine Memona tra- 
Juiffe: fed alii apud Ægyptios à Mercurio, dit XV annis ante Phoroneum antiquiffimum 
ut Gellius: alii apud Syros repertas:yolunt.  Gracia regem ; idque monumentis appro- 

tique in Graciam intuliffe è Phenice Cad- bare conatur, E diverlo Epigenes , apud 
mum fexdecim numero ; quibus trojano bello Babylonios D CC XX annorum obferva- 


P alamedem adjecife quatuor hâc figurâ , 
©, Zt, X, Toridem poft eum Simonidem 
melicum 22, H, ¥, Q. Quarum omnium 
yis in noftris recognofcitur. Ariftoteles X & 
VI, prifcas fuiffe: A, B,T, A, E Z 

1,K, As MsN, O NS Ph z Pr ia su 
& duas ab Epicharmo additas e, x dé 
à Palamede mavult, Anticlitides in Æypro 


tiones fiderum coctilibus laterculis infcrip= 
tas docet , gravis gutor imprimis : qui mi- 
nimüm “Berofus & Critodemus , CCCCXG 
annorum *, Ex quo apparét aternus-litterarunt 


ufus. Lib. VII, c. 56,” ! 
* Jl y a-des-manufcrits-qui -ne portent 


que CECCLXXX: 
(a) Ant. Babyl. c. z. 
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comme Oh a fait jufqu’ici , on fait faire à Pline un éontre-fens manifefte. Il 
eft clair qu'il n’a eu d’autre objet que d’examiner l'antiquité des lettres, & 
qu’il n’a parlé des obfervations aftronomiques, gravées fur des briques cuites, 
que pour faire voir l'ancienneté des caracteres de l'écriture. Suivons fon 
gaifonnement. Il commence par dire que les uns rapportent l'invention des 
lettres à Mercure, ce qui les'rendroit très-anciennes , & que les autres la rap- 
portent à Cadmus, ce quiremonte à 200 ans environavantla guerre de Troye, 
ou à 1400 ans avant J. C. Il dit enfuite qu’Anticlides en place l'invention 
15 ans avant Phoronée, Phoronée étoit fils d’Inachus qui vivoit vers lan 
1937 (4). Anticlides donne donc aux lettresenviron 1952 ans d'ancienneté 
avant J. C. Epigenes au contraire a trouvé, dit-il, 720 années d’obferva- 
tions gravées fur des briques, Bérofe & Crirodeme 490 : ex quo apparet 
aternus litterarwm ufus ; d'où il paroët que l’ufage des lettres ef? de la plus haute 
antiquité. Or nous demandons fi Pline , pour établir ce fait , auroit cité 
Bérofe , dont le témoignage fe réduiroit à environ 750 ans , tandisique 
Pline favoit très-bien que les poëmes d'Héfiode & d’Homere avoient été 
écrits. 900 ou 1000 ans avant J. C. Nous demandons s'il en auroit conclu 
que cet ufage étoit très-ancien. Ces paroles æternus litterarum ufus , fe rap- 
portent, néceffairement à 720000 & à 490000 années. Ce n’eft pas qu’il 
ajoutât foi à ces nombres énormes , mais ils lui fuffifoient pour conclure 
que l’ufage des lettrés étoit de la plus haute antiquité. Dans le fens fuivant 
lequel on a cité jufqu'ici ce paflage , l’ufage en auroit été au contraire fort 
nouveau. Pline étoit un homme favant & judicieux, il n’eft pas poffible 
qu’il ait fi mal raifonné, & qu'il ait dit : les uns donnent aux lettres 1400 
ans d'ancienneté , les autres 1900. D’un autre côté, è diverfo , il y en a 
qui leur donnent environ 7$o ans, donc l’ufage en eft immémorial & de 
la plus haute antiquité. 

Depuis que ceci eft écrit , nous avons découvert que Bayle (2) avoit re- 
levé le contre-fens manifefte qu’on faifoit faire À Pline en ometrant le mil- 
lenaire. Bayle a relevé très-vivement cette faute il y a près de 100 ans, & 


Cependant tous ceux qui depuis ce tems ont cité ce paffage de Pline, y font 
LA 
également tombés. 


$. XI X. 
MA 15 quel fondement a donc cette antiquité des obfervations chaldéen- 
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(a) Antiquité rétablie, Canon, 8, (5) Di, Hift, art. Babylone, rem, À, 
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hes, que Diodore de Sicile fait remonter à 473000 ans, Bérofe 8 Grito- 
deme À 490000 , Epigenes enfin à rep Ces différences énormes ne 
font-elles pas une preuve de la fauffeté de ces dates, fans parler de Pimpof: 
fibilité abfolue de ces:dates mêmes? Cela paroît évident; mais en même 
tems on doit avouer qu’un fyftème vraifemblable , qu'un principe qui Les 
ramehetoit à des époques vraies 8 connues d’ailleurs dans l’hiftoire s Leur 
donneroit un haut degré d'authenticité , &-que leur contradiction apparènte 
démontreroit leur vérité, puifque ces différens auteurs ne peuvent être 
foupçonnés de-s’être copiés les uns les autres. 

On 4 trouvé la clef de cette chronologielextraordinaite.: Deux moines 
égyptiens ; Annianus & Panodorus , qui vivoient vers lan 411, ont fup- 
pofé que ces années n'étoiéntque des jours (4); le mot année ne fignife 
que révolution. Il eft hors de doute que les anciens ont entendu par ce 
mot différentes efpéces de révolutions d’un-ou de plufieurs mois, d’un jour 
mème (4) ; & ileft aflez naturel, comime-nous-l'avons dit (c), que les pre- 
miers aftronômes qui ont amaflé des obfervations’, {aient compté par les 
jours mèmes de ces obfervartions. Feu M. Gibert., de, l'Académie des Inf- 
criptions, dans une lettre fur la chronologie , imprimée à Amfterdam en 
1743 (d), a fuivi cette idée, & en a tiré l'explication la plus heureufe ; 


elle"porte tous fes caracteres de la vérité Nous allons la développer d’après 


lui. 
$.. X-X: 


M. Gibert remarque que fuivant Diodore de Sicile , les Chaldéens comp- 
toient , lorfqu’Alexandre paffa en Afi; 473000 ans depuis qu'ils étudioient 
par des obfervations réitérées les influences des aftres fur la deftinée des 
hommes. Ciceron ne laifle-pas lieu d'en douter, lorfqu’en rapportant le 
mème calcul dont il s’agit , il s'exprime en ces termes: Nam quod aiunt qua- 
dringenta & feptuaginta millia ‘annorum in periclitandis experiendifque pueris 
Babylonios pofuiffe (e). En fuppofant que ces 473000 années foient des 


Jours, elles fe: réduifent à 129$ ans, & elles remontent à Pan 1626 avant 


se EUN SESE LI 
( a) Voyez les notes du P; Goar, ad Sin- (cY Supra, Liv. IL, $. 7, 

ire pr Ts (d ) Cette lettre eft très-rare aujourd'hui. 
(2) Plutarque, in Numa, §. 16. On en trouve ici un extrait confidérable , 
Pune’, Lits VI, © 48. ` ainfi-que dans l'Encyclopédie , à Farticle 
Suidas , in voce Fins E igeltsos. Chronologie, 
Supra, Éclairc. Lib. I y$. 13. (e) Ciceron , de Diyinat. Lib. IT, $. 46, 
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J. C? Bérofe ajoutoit 17000 ans à ces 473000, & comptoit également 
490090 ans pour la durée des obfervarions aftronomiques. L’hiftoire de 
Bérofe étoit dédiée à Antiochus Soter. On peut conjecturer qu'il Pavoit 
conduite jufqu’aux dernieres années de Seleucus Nicanor ; caf ce fut vers 
ce tems que Babylone entierement dépeuplée , perdit jufqu’à fon nom, 
qu'une ville nouvelle bâtie dans fon voifinage, lui enleva avec {es habitans. 
Cela arriva fuivant Prideaux (a) en la 293° année avant J. C., ou plutôt 
ce fut 4 ans après en la 289° qui concourt avec la derniere de la CXXII" 
olympiade & la 39° d'Alexandre , parceque c'eft en cette année , COMME 
le remarque Eufebe , que Seleucus peuploit les villes qu'il avoit bâties (2). 
Conime donc ‘cette révolution , ou plutôt cette chute de Babylone eft le 
terme lé plus naturel que Bérofe pùt donner à une hiftoire de cette ville 
qu'il publioit 9 ou 10 ans après, rien aufi n'eft plus probable que de fup- 
pofer qu’il le lui donnoiten effet. Cela pofé, fi nous prehons pour des jours 
les 17000 ansque Bérofe compte au-delà des 473000 années quis’étoienrécou- 
lées jufqu’au paffage d'Alexandre en A fie ,nous aurons 46 ans & 6 à 7 mois, 
autant exactement qu'il s’en trouve depuis le paffage d'Alexandre en Afie 
jufqu’à la premiere année de la 123° olympiade ; c’eft-à-dire,jufqu'au terme 
où Béro/e avoit eonduit fon hiftoire. Ainfi fon calcul ne différe de celui 
qui eft rapporté par Diodore de Sicile, que parceque Bérofe comprenoit 
dans le fien toutes les obfervations, faites jufqu’au terme qu’il donnoit à fon 
hiftoire , au lieu que celui de Diodore eft borné aux obfervations faites 
avant qu'Alexandre paffåt en Afie. 
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Les 720000 années qu'Epigenes donnoit aux obfervations confervées à 
Babylone , reçoivent une explication aufi naturelle que les calculs précédens: 
Onne doit pas être étonné de trouver chez les Chaldéens des obfervations 
différentes de celles de Bérofe , & même beaucoup plus anciennes: Nous 
avons fait voir (c) qu’il y avoit eu chez les Chaldéens vers le 16° fiecle avant 
J.C. , une révolution dans l’Aftroriomie , que les obfervations s’éroient éten- 
dues & peut-être perfectionnées. C'eft ce renouvelement que Bérofe avoit 
choifi pour date. En effet, ces 720000 années réduites fuivant la méthode 
PER PR RER DS a E o 
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(å) Eulebe n. 1727. Liv. VI, 4 12. 
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ASTRONOMIQUES. 375 
préfente , donnent 1971 années juliennes & 3 mois environ, nombre qui 
approche beaucoup de celui de 1 993 années que Callifthenes donnoit juf- 
tement au même genre d’obfervations. La différence même de l’un à Pautre, 
qui neft que de 68 ans sais très-probablement de ce que le calcul de 
Callifthenies fe teriminoit à la prife de Babylone par Alexandre , au lieu qu'E- 
pigenes conduifoit le fien jufqu’à fon tems; car, autant qu’on le peut con- 
jecturer, il vivoit fous Ptolémée Philadelphe, qui eft monté fur le thrône 
40 ans ; & eft mort 78 ans après Alexandre. Epigenes auroit donc écrit la 
28° année de Prolemée Philadelphe. 
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Nous ajouterons ici, encore d’après M. Gibert, un calcul qui, quoiqu’é- 
tranger à l'Aftronomie , ne fera pas déplacé dans cette hiftoire y parce qu'il 
appuie très-folidement lhypothefe, fur laquelle eft fondée la méthode de 
M. Gibert. 

Bérofe après avoir dit de lui-mème (a) qu’il parut dans les premiers tems 
d'Alexandre le Grand , ajoute que l’on confervoir, depuis plus de 1$0000 ans 
à Babylone, des mémoires hiftoriques de tout ce qui s’étoit paffé pendant 
ce long efpace de tems. Il met perfonne qui , en lifant ce pañfage , ne foit 
d'autant plus tenté d’accufer Bérofe d’impofture , qu'on fe rappelle aufli-tôt 
que Nabonaflar qui ne vivoit que 410 ou 411 ans avant Alexandre, avoit: 
détruit tous les monumens hiftoriques dés tems qui l’avoient précédé; mais 
fi , en conféquence d’un principe avoué de toute l'antiquité, on réduittces 
150000 ans à des jours , on ne reprochera plus à Bérofe qu’une affectation 
ridicule de myftere & de vanité, car fon calcul ne remontera qu’au tems 
même de Nabonaflar. Et en effer ces 1 $0000 jours produifent 410 ans 
8 mois & 3 jours, qui fe font précifément écoulés, & jour pour jour, depuis 
le 26 Février de Van 747, où commence l'ère de Nabonaffar , jufqu’au pre- 
mier Novembre de l'an 337, c’eft-à-dire, jufqu’à l'année & au mois d’où 
les Babyloniens datoient le regne d'Alexandre après la mort de fon pere. 
Nous ayouons que dans le genre des probabilités & des preuves hiftoriques , 
rien ne nous paroît fi frappant que ce calcul, & qu’une fuite de rencontres 
auf exactes: & aufi juftes que celles que nous venons d’expofer , ne doit 


laiter aucunferupule fur la folidité du principe qui les-produit. M. le pré- 
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fideñt de Brofle à cherché fauver la contradiétion du palfage de Pline fans 


en changer le cexte/} en difant que les 490 ans de Bérofe & les7:0 ans 
d'Epigenes font, par ce texte , des années qu’on fuppofe écoulées avant le 
regne de Phoronée ; deforte qu’en établiffant l’époque de ce prince en 1773, 
M. de Broffe place les premieres obfervations en 2263 à peu près comme 
Cällifthenes you en 2493 (2). Mais, 1°. il nous femble qu’on ne peut en- 
tendre ainfi le paffage de Pline fans en forcer le fens: 20, La méthode de 
regarder ces années comme des jours, nous paroïît bien plus naturelle ; elle 
eft d’ailleurs conforme à des ufages connus de l'antiquité. 3°: Le millenaire 
eft dans quelques manufcrits de Pline, ce qui décide abfolument la queftion. 
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En fuppofant que les années de ces différens auteurs font des jours, le 
récit d'Epigenes & de Bérofe ne fe contredifenr plus, & celui d'Epigenes 
confirme le fait qui nous a été tranfmis par Callifthenes. D'ailleurs ces 
1903 années qui remontent dinhi à lan 2234 avant l'ère chrétienne; s'ac- 
cordent très-bien ‘avec-l’époque d'Evechous & de année folaire fixée en 
2473 savec celle de Zotoaftre, inventeur de l’'Aftronomie vers 2459, enfin 
avec celles de Bélus en 2546 ; Bélus qui fi fans doute bâtir le temple de 
Jupiter , où les obfervations furent commencées en 2234 (6). 5 

Gette difcuffion a été un peu longue, mais il s’agifloit de fixer les idées 
à cerégard, de raflembler toutes les probabilités , & , fi nous ofonsle dire; 
toutes les preuves qui. exiftent.en faveur de l'ancienneté des .obfervations 
chaldéennes. Les auteurs modernes ont cité Pline fans le-bien entendre, & 
ont-combattu cette antiquité fans l’avoir approfondie. Il réfulte de tout ceci 
que les 720000 années d'Epigenes que l’on avoit prifes mal-à-propos poue 
feulement 720 années , & que Pon oppofoit aux.1,903 années de Callifthenes 
comme une preuve de leur fauffeté , dépofent au contraire de leur authen- 
ticité. - 

SE XIV: À 
LEs périodes aftronomiques des Chaldéens ont été pendant long-tems un 
objet de conteftation parmi les favans. 
Sincelle nous dit, d'après Bérofe, Abydene (c), que les Chaldéens avoient 
trois périodes , le faros , le neros & le faffos. Le foffos éroit de 6o ans, le 
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ASTRONOMIQUES. 577 
fieros compofé de 1o fofos & de 600 ans, & le faros qui comprenoir fix 
neros , étoit de 3600 ans. Il eft évident que ces périodes de 60 & de 3600 
ans, font les mêmes que celles que nous avons trouvées chez les Indiens. 
A l'égard de la période de 600 ans, c’eft la grande année fi ancienne dont 
nous avons parlé, livre ITI. Avant que l’on eût les connoiffances que nous 
avons aujourd’hui fur les Chinois , fur les Indiens > & que lon eût pu faire 
les rapprochemens que nous avons faits , ces différentes périodes ont exercé 
la fagacité des critiques, 

Les chronologiftes chrétiens & quelques favans ont penfé que ces années 
n’évoient que des jours (a). Cela étoit d'autant plus naturel que Bérofe fe 
fert de fares pour régler la chronologie de l’ancienne hiftoire de Babylone ; 
qu'il eft très-probable, comme nous Pavons fait voir ; que les 490000 an- 
nées ď'obfervations qu'il cite, font des jours ; que Bérofe (b) donne aux tems 
qui ont précédé le déluge, une durée de 120 fares » Ce qui feroit 432000 ans, 
fans y compter plus de dix générations, c'eft-à-dire, fans. en compter plus 
qu'on n’en trouve dans la Genefe. Mais d’un autre côtéces 432000ans réduits 
en jours , ne feroient qu'environ 1210 ans, ce qui eft bien loin de remplir 
Fintervalle afligné par l'écriture. D'ailleurs que feroit-ce qu’une période de 
600 ou de 3600 jours, que Pon ne pourroit ramener ni aux révolutions du 
foleil & de la lune , ni à celle d'aucune autre planete? Il n’étoit pas poñible 
d'admettre cette fuppofition, Il eft également impoñible d'admettre les 120 
fares de 3600 ans. C’eft pour lever certe difficulté que M. Freret propofz 
Ja conjeéture heureufe que les fares dont parle Bérofe, étoient de 223 mois 
lunaires. Les probabilités que nous avons ajoutées à la conjecture de M. 
Freret, nous la font regarder comme unéériré, 
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Mais M. Freret va plus loin. En donnant au fare 223 mois, ou 658$ 
jours 8 heures, « il érablit que le fare contenoit fix neros de 1097i 14h 
# chacun , cet- à- dire, 37 lunaifons & quelques jours, ou de 3 


# années folaires & 44 heures. Le neros , dix fofos, chacun de 109 jours 
4 


18 heures 12 minutes, ce qui fait 4 mois de 271 10h 33. Ces 
# MOIS étojent moyens entre le mois périodique & le mois anðmalif- 
» tque, ou le retour de la lune à fon apogée. Les ufages aftronomiques de 


a ————— 
(a) Sincelle , pag. 17, 38. (2) Ibidem , pag. 17, 30, 582 
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» ces divifions du fare confirment invinciblement le témoignage de Suidass 
» puifqu'ils font voir que le fare & fes parties étoient des périodes aftro- 
5 nomiques d’un ufage réel, Il eft étonnant que des chofes fi fimples & 
» qui fe préfentent d'elles-mêmes , maient point été remarquées jufqu'à 
» ptéfent, &c.» Nous avouons cependant que tout cet arrangement nous 
paroît plus ingénieux que folide. Nous ne pouvons admettre un intervalle 
de 1097) 14} pour une période aftronomique. À l'égard des quatre mois ; 
moyens entre des mois périodiques & des mois anomaliftiques, cette efpece 
de période nous paroît d’une recherche bien fine pour des tems fi peu éclai- 
rés. Tout ce qu’on pourroit dire en faveur de cette hypothèfe , cet que les 
Chaldéens ayant une foisadmis ; pour la mefure des rems, la période de 223 
mois lunaires, & voulant y établir des fubdivifions, ont pu prendre celles 
que conjecture M. Freret, comme ayant quelques rapports avec les mou- 
vemens de ces deux aftres. Mais-une hypothéfeeft-elle bien appuyée far de 
areils fondemens? Sans compter que M. Freret admet les divifions du 
faros que lui fournit Berofe, & qu'il refufe d'adopter la valeur que cet hif- 
torien afligne à cette période; il nous femble qu'en pareil cas, il faut ow 


tout rejeter ou tout admettre, 
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Is eft très-certain que les Chaldéens ont connu cette période de 223 
mois lunaires. Selon l’almagefte de Prolemée (4), les anciens aftronômes 
uvé que 223 mois lunaires comprenoient 6585 8°, pendant 


avoient tro 
e faifoit 239 révolutions entieres à l'égard de fon apogée, 


lequel tems la lun 
242 à l'égard de fon neud, & parcouroit 241 fois le zodiaque entier, & 
10° 40’ de plus. Pour avoir une période qui renfermât un nombre 
de jours complet , les anciens triplerent celle-ci, & ils eurent une période 
de 19756 jours, qui comprenoit 669 révolutions entieres à l'égard'du foleit, 
777 à l'égard de l’apogée , 726 à l'égard du nœud, enfin la lune parcouroit 


723 fois lezodiaque & 32° de plus. 
$. XX V IT. 
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Ox ne peut douter que ces deux périodes naient appartenu aux Chat- 


déens..1°.. Ce font eux vifiblement que défigne Hypparque fous le nom des 
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(a) Lib, IV, C 2+ 


ASTRONOMIQUES. 579 
anciens affronomes. Ariftille & Timocharis n’éroient pas affez éloignés de 
fon tems pour qu'il leur donnât ce nom. D'ailleurs il eft bien certain que 
ni ces deux aftronomes Grecs , ni les Egypriens qui les ont précédés, n’ont 
fait d’obfervarions de ce genre, puifqu'Hypparque n’en cite aucune. Hyp- 
parque & Prolemée ont puifé dans les obfervations des Chaldéens ; il eft 
donc clair que ceux-ci font les anciens aftronomes dont ils parlent. 2°. Pline 
i fait mention dune période de 222 mois lunaires qui ramene les éclipfes (a). 
M. Halley a faitvoir (b) qu'il falloit lire 223 mois dans le texte de Pline parce 
que z22 mois ne pouvoient ramener les éclipfes comme Pline ľannonçoit, 
& le P. Hardouin a trouvé depuis dans d’anciens manufcrits , la correction 
| que ce favant aftronome avoit devinée, Cette période eft évidemment celle 
dont parle Prolemée : elle eft également celle que Suidas nous a tranfmife 
fous le nom de faros , & qu'il attribuoit aux Chaldéens. 3°. Geminus (c) 
attribue nommément aux Chaldéens la feconde de ces périodes de 19756 
jours. Il eft évident que cette feconde période `a été formée en triplant 
la premiere de 6585 jours +. D'ailleurs Prolemée nous apprend que cette 
période fut formée ainfi par les anciens aftronomes , & il s'enfuit par con- 
, féquent que ces aftronomes étoient les Chaldéens. 
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{z faut croire que le faros étoit jadis la période de 223 mois. Ce mot 
fignifie révolution (4) , & même felon quelques-uns révolution lunaire (e). 
| Depuis les anciens Chaldéens ont appelé faros toute efpece de révolution, 

i Suidas & Bérofe s’y feront trompés; c’eft ce qui fait que l’on trouve dans 

leurs récits des chofes fi contradictoires fur la valeur du fare. Il eft clair que 

les Chaldéens ayant adopté la période de 3600 ans, l'ont nommée , comme 

les autres périodes, révolution ou fare : Bérofe eft venu, qui , fant dans r 

| les anciennes annales qu’il s’étoit écoulé 1 20 fares avant le déluge, & voyant 

| que le fare , connu de fon tems, étoit de 3600 ans, a affigné cette valeur au 
fare, qui avoit été en ufage avant le déluge, au fare dont la durée étoit fans 

doute oubliée ; & il a dit que les 1 20 farés embrafloient un efpace de 432000 

ans, Voilà le feul moyen de concilierles témoignages de Suidas & de Bérofe, & 
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(a) Lib. 11 3 Co :113 Mém. Acad, des Inf. Tom. VIs pag. 174» 


a ha Tranfac, philof. n°, 194, année (e) Le mot faros répond exaétement at j 
369 c - mot -Chatdéen fur ; -qui fignifie BE- n | 
(c) C-15 ,2n Uranolog. pag. 6r. truus ou lunaris. Goguet , Tome HI, | 
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de faire accorder ces témoignages eux-mêmes avec une chronologie vraifem 
blable, confirmée par la chronologie des autres peuples , & furtout conforme 
à celle de l’hiftoire fainte. Nous avons vu , & nous verrons que le mot année 
a fait plus d’équivoques chez les Egypriens, que le mot fare n’en a fait chez 


les Chaldéens. 
SELLE Z 


Cewsor1in (a) fait encore mention d’une période, qui étoit nommée 
chaldaïque , & qui comprenoit un intervalle de 12 années. Il avertit qu'elle 
n’éroit réglée fur le mouvement d’aucun aftre ; elle étoit purement aftrologi- 
que, parce que fon retour ramenoit dans le même ordre, felon les Chal- 
déens, les années d'abondance, de difette & d’épidémie. Nous foupçonnons ; 
comme nous Pavons déjà dit, que cette période eft la révolution de Jupiter 
autour de la terre. Il eft certain > que les Chinois ont jadis donné à l'année le 
nom fouy , le même qui défigne la planete de Jupiter (4), parce que Jupiter 
parcouroit à peu près un figne dans une année, & les douze fignes dans 
douze ans ; fi cette période, beaucoup plus ancienne que les Chaldéens’, leur 
eft attribuée , ainfi que plufieurs autres par Cenforin & par les Grecs, celt 
que naturellement on attribue l’origine des connoiffances au pays’ où on les 


trouve , au peuple qui nous les enfeigne. 
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LA période de 223 mois lunaires embraffoit felon les Chaldéens 65851 
8h, En employant la révolution de la lune connue aujourd’hui, on trouve 
que 223 lunaifons font 6585} 7" 43° 9"; quantité qui differe très-peu de 
celle que les Chaldéens avoient établie, d'autant qu'ils ne pouvoient gueres 
mefurer une différence fi petite, & tenir compte de 17°. Ce qu'ils pouvoient 
faire de mieux, étoit de prendre 8 heures en nombres ronds : mais il en 
téfulte qu'ils connoiffoient la révolution fynodique de lalune, à très-peu 
près auli exactement que nous. Quoique nous leur en ayons ôté l'inven- 
tion pour l'attribuer à des tems plus reculés, nous croyons cependant, 
comme nous l'avons dit , que le peuple, prédéceffeur des Chaldéens, peut 
n'avoir connu de cette période que la propriété de ramener les éclipfes 
de lune. Les Chaldéens, par leur afliduité à Pobfervation , peuvent être 
les auteurs de la découverte de l'inégalité de cette planete, ainfi que de 
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(a) Cenforin , de Die natali , c. XVIII, (b) Souciet, Tom. II, page 30° 
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la durée de la révolution qui ramene cette inégalité, Ce partage entre les 
Chaldéens & leurs prédécefleurs ne peut être qu'un peù arbitraire; auffi 
n'affirmons nous rien. Nous nous fommes déterminés fur ce que d’un côté, 
il et prefque démontré que le plus ancien de tous les peuples a eu connoif- 
fance de cette période, tandis que de l’autre les Chaldéens font célébrés 
comme en érant les inventeurs, & qu’il femble que Prolemée leur attribue 
particulierement la découverte de l'inégalité de la lune & du mouvement de 
fon nœud. Les Chaldéens avoient donc apperçu que la lune fe meut inéga- 
lement taut en longitude qu’en latitude, & que les termes de cette inégalité , 
c’eft-à-dire , les points de Porbite de la lune où cette inégalité eft nulle, mé- 
toient pas fixes, & parcouroient fuccefivement tous les degrés du zodiaque ; 
qu’à chaque révolution la lune, en paffant par fon nœud , coupe l'écliptique 
en différens degrés; ce qui prouve que ce nœud à un mouvement; d'où 
réfultent différentes révolutions de la lune > tant à l'égard du foleil & des 
étoiles que de l'apogée & du nœud. De la période de 223 mois lunaires & 
du nombre complet des révolutions à l'égard du nœud & de l'apogée, écou- 
lées dans l'intervalle de cette période (a), on déduit la durée de cés révolu- 
tions , telles que les Chaldéens les établifloient , & nous en ferons tout de ; 
! {uite la comparaifon avec les modernes. | 


a — 


| 
| RÉVOLUTIONS ÅNCIENNES, MODERNES. 
| A l'égard des étoiles , 27) 7h 43. 13° | 27 7h 43° 12” (b) | 
4 — du foleil 3 29) 12h 44 gli | 29) 12h 44 3" | 
| — de l'apogée, 27 13h 17 19” | 27) 13h 18’ 34 | 
— du nœud, ( 27i sh 5° 27" | 275 pass | 
S.2, XXE, | 


Ir neft pas douteux, que cette période nait fervi aux Chaldéens à prédire 
| les éclipfes , du moins celles de lune; car fi on pefe bien les paroles de 
Diodore de Sicile, on verra qwen excluant formellement les échpfes de | 
foleil dons ils n’avoient qu'une connoiffance imparfaite, on en doit conclure | 
qu'ils étoient en état d'annoncer les éclipfes de lune. On peut foupçonner | 
que cette période leur manquoit le plus fouvent , qu'ils n’ofoient s’y | 
fier , & qu'ils abandonnerent & le calcul, & l’obfervation des éclipfes de 


foleil. Elle meg pas même toujours fufifante pour celles de lune. M. le 
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(a) Supra, $, 26. (b) M. de la Caille , Élémens d’Aftron. 
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Gentil a remarqué qu'une éclipfe totale de lune obfervée par Tycho, le 31 
Janvier: 580,avoitété plus petite àchacun de fes retours, de forte que l'éclipfe 
correfpondante du 30 Mai 1760 n’a été que d’un demi-doigt , & que la pleine 
lune du 10 Juin 1778 ne fera point écliptique : ainfi au bout de 200 ans les 
éclipfes ne reviennent plus fuivant l'ordre de la période de 18 ans ou de 
223 mois (a). Mais ce défaut n’empèchoïit pas que les anciens ne pulfent s’en 
fervir à la prédiction des éclipfes, parce qu'ils n’employoient pas des inter- 
valles fi longs , & qu’ils fe contentoient fans doute d'annoncer une éclipfe, 
fans en indiquer précifément la grandeur. 
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A r’Écaro de l'année folaïre chez les Chaldéens , M. Freret (2) trouve 
que celle qui réfulte de leurs hypothefes eft de 365i $h 49° 30”; nous igno- 
rons fur quels élémens il a fondé cette détermination. Nous ne voyons que 
la période de 223 mois lunaires, ou 658 51 8% qui puiffe fervir à cer ufage, 
Cette période fnppofe l’année folaire de 365) + à très-peu près, c'éroit 
l’année tropique des Chaldéens. 

On a penfé que les années de Nabonaffar étoient les mèmes que les années 
vagues égyptiennes. M. Freret ( c ) fait voir qu'elles étoient lunaires. On voit 
du moins par l’almagefte qu’elles étoient différentes des années égyptiennes ; 
lorfque Prolemée rapporte les obfervations chaldéennes, & qu'il les date 
par le nom & par le quantieme du mois, il a toujours foin d’avertir que 
l’année , le mois & le jour étoient marqués fuivant l’ufage égyptien: d'où on 
doit conclure que cet ufage & la forme d'année qu'il fuppofe étoient parti- 


culiers aux Égyptiens. 


SE XXIEL 


On ne peut douter que les anciens n’euffent un moyen de partager le jour 
& la nuit en quelques intervalles égaux. Cependant au tems de Moïfe, on 
infere de la maniere de raconter les faits, & den indiquer les momens ; 
qu'il ne connoifloit point, & qu’on ne connoiffoit point encore en Egypte la 
divifion du jour en heures. Moïfe, dit, le matin, le foir, au lever du foleil, 
au milieu du jour. Voilà comme il défigne le tems où les faits font arrivés. Cela 
ne prouve rien. Quoique les Arabes partagent le jouren 24 heures, ils détermi- 
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(a) M. le Gentil, Mém, de l'Acad, des (h) 
Scien. 1756, pag. 58 (c) 


Mém. Acad. Infer, T XVI, P 214 
bidem , pag. 207: 


—— 


Re 


ASTRONOMIQUES. 383 
nent le tems dans l'ufage ordinaire, comme s'ils ne connoifloient pas cette 
divifion, en difant vers midi, fur le foir (a) ; on pouvoit avoir déjà 
des clepfidres; mais ‘elles étoient rares ; peu corses z fans doute, &on ren 
avoit point chez foi pour déterminer les momens du jour. Nous favons que 
les clepfidres font très-anciennes, on n’en connoît point lorigine; ou du 
moins elle neft marquée que par des fables. Les Egyptiens difoient que Mer- 
cure en étoit l'inventeur, & qu'ayant remarqué que le cinocéphale urinoit 
12 fois par jour (4), il profita de cette découverte pour compofer une ma- 
chine qui produisit le mème effet. Les clepfdres font d’un ufage très-ancien 
à la Chine pour l'Aftronomie (c). On a vu que les Indiens fe fervoient d'un 
vafe rond & percé d’un trou, qu’ils faifoient nager fur l’eau j ufqu’à ce qu'il en. 
fonçât : c’eft une efpece de clepfidre. On peut conclure de la méthode que les 
Chaldéens, les Égyptiens, ou plutôt leurs prédéceffeurs employerent pour 
divifer le zodiaque (4), cette divifon étant elle-même très-ancienne, que > 
Pufage de mefurer le tems par la chûte de l’eau fe perd dans les fiecles les 
plus reculés (e). En efferla chûte de l'eau paroît fi égale à la vue qu’elle a dû 
paroître très-propre à mefurer le tems. Les Chaldéens divifoient le jour en 
12 heures , comme font encore les Chinois & les Perfes (#). Les-Grecs pri- 
rent d'eux cet ufage (g). Il faut même que les Chaldéens ayent connu les fub- 
divifions des heures , puifqu’ils eurent une année de 365) 6h 11° (k) Les In- 
diens ont des divifions beaucoup plus courtes que lesminutes & même que 
les fecondes () ; il et naturel.de penfer que les Chaldéens en ont eu de Pas 
reilles. Ils partageoïient chaque figne du zodiaque en 30 degrés, & chaque 
degré en 60 minutes ($); ils devoient fubdivifer les heures comme les de- 
grés , Pun eft une fuite de l’autre. Hérodote nous apprend aufli que les Chal- 
déens communiquerent aux Grecs la connoiffance du pôle & du gnomon. Il 
feroit intéreflant de connoître avec quelque détail ce que les anciens enten- 
doient par l'inftrument nommé pôle & les ufages qu'ils attribuoient à leur 
gnomon; mais malheureufement il ne nous eft refté aucun ouvrage quitraite 
expreflément de cette matiere. Les auteurs qui en parlent, font ou des hifto- 
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Goguet, Tom.l, pag. 224 
(t) Souciet, T: H, P: 5 & T: III, p.36. 
(d) In fomn. Scip. Lib. RES M 

Sexti Empirict Opera y p- 114. 


(a) M. Nicburh > defcription de PAra- (e) Infra, Liv. IX, $. 14. 
bie, pag. 96. (F) Zend-Avefta, T. IL, pag: 436. 
(b) Pūniane exercitationes , pag. 453 , (g) Hérodote > in Euterpe. 
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tiens ou des poëtes, qui les connoifloient peut-être mal; & qui, d'ailleurs 
n'en parlent qu'en paffant. Selon Athénée (a) cité par M. Veidler (4), le pôle 
étoit un inftrument de l’'efpece des héliotropes, qui fervoit à montrer les 


t F 
changemens du folei! au tems des folftices. Peut-être, s'il eft permis de con- 


jecturer dans une ‘matiere fi obfcure, cet inftrumenr étoit-il conftruit de la 
maniere fuivante. Imaginons un cercle vertical, qui repréfentoit le méridien 
du lieu, avec un autre cercle mobile, fur la circonférence du premier, qe 
pouvoit toujours être dirigé au foleil à midi, & qui, s'élevant comme luien 
été, s’abaifloit comme lui en hiver. Cet inftrument étoir très-propre à mon- 
trer ce que les anciens appeloient les converfions du foleil, à faire voir les 
changemens de fa hauteur méridienne; & c'eft ainfi que nous avons dir, que 
l'on parvint à mefurer pour la premiere fois l’obliquité de Pécliprique (c). Si 
Pon ajoute une fufpenfion à cet intrument, on aura l’origine de Panneau 
aftronomique. Il y a d'autant plus lieu de croire que cet inftramentétoit fuf- 
pendu , que celui dont parle Athénée avoit été placé dans un grand navire , 
qu’Archias, architecte corinthien, contruifit pour Hieron roi de Syracufe. I 
neft pas aifé de concevoir comment on fe fervoit de cet inftrument fur le 
vaifleau ; mais il eft certain qu'il n’auroit été évidemment d’aucun ufage fur 
la mer , s’il n’avoit pas été fufpendu. Suivant Scaliger (4), le pôle étoit lan- 
cien nom des horloges. Peut-être l’efpece d’anneau aftronomique que nous 
venons de décrire, nommé pôle, fut-il la premiere horloge & précéda-t-il 
les clepfidres, A l'égard du gnomon, c’étoit une colonne ou une pyramide 
élevée fur un plan, dont l'ombre indiquoit la hauteur du foleil fur l'horifon. 


S. XX ALV 


LA connoiffance des cadrans folaires remonte à une affez haute antiquité. 
On connoît le miracle que dieu fit en faveur d’Ezechias : 1l fit retrogader 
ombre de dix degrés fur le cadran d’Achaz (e); on ignore pourquoi ce ca~ 
dran porte le nom d'Achaz; mais cette particularité indique au moins qu'il 
avoit été conftruit ou placé fous fon regne, c’eft-à-dire , plus de 730 ans 
avant J. C. Or on doit fuppofer qu'il y avoit déjà du tems qu’on en faifoit 
ufage à Babylône. L'écriture fait encore mention ailleurs de ce miracle , qui 
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(a) Dipnos, Liv. V , pag. 207. (d) Notes fur Manilius, page 228- 
(b) Page 37e. (e) Rois, Liv. IV, c. 20, Y. 17» 
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fut remafqué dans la Chaldée (a). On feroit curieux de favoir quels étoient | 
ces dix degrés par lefquels l'ombre remonta fur le cadran. Il y a apparence que 
| par les degrés on entend les divifons du RE ; Se degrés marquoient-ils 
des heures? C’eft ce qu'on ne fait point; l'écriture n’en dit pas davantage. 
Nous allons propofer une conjeéture. Les anciens ayant étendu à tout a 
L divifion fexagéfimale , diviferent d’abord'le cercle en 6o degrés : on peut 
l'inférer d'un paffage d’Achilles - Tatius (4). C’eft l’origine de la divifion 
1 du jour en 60 heures, parce que le foleil parcourt les 60 degrés du cercle 
| dans fa révolution diurne. En conféquence les premiers cadrans eurent un 
cercle divifé en 6o parties, qui étoient également des heures & des degrés ; g 
on pouvoir leur donner indifféremment les deux noms. Voilà peut-être quels 
éroient les degrés du cadran d’Achaz. L'ombre rétrograda de 10 de ces 
degrés; c’eft-à-dire, de 10 heures orientales ou 4 de nos heures. Nous ob- 
fervons que les Chaldéens comptoient le jour d’un lever du foleil à l’autre 4 
chaque peuple le commençoit différemment. Les habitans de l'Ombrie à 
| midi, les Egyptiens & les Grecs au coucher du foleil; les Romains à mi- 
nuit (c). On prétend (d) que Bérofe inventa un hémicycle concave qui étoit 
conftruit pour différentes inclinaifons (e). Cet hémicycle auroit été fans 
doute une efpece de cadran folaire, dont on changeoit l’inclinaifon fuivane 
les différentes latitudes. Mais nous avons peine à croire qu'il eut cette per- 
feétion; nous en dirons les raifons ailleurs (F). Nous penchons à croire que 
l'invention des cadrans appartient aux Chaldéens ; ils font du moins les 
i feuls dans PAfie qui en ayent eu lufage, 
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Nous avons peu de chofe à dire fur les aftronomes Chaldéens. Tous 
ceux qui ont eu part à la longue fuite des obfervations babyloniennes , n’ont 
point laiffé de nom après eux. Abulpharage (g) fait mention d’un Hermès 
Babylonien, ou Chaldéen, qui vivoit quelques fiecles après le déluge, & 
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Ca) Paralip. Liv, IL, c. 32, V. 31 rentes latitudes. Voyez l'Hiftoire de l’Aftro- 
(BNC DES in Uranolog. p. 150. nomie moderne. D'ailleurs, cette perfec- 
(c) Cenforin, de die natali. tion na point dù fe trouver dans le pre- 


(d) Vitruve, Lib. IX se 19> 

(e) M. Veïidler Je penfe ainfi d’après 
Vitruve , pag. 35. Cependant ce cadran 
n'auroit pas différé du cadran appelé Prof- 
panclime, qui Étoit conftruir Pour diffé. 


mier cadran inventé. Il femble que le texte 
de Vitruve ne le dit pas. 

(f) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomie 
moderne. 


(g ) Hift. Dynaft, pag. 7. 
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demeuroit à Calovaz ville de la Chaldée. C’eft à lui que les philofophes 
Chaldéens rapportoient les principales connoiffances qu'ils avoient des 
altres. Ils ne faifoient point de difficulté de lui attribuer le rétabliffement de 
Babel, ou de Babylone, que Nemrod avoit fondée, & qui avoit été ruinée 
de fon tems (a). C’eft celui dont nous avons fixé époque à Pan 3362 avant 
J. C. (5) Parmi les aftronomes chaldéens , Bérofe eft le plus connu, & ne 
Pet que par des opinions abfurdes. Pour l'honneur de ce peuple; nous 
devons dire que Bérofe fat très-ancien. Nous ignorons dans quel fiecle on 
doit le placer; mais du moins nous efpérons faire voir qu'on a eu tort de 
le confondre avec lhiftorien qui-portoit le même nom. Bérofe lhiftorien 
avoit dédié fon hiftoire à Antiochus - Soter, vers 280 ans avant J. C. Il eft 
évident ‘que celúi-ci doit ètre diftingué de Bérofe l’aftronome, parce que» 
felon le rémoignage de Diodore de Sicile cité plus haut, les Chaldéens na- 
voient coutume de faire qu’une feule chofe, & s’y rendoient infiniment habiles. 
Bérofe n’a donc pas été en mème tems hiftorien &aftronome. Diodore nau- 
roit pu faire cette affertion , s’il avoit connu les inventions aftronomiques'de 
Bérofe, s’il avoit eu fon hiftoire de Babylone fous les yeux, ou plutôt fi en 
connoiffant les unes & les autres , il les avoit attribuées au même auteur. Il 
ya plus; indépeñdamment de la coutume des Chaldéens de ne point affocier 
pluñeurs études ; il auroit été difficile alors de fe livrer à différentes efpeces 
de travaux. Les bibliothèques étoient certainèment rares & peu nombreufes 
en Chaldée; la terre & les hommes étoient prefque les feuls livres qu'on püt 
confulter. Les favans , les philofophes, les hiftoriens fur-tout voyageoïent; 
nous avons l'exemple de Diodore & d'Hérodote : l'aftronome feul devoit 
être fédentaire. Quelle apparence que Bérofe occupé aux obfervations dans fa 
patrie , ou établi dans l'ifle de Cos , dans la Grece ; où, dit-on{c} ;1ltranf- 
planta l’Aftronomie ; eût eu le tems de voyager pour confulrerles dépôts, les 
monumens; & recueillir les traditions dans un pays aufi étendu que l'empire 
de Babylone ! Mais voici quelque chofe dé plus fort. On voir que Bérofe 
paffa de l’Afie dans la Grece , & enfeigna dans l'ile de Cos, où il forma 
quelques difciples. Il avoit inventé le cadran folaire ; il eft naturel de penfer 
qu'il y porta cet inftrament. D'un autre côté , on lit dans Hérodote (a) que 
les Grecs reçurent des Babyloniens la connoiffance du pôle, du gnomon , & 


de la divifion du jour en 12 parties: M. Veidler conjecture (e) avec beaucoup 
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(a) Herbelot, Bibliotheque Orientale, (ec) Vitruve, Lib. IX, C- 7e 
pag. 450. . (dY In Euterpe, 
(5) Supra, $, 4 (e) Page 36. 
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de vraifemblance qu’ Hérodote avoit en vue ici les inventions de Bérofe, Or 
fi cet aftronome a introduit dans la Grece la connoïflance des heures, con- 
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noiffance plus ancienne qu'Hérodote sil étoit donc antérieur à cet écrivain 
qui, né 404 ansavant J. C. , n a pu voir Bérofe lhiftorien. 


EEN L 


U wz autre raifon qui nous fait penfer que Bérofe eft beaucoup plus ancien 
qu’Alexandre , c'eft l’abfurdité de fon explication des éclipfes & des phafes 
de la lune. La lune s'éclipfe , felon lui (a), quand fa face qui weft point al. 
lumée fe tourne" devers nous. Vitruve (b) nous apprend que Bérofe expliquoit 
ainfi les phafes de cette planete. Selon lui elle avoit la forme d’une balle à 
jouer , dont une moitié étoit blanche & lumineufe , & l’autre d’un bleu cé 
lefte , de maniere qu’elle pouvoit fe confondre avec la couleur du ciel. Re- 
marquons que la moitié lumineufe ne devenoirtelle, que par la propriété de 
s’impregner de la lumiere du foleil, lorfqu’elle pafloit au deffous de cet aftre. 
En circulant autour de la terre , elle étoit forcée de tourner toujours fa partie 
éclairée du côté du foleil, par une efpece d’artraétion de la [lumiere à la lu- 
miere. Comment concevoit-il que la partie pleinement éclairée fe retour- 
noit entierement dans le moment d’une éclipfe ? Que devenoit alors l’attrac- 
tion de la lumiere à la lumiere ? Nous demandons fi on peut fuppofer un 
pareil fyftème dans un pays où il y a des obfervations confécutives , faites 
depuis plus de 1950 ans, où Pon connoiffoit la premiere inégalité- de la 
lune ,le mouvement de fon nœud , où l’on obfervoit les éclipfes avec quelque 
foin & quelque détail? Les éclipfes, dans ce fyftème , n’auroient dû paroître 
qu'un dérangement fubit & irrégulier, qui ne méritoit pas d’être fuivi. En 
outre Plutarque ne dit point que ce fût le fentiment des Chaldéens. Il rap- 
porte les différentes caufes qu’on a imaginées pour l'explication des éclipfes 
de lune; il donne d’abord celle d’Anaximene, qui eft de la derniere ab- 
furdité ; enfuite celle de Bérofe & celle d’Héraclite.: Il finit par dire que les 
plus modernes conviennent que les éclipfes arrivent quand la lune entre 
dans ombre de la terre. Or ces modernes font Platon & Atiftote. Platon 
vivoit environ 400 ans avant J. C., & Bérofe doit être par conféquent plus 
ancien, En reculant l'époque de Bérofe jufqu'aux tems qui ont précédé la 
révolution & la réforme que nous fuppofons être arrivée dans l'Aftronomie 
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chaldéenne, on place Bérofe dans l’enfance de cette Aftronomie. On ef 
d’ailleurs d'accord avec l’hiftoire grecque. Les premieres connoïflances de 
ce genre parvinrent dans la Grece vers cette époque , & cette hiftoire nous 
apprend que ce fat Bérofe qui les y porta. Les Athéniens frappés, dit- 
on (a), des prédictions fingulieres de Bérofe lui drefferent dans le gymnafe 
une ftarue dont la langue étoit dorée ; mais nous penfons que cet honneur 
fut accordé à l’hiftorien & nón pas à l’aftronôme. 

Une nouvelle preuve de l'ancienneté de Berofe eft fon opinion fur les 
différens mouvemens de la lune (b). Selon lui elle en avoit trois : l’un autour 
de fon centre, qui étoit la caufe des éclipfes ; l’autre en longitude par lequel 
elle étoit mue avec la fphere célefte, c’eft-à-dire , le mouvement diurne 
d’orient en occident; le troifieme en hauteur, par lequel elle paroiffoit tantôt 
haute & tantôt baffe. Il eft évident que Berofe ne connoifoit point l'incli- 


naïfon de l'orbite de la lune, & décompofoit fon mouvement propre en deux 
autres felon la fongitude & felon la latitude. C’eft abfolument la premiere 


enfance de l’Aftronomie que l’on retrouve ici. Combien étoit-il done éloigné 
des connoiffances que nous avons reconnues aux Chaldéens, & combiem 
devoit-il être ancien ! 


CLR XVIT 


Ourre Bérofe , les auteurs font mention de quelques autres aftronômes ; 
defquels l’hiftoire ma confervé prefque que les noms. Strabon (c) nomme 
Cidena , Naburïanus , Sudinus & Seleucus de Seleucie , mais il ne nous en 
apprend rien, finon qu'ils éroient cités par les mathématiciens. Pline (d) cite 
Oftanes dont nous avons déjà parlé. “Suidas (e) nous apprend qu’il y avoit 
une école de mages qui portoient fon nom. Belefis fut encore un aftronôme 
chaïdéen ; c’eft lui qui prédit le trône à Arbace. En effet Arbace tua Sarda- 
napale , & regna après lui. On a cru fauffement que Belefis étoit le même 
que Daniel. Les tems ne s'accordent point ; Sardanapale fut tué par Arbace 
plus de 200 ans avant Daniel (f). 


$. XX X I X. 
VorzA tout ce que l’on fait des aftronômes chaldéens ; on n'a pas plus 
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de détails fur leurs obfervarions. On ne nous dit point de quelle efpece 
étoientces obfervations, fuivies fansinterruption pendant 2000 ans. Ptolemée 
nous a confervé dix éclipfes de lune ; la premiere fut faite 721 ans, la derniere 
382 ans avant (a) J. ©. On y marque le jour, le temsà-peu-près de la nuit; 
on y dit fi c'eft la partie boréale ou auftrale de la lune qui fut éclipfée , le 
nombre des doigts. Ce'qui eft affez fingulier, c'eft qu'il paroît par Palma- 
gefte de (4) Prolemée que les Chaldéens ne comptoient pasles doigts, comme 
nous le faifons aujourd’hui, par les parties du diamètre de la lune. Ils enten- 
doient par un doigt la 12° partie du difque, & non la 12° partie du dia- 
mètre. Is eftimoient à l'œil apparemment le rapport de la partie éclairée 
de la lune au difque entier, dont ils ne voyoient cependant que cette partie , 
ce qui ne rendoit pas l’eftimation facile ( c). On y trouve une obfervation 
de Saturne faite lan 228 avant (d) J. C. Quant à celles des autres pla- 
netes que Prolemée appelle feulement les anciennes obfervations, il y a ap- 
parence qu’elles ont été faites par Timocharis ou Ariftille, & non pas par 
les Chaldéens. ` i 

Ç: KE. . ; 

Nous avons dit que les obfervations fuivies des Chaldéens avoient pour 
objet les apparitions , les ftations , les rétrogradations des planetes les levers 
& les couchers des étoiles; c’eft même comme lever des aftres qu'ils ob- 
ferverent d’abord les apparitions des planetes. Dans le refte du cours de 
l'année, ils s’imaginerent , pour connoître leur mouvement, de les comparer 
aux étoiles voifines. Ils déterminoient la diftance de [a planete à ces étoiles , 
dont il n’étoit pas néceffaire de connoître les pofitions , parce qu’on attendoit 
le retour de la planete à la même diftance de ces étoiles , & cela faifoit une 
révolution achevée. Nous apprenons par lobfervation de farurne, de Pan 228 
avant J. C., que cette diftance étoit mefurée en doigts, dont le degré en 
coifrenoit 24 (e). On peut conjecturer qu'ils avoient pris pour commune 
mefure le mouvement du foleil en un jour , qui eft à-peu-près d'un degré, 
& que ces doigts étoient les 24°mes parties du mouvement de cet aftre. Il 
paroît afez naturel de comparer le mouvement des autres aftres, au mou- 


vement le premier connu. 


(a) Ptolémée, Almag, ( d) Ptolémée , Almag. Lib. XL, c- 7- 
Riccioli, Almas. à To, x z 4 
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Sexrus Emriricus (a) nous a confervé la méthode par laquelle, dit-on, 
les Chaldéens diviferent le zodiaque en 12 parties, au moyen de la chüûte 
de l'eau. Ils mefuroient l'intervalle de deux levers confécutifs de la même 
étoile par l'eau qui s’'écouloit d’un vafe; enfuite ils partagerent cette eau 
en 12 parties, & ces portions leur fervirent à partager la révolution célefte. 
Cette méthode fera difcutée ailleurs (4). On a dit que par là ils ne pouvoient 
obtenir des parties égales que fur l'équateur. Les douze conftellations du 
zodiaque devoient être inégales ; auffi le font elles encore. La méthode que 
nous avons décrite pour la divifion du zodiaque (c) et plus fimple & plus 


naturelle que celle-ci , mais elle avoit befoin d’inftrumens : elle n’a donc pas 
dû être la premiere. Elle a fervi au contraire à redifier l’autre ; ce fera déjà 
une fource de changemens dans l'étendue des conftellations zodiacales. L'i- 
négalité de ces conftellations n’avoir point d’inconvénient pour les Chal- 
déens ; ils compterent toujours les degrés fur l'équateur. A l'égard des pla- 
netes , comme ils n’obfervoient leur mouvement que par les diftancés aux 
étoiles, la divifion du zodiaque y étoit alfez indifférente. Si Sextus Empi- 
ricus attribue aux Chaldéens cette méthode de divifer le zodiaque, cela 
fignifie feulement qu’ils en avoient confervé la tradition. Cette méthode, 


qui ne peut être que la plus ancienne , appartient à des fiecles bien anté- 
rieurs aux Chaldéens, 


SRE EL 


à 


éloigné de tous; ce ciel, qu’ils appeloient auffi le Armament folide, eft de feu, 
mais d’un feu fi rare & fi pénétrant qu'il traverfe facilement tous les autres 
cieux , & fe répand par-tout : c’eft ainfi qu'il vient jufqu’à nous. Le fecond 
eft le ciel éthéré, où eft la fphere des étoiles, formées des parties les plus 
compactes & les plus denfes de ce feu. Enfin , le troifieme ciel eft celui des 
planetes (d). On a vu plus haut (e) que les Perfes donnoient un ciel parti- 
culier au foleil, & un autre à la lune. Ce firmament folide & de feu eft 
fans doute le ciel de la lumiere premiere des Perfes , mais les Chaldéens 
ont ici rectifié leurs idées. 


Te 
(a)Sext. Empir. adv. Mathem. Lib. Y , 

pag- 113- f 

(b) Infra, Liv. IX, $. 13. 


L £s Chaldéens établifloient trois cieux différens. Le ciel empyrée, le plus 


(c) Suprà, Liv. II, 6. 16, 
(d) Veidler, Pag. 41. 
Ce) Supra, $. 3. 
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Novus avons parlé des connoïffances que les Chaldéens avoient fur les 
cometes. Nous allons ajouter ici les paffages des auteurs qui nous les ont 
tranfmifes. Stobée (<) nous apprend qu’ils regardoient les cometes comme 
des planetes qui fe cachent à nos yeux pendant quelque tems, & fe montrent 
lorfqu’elles defcendent dans les parties voifines de la terre; qu’elles avoient 
été nommées cometes par ceux qui ignoroient qu’elles font des aftres, & 
enfin qu’elles fembloient s'évanouir lorfqu’elles étoient reportées dans les 
profondeurs du ciel , comme les poiffons difparoiffent en fe plongeant au 
fond de la mer; c’eft la comparaifon qu'employe Stobée. D’autres cepen- 
dant penfoient que les cometes étoient des exhalaifons terreftres , & des 


météores. Le vent, difoient-ils, porte ces vapeurs dans Pair où elles s’en- 


flamment, & en s’élevant dans le tourbillon éthéré , elles femblent tourner 


quelque tems avec lui, jufqu’à ce que leur feu s'étant confommé , elles dif 
paroiffent. Séneque s'exprime A-peu-près (4) de même. « Epigenes, dit-il, 
» & Apollonius Mindien , aftronôme très- expérimenté, qui difent avoir 
» étudié chez les Chaldéens, ont deux fentimens oppofés. Celui-ci affurè 
» que les Chaldéens ont rangé les cometes au nombre des étoiles errantes 5 
» c’eft-à-dire, des planetes , & font parvenus à connoître leur cours. Epi- 
» genes au contraire dit que les Chaldéens n'ont rien appris des cometes , 
» fi ce neft qu’elles paroïffent s’enflammer, par un certain mouvement de 
» Pair, agité & preffé en tourbillon ». Il eft bien étonnant que parmi les phi- 
lofophes chaldéens il y en eût qui rangeaffent les cometes au nombre des 
planetes, & qui fuffent parvenus à connotre leur cours. Quand elles fe re- 
montroient , à quels fignes les reconnoïffoient-ils ? Il ne s’agit plus ici d'ob- 
ferver le lever & le coucher héliaque ; ce font des obfervations d’un autre 
genre. La queue , la chevelure font des fignes incertains qui dépendent de 
certaines circonftances accidentelles de leur apparition. Leur grandeur éga- 
lement varie, fuivant leur diftance à la terre , au moment où on les obferye. 
Leur diftance des étoiles dépend auffi de la pofition a@uelle de la terre, 
Avoient-ils donc pouffé leurs remarques & leurs recherches jufqu’à con- 
noître le point du ciel où leur orbite coupe lécliptique , P 
deux cercles entreux ; 


angle que font ces 
le point du ciel où elles fe trouvent le plus près du 
— mm mu ee uv 

(a) Éclog C. 25, p 
tin , Anvers, 157$ 


63, édit, de Plan- ` (5) Quafi. nat. Lib. 7, © 3- 
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foleil, & les autres caracteres par lefquels nous diftinguons aujourd’hui les 
, pour Atre faifis, demandent des 


cometes? Mais outre que ces caracteres 
igé encore la connoiffance 


obfervations particulieres , cet qu'ils aurgient ex 
du vrai fyftème du monde &-de la parallaxe annuelle , q 
femblablement pas , & fans laquelle une même comete , à cha 
nouvelle, auroit pu leur préfenter des caraéteres différens. C'eft ce qui nous 
a fait conclure que les Chaldéens n’ont pu s'élever d'eux-mêmes à cette idée, 
& qu’elle n'étoit chez eux qu’une tradition ; à moins que , comme nous Pa- 
vons dir, ils mayent été fervis par un hafard heureux & en même tems bien 


wils n’avoient vrai- 
que apparition 


fingulier, 


SLT V. 


Nous avons parlé de l’année aftrale des Chaldéens citée par Albategnius ; 
d’où on peut conclure que ces anciens aftronomes ont connu le mouvement 
des étoiles, 

Il eft certain que cette année neft point une année tropique. Car pour- 
quoi les Chaldéens fe feroient-ils écartés du nombre rond, & auroïent-ils 
ajouté ces 11 minutes , s'ils n’avoient pas apperçu que le tems du retour 
du foleil, à la même étoile, étoit plus long que celui de fon retour au même 
folftice, ou au mème équinoxe ? Cette année neft point non plus l’année 
aftrale des Arabes du o° fiecle (a), celle-ci et plus courte de 2^. Voici un 
palage d’où Pon peut conclure aufi la connoiffance du mouvement des fixes. 
« Suivant Celfe, on voit dans la doctrine des Perfes & dans les myfteres 
» de leur Mithra, le fymbole de deux périodes céleftes , de celle des 
„ étoiles fixes, de celle des planetes & du pañfage de lame par ces pla- 
» netes (#)». S'ils avoient une période des fixes , ils connoïffoient donc 
leur mouvement. Celfe à la vérité peut avoir entendu parler de la décou- 
verte de ce mouvement par Hypparqhe, tant célébré par Pline ; mais pour- 
quoi l’auroit-il attribué aux Perfes? En outre les Perfes difent que le monde 
durera 12000 ans ; ils attribuent mille de çes années à chaque figne du 
zodiaque. Voici le paffage. « Le Dieu fuprème créa d'abord l'homme & le 
» taureau dans un lieu élevé , & ils y refterent pendant 3000 ans fans mal, 
» & ces 3000 ans comprennent l'agneau „lẹ taureau & les gemeaux. Enfuite 
» ils refterent encore 3600 ans fur la terre fans éprouver ni peine ni contra- 


RS ŘŮ 


(a) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomie (b) Origene, cont, Celfum, HP YI, 
moderne fur l’Arabe Thebith-Benchora, pag. 290. $ 
» di&ion , 
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| & dition, & ces mille répondent au cancer , au lion & à lépi. Après cela 
æ aú 7° mille répondant à la balance, le mal parut. L'homme fe nom- 
» moit Kaiomorh. Il cultiva pendant 30 ans la terre , les plantes , l'herbe : | 
# &lotfque le mille du cancer parut, jupiter étoit daus ce figne : le foleil | 
» čtoit dans l'agneau , la lune dans le taureau , faturne dans la balance, 


D m 


» mars dans le capricorne , vénus & mercure dans les poiffons (a). Les l | 

» altres commencerent alors à fournir leur carriere au commencement du | 

| » mois fervardin , ce qui eft le norouz , & par la révolution du ciel le jour E 

| » fut diftingué de la nuit». Telle eft l'origine de l’homme (4). Nous avons 

| tranfcrit & mis ici fous les yeux des aftronomes le palfage entier , en cas 

| qu'on pût tirer quelque parti de la difpofition des aftres qui y eft rapportée. 

Nous doutons qu’on puiffe y réufir, parce qu'elle eft trop vague. Le lieu 

des planetes, défigné parle figne, weft pas une indication afez précife ; mais 

nous remarquerons que la divifion de ces 12000 ans, par intervalles de 3000 

| ans , indique une divifion de 4 âges, & que l'attribution de 1000 ans à 

chaque figne , femble renfermer une connoiffance , au moins grofliere , du 
mouvement des étoiles qu’ils croyoient apparemment de 3° en cent ans. 

Remarquons que comme Kaiomorh , felon les Perfes, parut au feptieme 

mille , Is Chinois difent que la durée du tems preferit a été produite dans 

la feptieme heure d'un jour myftérieux (c) qui ef la figure de la durée du 

monde, | 


| Remarquons encore que ce 7° mille eft celui de la balance , felon les | | 
| Perles, & que les Chinois difent que l'homme eft né dans équinoxe d'au- | 
tomne. Selon la tradition égyptienne, c’étoit 45 jours après le folftice d’été. 
Selon la tradition chaldéenne, c'éroit vers le 30° jour de la balance (d). | 
Nous ne nous laffons point, & nous efperons qu'on nous pardonnera de | 
rapprocher les traditions: Ce rapprochement eft utile & peut un jour fournir | 


quelques lumieres, 
$. XL y: 


Toures les obfervations des Chaldéens furent faites dans le temple de 
Jupiter Belus. Ce temple qui étoit au milieu de Babylone , fut un des plus 


S x ; i 3 
(a) aa Macrobe , à la naiffance du dans le capricorne, Macrobe , fomn. Seip. 
monde, / lune étoit dans l’écreyiffe , le - Libé 


foleil dans n a > mercure dans la vierge, (b) Zend-Avefta, T. II, p. 353° | 
vénus dans a balance, mars dans Je {cor- (c) Martini, Hift. de la Chine, T. L p. 11; 
pion, Jupiter dans le fagittaire > faturne (d) Freret, déf. de la Chron. page 392e | 


Ddd | 
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magnifiques édifices du monde. Au centre éroit une tour de forme pyra- 
midale , qui avoit , fuivant Hérodote (a), un ftade de largeur & de hau- 
teur. Hérodote ľavoit vue , & il femble qu’on doive s’en rapporter à lui; it 
ne dit point quelle étoit la valeur de ce ftade , fi c'étoit le ftade grec dont 
M. Le Roi (b )a donné la mefure exacte de 94 £47 toifes, la tour auroit 
eu environ 95 toifes de hauteur. Mais nous imaginons plus volontiers que 
ce ftade étoit celui dont on fe fervoit dans la Perfe , & qui étoit , comme 
nous le prouverons , de 85 toifes 3 pieds. En prenant cette mefure pour celle 
du côté de la pyramide, il en réfultera fa hauteur perpendiculaire de 74 toifes, 
c'eft-à-dire, un peu moins que les pyramides d'Egypte qui en ont 78 (c) 
Diodore , venu plufieurs fiecles après Hérodote , dir : « ce temple cu 
« abfolument ruiné , nous n’en pouvons rien dire de biên exact ; mais on 
» convient qu'il étoit d’une hauteur exceflive , & que les Chaldéens y ont 
» fait leurs principales découvertes en aftronomie , par l'avantage qu'il y 
» avoit d’obferver de ià le lever & le coucher des aftres (d)». M. Danville 
place les ruines de Babylone à 32° 30‘ de latitude boréale, avec à peu près 


la même longitude que Bagdad (e). 


(a) In Clio. Cc} M. de Chazelles , Mémoires de l'A= 

{b} M. le Roi, actuellement Membre  eadémie , 1761, pag. 160. ; 
de l'Académie des Inferiptions & Belles- (da } Diodore, Liv. IL, Tome I, page 
Lettres & de celle d'Archireéture. 233. 

Voyez {on bel ouvrage des ruines de la (e) Mémoires de l’Académie des Inferip+ 
Grece. tions, Tome XXVILL, page 257- 
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DE l’Aftronomie des anciens Égyptiens. 


$ PREMIER. 


z L paroît évident que les Ethiopiens font plus anciens que les Egyptiens ; 


& font leurs véritables ancêtres. Nous avons déjà cité Lucien, nous ajou- 
| terons un paffage du même philofophe (a) 
« Les Ethiopiens , à ce qwon dit, 


font les premiers qui ont inventé PA f- 


A ; : 
» tronomie, à caufe que leur ciel eft fans nuage, & qu'ils n’éprouvent pas; 


» Comme nous, les changemens des faifons > outre que cet une nation 


| » fort fubtile & qui furpafle toutes les autres en efprit & en favoir. Après 
| # avoir donc remarqué les phafes de la lune , ils en voulurent rechercher 


s» la caufe, & ils trouverent que cela venoit des différens afpects du foleil 


» dont elle emprunte fa lumiere. lls étudierent enfuite le cours & la na- 
» ture des autres planetes , & leur donnerent des noms, non-feulement 


| 

| 3 ; 

» pour les difcerner , mais pour marquer leurs diverfes influences. Enfin 
N 


v 


> les Egyptiens ont cultivé cette fcience > XC.» 
En effet , l'Ethiopie eft encore plus fertile que FEgypte ; on y fait quel- 
quefois deux ou trois moiffons par an. La chaleur eft extrème dans fes plai- 
nes, mais elle eft tempérée dans les lieux hauts: l'Ethiopie eft fort élevée , 
| Puifqu'elle renferme les cararactes du Nil ; il et donc probable qu'elle 
i a pu être habitée avant l'Egypte. Si Atlas à jamais regné , comme il 
| paroît qu'on doit le croire , c’eft dans la Libye ; fon royaume confiftoit, 
peut-être , dans la montagne qui porte fon nom : cat dans ce tems 
| très-ancien , la terre étoit partout inculte , les plaines étoient inondées, 
| fangenfes , & les premiers empires furent fur des montagnes. Les en- 
| fansou les freres d’Atlas pafferent dans la haute Ethiopie, d’où ils purent 


fe répandre dans l'Egypte , quand elle devint habitable. Les Ethiopiens , 
en fe multipliant , 


| fleuve ; ainf les 


ont étendu leurs habitations avec les conquères -du 
è . . A 
premieres connoiffances des Egyptiens auront éré fondées 


st Saa ae 
en Ethiopie, où fut la demeure de leurs ancêtres. Les Ethiopiens difoient 


(a) Traité de l'Aftrologie, f 
Dddij 


| 
| 
f 
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encore (a) queles Egyptiens éroienr une de leurs colonies qui fut menée “ 


en Egypte par Ofiris. Il ek fi probable que les chofes fe font pañlées ainfi, 
que, felon tous les anciens auteurs , la haute Egypte fut peuplée & éclairée 
la premiere. Ajoutons que le Nil étoit adoré en Egypte (2); Es CR 
de: mème en Ethiopie, M. le chevalier Bruff , dans un grand voyage 
qu'il vient de terminer , a pénétré dans l'Afrique, & a découvert les fources 
du Nil. Il avu , fuivant ce qu'on nous a dit, que ces fources avoient un 
culte &'des prêtres. Puifque ces fuperftitions font defcendues le long du 
Nil , les peuples ont érté également tranfportés , & ce font les Echiopiens 
qui ont dù établir ce culte en Egypte. 

Les habitans de Thebes , fameufe par fes cent portes, nommée autre- 


ment Diofpolis , fe difoient les plus anciens des Egypriens, & fe vantoient 


que la philofophie , aufi bien que l’Aftronomie , avoit pris naïffance chez 
eux. Nous pourrions croire que l'Aftronomie cultivée à Thebes, eut fa pre- 
miere origine dansl’Ethiopie, fi le nom d’Indiens que portoient les Ethiopiens 
comme les habitans des bords du Gange & une infinité d’autres preuves 
que nous avons déjà indiquées , n'établifloient pas une parenté certaine 
entre ces deux peuples. Quelques-unes des opinions philofophiques des 
Egyptiens font dues aux Indiens. La métempfycofe eft chez eux un dogme 
général, au lieu qu’en Egypte elle n’étoit que le fentiment de quelques par- 
ticuliers. Philoftrate dit pofitivement qu’elle avoit paffé de l'Inde en Egypte. 
Apollonius demandant à Jarchas, chef des Gymnofophiftes , ce qu’il penfoit 
de Pame: Nous penfons , divil, ce que Pythagore vous a appris, & ce que 
nous avons appris nous-mêmes aux Egyptiéns (c): Le peu d'autorité de 
Philoftrate ne fait rien ici. Quand ce qu'il avance ne feroit point un fait 
véritable, il ya au moins lieu de croire qu'il parloit d’après les traditions & 
l'opinion reçue de fon tems. Au défaut des faits pofitifs , ces traditions 
font précieufes , & toutes celles que nous avons recueillies jufqu'ici , con- 
courent à ramener les connoiffances aftronomiques , à la fource commune 
que nous avons trouvée dans lAfie, 


$&. II 


à Tuaur, Hermès ou Mercure eft regardé chez les Egyptiens , comme 
inventeur de l'Aftronomie. Nous avons foupéonné que c'éroit le fecond 


(a) Diodore, Liv. I > P- 109. (c) De vita Apollonii , Lib. JII. | 
Ca) Pignorius menfa ifaca p. 80, 8x, Mém. Acad, des Inf, T, XXXI, P 134 


ASTRONOMIQUES.. 397 
des Hermès qui a pu paffer en Egypte environ 33 fiecles avant J. C: Les 
Arabes reconnoiffent ces trois Hermès. Le premier , felon eux , fut Edris 
ou Henoch , le troifieme eft celui qui fut furnommé Trifmegifte. On dit 
qu’il naquit lors de la grande conjonction de Mercure avec le foleil. Nous 
ignorons ce que Les Arabes entendent par cette grande conjonétion. Les 
Arabes confervent de lui un ouvrage intitulé Æ/rar-Kelam. Ily traite des 
grandes conjonétions des planetes. Ce livre paffe pour fuppofé, comme celui 
que nous avons fous le titre de Pimander & d’Afclepius ; mais la chofe 
a-r-elle été fuffifamment examinée? Ces livres font toujours'très-anciens , & 
font par conféquent très-curieux. On trouve à la bibliothéque du Roi, 
n°. 1033 , un livre qui traite du lever de firius , livre attribué au premier 
des Hermès , l'Edris des Arabes (a). Il eft bien facheux que des ouvrages, 
où l’on pourroit trouver des lumieres fur l'antiquité , ne"foient pas traduits. 


S- 1 PL 


Ox ne doit pas attendre plus de chronologie dans l'ordre des connoif- 
fances égyptiennes que nous n’en avons trouvé à Babylone, Nous n'avons 
fur l'antiquité què des lambeaux découfus ; nous ignorons ceux qui doivent 
être rangés les premiers ; cependant nous commencerons par la forme de 
lannée , parceque le befoin du calendrier a produit partout les premieres 
obfervations aftronomiques. Nous avons déjà dit que les Egyptiens eurent 
des années d’un, de deux, de trois , de quatre & de fix mois. Ce fut Horus, 
fils d'Ofris > qui inftitua , dit-on () celle de trois mois, en partageant 
l'année en quatre faifons. C’eft de fon nom fans doute qu’eft venu le mor 
oros, hora , par lequel les faifons & mème l’année (c) éroient ancienne- 
ment défignées. 

Les Egyptiens étendirent ces révolutions deftinées à mefurer le tems juf- 
qu'à 12 lunaifons , f l’on s’en rapporte à une ancienne fable expliquée par 
M. Freret (d). Il conjecture que les Egyptiens ont eu une année lunaire de 
355 jours, & voici la fable ou la tradition fur laquelle il fe fonde (e). Rhéa 
€ut un commerce illégitime avec Saturne , le foleil s'en apperçut , la mau- 
dit, & fouhaita qu’elle ne pùt accoucher dans aucun mois, ni dans aucun 
jour de l’année. Cependant, comme le fardeau pefoit à ladéeffe , Mercure, 
D en 

(a ) Berbslot, Bibliotheque Orientale , (c) Plutarque , in Simpos , L- V> quafi. IV. 


pag: 442» 4352 Š (dy Déf. de la Chron. p. 412. 
(b) Cenforin , de die natai SG 19. (e) Plutarque, d'Ifis & d'Oliris; $- 7- 
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pour l'en délivrer & mériter fes faveurs , s'avifa d’un expédient. Il engagea la 
lune à jouer la 70€ partie de chacun de fes jours ; il gagna, & de ces foixante- 
dixiemes de jour , il compofa cinq jours épagomenes , qui furent ajoutés à 
l'année lunaire. Il eft vrai que Plutarque en rapportant ceci , l’applique tou- 
jours aux cinq jours épagomenes de l’année folaire ; mais, comme le re- 
marque M. Freret, il paroït qu'il ne doit être queftion que de l'année lu- 
naire, puifque cinq jours font la 72°, & non la 70° partie de 360 
jours. Remarquons de plus que c’eft à la lune & non pas au foleil que Mer- 
cure s'adreffe. M. Freret fuppofe -que l’année lunaire fur d’abord de 350 
jours , compofant $o femaines , & 12 mois de 29 jours 4 heures. Cette 
idée de M. Freret s'accorde très-bien avec l'explication que nous avons 
donnée (a) des so fils d'Hercule & des $o danaïdes , qui fuppofent une 
année de ṣo femainès. Mais comme l’année lunaire eft de 354 jours & un 
peu plus de huit heures, on s’apperçut bientôt que l’autre année étoit trop 
courte, & l’on y ajouta cinq jours. C’eft dans ces cing jours que Rhéa fit 
fes couches , lefquelles furent d'autant plus fingulieres , que n'ayant conçu 
que quatre enfans , elleen mit cinq au jour, parceque Ifis & Ofiris étoient 
reftés fi long-tems dans fon fein,qu’ils parvinrent à l’âge de connoître lamour, 
& qu’ils eurent dans le ventre mème de leur mere un fils qui fut Horus} 
Or comme la premiere fois qu'on ajouta ces cinq jours , ils ne faifoient 
effectivement partie d'aucun mois, elle éluda, par l’artifice de Mercure, 
les malédiétions du foleil. On pourroit conjeéturer encore que c’eft à Mer- 
cure, ou au Thaut des Egypriens , qu’eft due cette correction de l'année 
lunaire, puifque dans la fable c’eft Mercure qui eft Pauteur de la fuper- 
cherie & du vol fait à la lune. 


$. I V. 


Tour ceci weft qu'une pure conjecture ; mais il eft certain que les an- 
ciens Egypriens ont compté long-tems par mois, & par des intervalles de 
plufieurs mois. Quand on lifoit dans leurs annales qu'il s’étoit écoulé 23000 
ans entre le regne du foleil & le palfage d'Alexandre en Afie , pendant le- 
quel tems des rois avoient regné les uns 1200 ans, les autres 300 ans , il 
paroït que les prètrès chronologiftes étoient eux-mêmes honteux de ces cal- 
culs (4); car ils les excufoient en difant que d’abord on avoit mefuré le tems 
par le cours de la lune, & que les années étoient de 30 jours feulement. 
DES Dom SSSR 

(a) Supra, Liv. IV, $. 3. (8) Dicdore, T. I, Liv. 1, p- 83: 
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Alors on peut moins s'étonner de ces rois qui ont regné 1200 années , lef- 
quelles ne valent dans certe fuppoñition qu'environ 100 des nôtres. Ces 
prêtres ajoutoient que dans la fuite les années ont été compofées de quatre 
mois, qui font la durée de chacune des trois faifons | le printems, Péré & 
l'hiver (a), doù vient que chez quelques auteurs les années s'appellent 
alfons, & les hiftoires des horographies. Ainf les regnes de 300 ans de 
ces autres rois fe trouvent réduits à moins de 100 ans. 


§. V. 


Après avoir paflé par ces différentes formes d'années , on imagina de 
mefurer le tems par les révolutions du foleil ; 
civile , on lui donna 360 jours, 
on s’apperçut que cette année séc 
Ce furent les Thebains Qui fire 

eur année ces cinq jours que l’on nommoit épagomenes. 

Diodore de Sicile rapporte qu'Ofiris eft enterré dans une île que le Nil 
forme fur les confins de l'Egypte & de l'Ethiopie ; fon tombeau eft enyi- 
ronné de 360 urnes, que chaque jour les prêtres rempliffent de lait (d). Sur 
quoi Newton (e) prétend qu'alors , c'efti:dire >autems des honneurs qu’on 
a rendus à Ofiris , l’année n’étoit que de 360 jours, parce qu’il eft affez 
vraifemblable que le nombre de ces urnes fait allufion au nombre des jours 
de l’année. Cette date qui remonte à Ofiris eft fi ancienne , que l'année de 
365 jours pourroit l'être encore beaucoup (f). Mais M. Freret wadopte 


point la conclufion de Newton. Ce favant obferve (g) que le-nombre de 
360 


& pour y conformer l'année 
que lon partagea en 12 mois (b). Enfin 
artoit de $ jours de la véritable révolution. 
nt cette remarque (c). Ils ajouterent donc À” 


prouve feulement que les cinq jours épagomenes étoient regardés 
comme ne faifant point partie de l’année. « Nous voyons, dit-il, que du tems 
» d'Alexandre , les prêtres confacrant diverfes chofes au foleil , en nombre 
» égal à celui des jours de l’année , cemombre étoit de 360, quoiqu’on 
» ajoutât cinq jours épagomenes aux 360 jours des douze mois. Les cinq 
» jours épagomenes font nommés dans plufeurs des langues orientales > les 
» jours dérobés (4) ». 

ToO M ue 


(a) Diodore & Plutarque, dans la vie d) Idem , Tom. 1, Liv}: pa 
de Numa. E 


( g. 45: 
(b) Siacelle , Chron. pag. 123. ( 

( 

í 


Y Chronol. P- 79, Paris 1728. 
f) Suprà , Liv. I, & ro, 18, 19- 
gy Déf. de la Chron. pag, 41d» 
hy Golius, ad Aifergan. , 


(c ) Strabon, Géog. Lib. XVII, p, 816 
Diodore , T. I; Liv. I > P. js? 
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Nous apprenons de Pline (a) que les Egyptiens commençoient le jour 
à minuit. Cependant M. de la Naufe (b) cite Ifidore qui affure que les Egyp- 
tiens comptoient les jours d’un foleil couchant à l'autre , ce qui eft conforme 
à ce que rapporte Theon , que la canicule fe levoir à Ponzieme heure, c’eft- 
à-dire , l’onzieme depuis le coucher du foleil : car il eft clair que le lever 
vifible d’une étoile ne peut jamais avoir lieu à onze heures du matin. Il 
faut croire que dans différentes divifions du pays, les Egypriens avoient 
différentes manieres de compter , ou que ces différentes manieres de comp- 
ter ont exifté dans des tems différens. 


$. VII. 


Nous avons vu que fuivant nos calculs, Ja chfonologie égyprienne fai- 
foit remonter l’ufage des années folaires vers Pan 2887, ce qui eft d'accord 
avec l’inftitution de la période caniculaire que lon peut fixer avec Manéthon 
à lan 2782. Sirius ou la canicule étoit donc obfervée alors en Egypte. 

Cette étoile étoit connue dans la Grece dès le tems d’Eumolpe (c) & con- 
féquemment avant la guerre de Troie (d) : elle doit l'avoir été long-tems 
auparavant en Egypte. Nous voyons (e) par linfcription dédiée à Ihis , 
qu’elle étoit connue alors, c’eft-à-dire fans doute, plus de 3000 ans avant J. C. 
Le changement du lever de cette étoile qui retardoit d’un jour tous les 4 


ans , donna lieu aux Egyptiens de former une petite période de 4 années, qui ` 


étoit précifément celle de nos années biffextiles ; période qu'ils défignoient 
fous l'emblème d’un arpent de terre, marquant la premiere année par un 
quart d’arpent, la feconde par deux quarts (f), &c. tout cela ne fignifant 
que les quarts de jour dônt l’année étoit en défaut. La révolution de cette 
période n’avoit d'autre effet que de renfermer le changement du lever de 
firius, qui tous les quatre ans arrivoit un jour plus tard. Il femble T9 
Strabon (g) falfe mention de cette période en ľattribuant aux Thebains. 


mm E o 


(a) Lib. II, c. 77. ( d) Eumolpe étoit fils de Mufée , Pun 
(b) La Naufe, Mémoires de l'Académie & lautre, ainfi qu'Orphée ; paffent pour 
des Infcriptions, Tom. XIV. avoir vécu avant la guerre de Troie. 


(c) Diodore, Liv. I, pag. 24, nous a Voyez Fabricius , bibliotheque Grecque » 
confervé ce vers d'Eumolpe : Liv. T.c. 6 & 16. 
(e ) Éclairciflemens , Liv. 1, $. 10: 
De l'ardent firius l'étoile étincelante. (f) Horus Apollo , Lib. I, €: 5° 
(g) Strabon , Lib. XVII, P- S16. 
$ VIIL 
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Barnsrrcer(a)remarque avec raifon que l'année rurale des Egyptiens ; 
qui commencoir avec le lever de la canicule, avoit également tous les quatre 
ans un jour intercalaire ; cela eft évident. Nous avons dit que fi la canicule 
s’étoir levée le premier jour d’une année , elle continuoiït à fe lever le mème 
jour les deux fuivantes , mais que la quatrieme elle ne fe levoit que le fe- 
cond. L'intervalle de ces deux levers embraffoit donc 366 jours. C'eft une 
contradiction , ou du moins une confufon d'idées , que de dire généralement 
comme Porphyre (4 ) que les Egyptiens commençoient leur année au folftice 
d'été, ou au lever de la canicule. Car d’une part leur année religieufe com- 
mençoit à tous les jours de l’année folaire, & de l’autre leur année rurale 
étoit bien fixée au lever de la canicule, mais non au folftice d'été. Ce n'et 
qu'accidentellement que ces deux phénomènes ont pu concourir enfemble , 
& chaque année le lever de la canicule tendoit à s'éloigner du folftice par 
le mouvement progrefif des étoiles en longitude. Cependant ces affertions 
des anciens font fondées fur quelque raifon. Les Egyptiens croyoient (c) que 
le lever de la canicule avoit préfidé à la naiffance du monde ; le premier de 
feurs mois étoit appelé Thoth du nom de cette étoile :il-étoit affez naturel de 
penfer que lelever de l'étoile, qui y fut placé, lui avoit donné ce nom, & que 
fans doute l'étoile felevoit alors héliaquement dans le tems du folftice. Chaque 
commencement d'année devenoit ainfi pour eux l'anniverfaire du monde. 
Godefroy Vendelinus ( d) , aftronôme flamand , a imaginé que l’époque, ou 
le commencement de cette période remontoit à l’année 1263 avant J..C. , 
parce que dans cette année la nouvelle lune , le lever de firius, le folftice 
d'été , & le premier jout du mois de Thoth tombent le même jour , c’eft-à- 
dire, le ș Juillet (e). Selon lui ce concours aflez rare a pu être choifi pour 
époque , & l'on a dit que l'année égyptienne commençoit au folftice , puif- 
qu'en efet la période fothique , ou la premiere année de cette période 
avoit commencé ainf , quoique réellement cela ne foit arrivé que cette année 
là. Mais Vendelinus seft trompé {/) en-ce qu’au lieu du lever héliaque , il a 
pris le lever cofmique (g ) qui n’eût été d'aucun ufage pour les Egyptiens. 
BE 


(a) De anno, canic. c. 4. (f) Bainbrigge, de ann. canice Ca 4» 
(b) De antro Nymph. Pas 37: í ft 
(e) La Naufe , Académie des Infcrip- (g) Le lever cofmique d'une tibie, i 

_ tions, Tom. XIV, Pag: 347. celui qui a lieu au moment même du leve 


(d) Riccioli, Almag. nov. T.I, p- 129. du foleil; il eft clair que l'étoile n'eft pas 
(e) Le g Juillet, Proleprique ou Julien,  vifible alors 
Eee 


402 ÈCLAIRCISSEMENS 

Bainbrigge a calculé (a) que dans la balle Egypte, c’eft-à-dire , fous le pa“ 
rallele de 30° 22' l'an 1322 avant J. C., firius fe levoit héliaquementlorfque 
le foleil étoit dans le 14° degré de l'écreviffe , & que Fan 138 après J. C. il 
fe levoit lorfque le foleil étoit dans le 26° degré du même figne; d’où ils’en- 
fuit que le lever héliaque de firius n’a pu concourir avec le folitice d'été, 
que 2800 ou 900 ans avant notre ère. 


$. I X. 


No vs avons des preuves hiftoriques qui érabliffent le commencement de 
cette période, Cenforin (4) nous apprend que l’année 238 de notré ère fut 
là 100€ de la période fothique: Cette période s’étoit donc renouvelée lan 
138, & conféquemmient avoit commencé l'an 1322 avant J. C. En outre 
les années de Nabonaflar , comptées fuivant la forme égyptienne , ont leur 
époque & leur commencement le 26 Février de lan 747 avant J. C. Or fi 
l'on fuppofe que lors de l’érabliffement de la période , le commencement de 
Pannée ait été fixé au lever de la canicule qui arrivoir à Thebes , en Egypte ; 
vers le 20 Juiller (c), ce premier jour auroit donc retrogradé de 144 jours, 
ce qui exige un intervalle de 576 ans. Par conféquenr le commencement de 
la période feroit, comme nous Pavons déjà trouvé , de Pan 1322. Ces deux 
déterminations s'accordent fingrlierement bien , & l’on peut regarder Pan 
1322 comme une époque de cette période. 


x ee 


IL feroit curieux de favoir fi cette époque fur la premiere & la date de Pé- 
tabliffement de la période. Manéthon dit (d) formellement le contraire. Selon 
lui , les pafteurs entrerent en Egypte la 709° année du cycle fothique , ils y 
refterent $11 ans , & ils furent chaflés par Séfoftris , dont M. Freret (e) place 
le regne en 1 570; donc le cycle a commencé en 2782, précifément 1460 an$ 
avant le commencement de l’autre cycle que nous venons de fixer. D'ailleurs 
fi réellement il y avoit en Egypte une tradition que la période caniculaire 
avoit commencé, lorfque le lever de la canicule concouroit avec le folftice 
d'été , il eft für que , fuivant le calcul de Bainbrigge que nous avons rapporté; 


(a) Bainbrigge, de ann. canic. prob. V, de l'écrevifle, c'eft-à-dire, 14 ou 1g jours 


pag. 72 & 73: s après le folftice qui arrivoit alors le $ Juil- 
(6) De die natali , c. 21 , pag. 115. let proleptique. 
Riccioli, Tom.I, pag. 129. (d) Défenfe de la Chronol. p. 247° 
(e) Sirius fe levoit , comme nous avons,  Sincelle,, P: 103. 


vu, l'an 4322, te foleil étant dans le 14° (e) Déf. de la Chron. pag: 2425 243% 
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L canicule devoit.en 2782 fe lever lorfque le foleil étoit à-peu-près dans le 
2° de l’écreviffe ; & fron fappofe 5 sae il eft oal de le faire; que ces 
anciennes & premieres obfervations ont été faites à Thebes, qureft j mé- 
ridionale que Memphis, firius devoit s’y lever deux à trois jours plutôt, & 
Par conféquenten 2782 pouvoit fe lever le jour même du folftice. 


"CNE 


N ovs avons dit quedes Egyptiens paroiffent avoir fait la durée de l’année 
folaire de 365} + précifément, durée trop longue de quelques minutes, Ce- 
pendant Albategnius attribue aux Chaldéens une année aftrale de 365i 6h 
11", il l'attribue également aux Egyptiens (a ) ; d’où il femble qu'on en de- 
vroit conclure, 1°, que les Égyptiens ont mieux connu la longueur de l'année 
que nous ne l'avons fuppofé ; 20, qu'ils ont connu | 
en longitude. Mais nous cro 


Edouard Bernard (6) 


e mouvement des étoiles 
yons que c'eft une erreur d'Albategnius. M. 
dit que les prêtres d'Egypte faifoient ce mouvement, - 
comme nous, de $e”.9” À paran. M.Bernard ne cire-point la fource où ila 
puifé: on peut croire que. c’eft dans les manufcrits arabes. Quelles que foient 
ces deux autorités , nous ne pouvons admettre les connoifances qu’elles fup- 
pofent aux Egyptiens, connoiffances qui contredifent ce que nous favons de 


ce peuple. Nous ferons voir par la fuite qu'il eft très- incertain qu'ils ayent 


obfervé les éclipfes. Il paroît aufli que les Egyptiens n’eurent point Pufage des 
armilles , ou de ces grands cercles d'airain , placés dans le plan des cercle 
céleftes. Ils auroient eu des points fixes pour mefurer le mouvement des 
aftres , & en compenfant par le nombre des tévolutions la grofliereté des inf- 
trumens & des obfervations , ils feroient parvenus à des réfultats plus près 
de la vérité. Plutarque témoigne cependant que les prêtres égyptiens mefu- 
roient la hauteur du pôle fur l'horifon avecune tablette en forme dé tuile faifans 
un angle aigu fur un plan à niveau (c). Mais on fent que les aftronômes ié- 
toient gueres plus avancés avec un pareil inftrument. 


8. XES 


Nous ajouterons encore un fait chronologique qui a fait foupçonner que les 
ÆEgyptiens avoient connu le mouvement de 


s xes, L'ancienne chronique éayp- 
tienne compte 


36525 ans entre le regne du Soleil & celui de Nectanebus: 
(a) Supra, Lib. y 
Albategnius , de fcientia Pellarum , c 


7° 


> $. 15. (h) Tranfaétions Philofophiques, n°15 8. 
. abregé, T.I, p. 252. e 
(c) Des oracles qui ont celé, $: fa 


Ece ij 


| 
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Sincelle (a), qui rapporte cette chronologie, ajoute que ces 36525 ans étoiené 
la période de la reflitution du point équiroxial au premier degré de la conffellarion 
du belier, M. (b) Freret obferve que les anciens, qui ont connu ce mouvé- 
ment, Pont cru environ d’un degré en 100 ans; ceft pourquoi les Grecs , 
dont le cercle étoit divifé.en 360 degrés, comptoient 36000 ans pour cette 
révolution, Mais les Egyptiens durent l’eftimet de 36500 ans , parce qu'ils 
divifoient leur cercle en 365 degrés ( c) , fuivant le nombre des jours de leur 
année , comme font encore les Chinois , & leur année étant plus courte d'un 
quart de jour que l’année folaire vraie , ils durent ajouter 36500 quarts de 
jour , ou 25 années égyptiennes. En applaudiffant à cette remarque , qui eft 
ingénieufe , nous devons dire que la circonftance ajoutée par Sincelle que ces 
36525 ans font la période d’une révolution des étoiles , eft très vraifembla- 
blement une obfervation de Sincelle mème , fondée fur la connoiffance pof- 
térieure du mouvement des fixes. On a cru longtems que ces nombreufes 
années de la chronologie des anciens peuples , éroient des périodes aftrono- 
miques, que le calcul avoit fait connoître , & dont la vanité nationale s’étott 
appuyée pour fe créer une antiquité fabuleufe ; en conféquence lorfque les 
auteurs chrétiens ont trouvé quelque rapport entre le nombre de ces années 
& quelques révolutions céleftes , ils mont pas manqué de le faire obferver, 
&-voilà tout ce que fignifie fans doute le paflage de Sincelle. Remarquons 
que cette idée appartient primitivement à Proclus. Il dit que la révolution du 
mouvement des fixes eft de 36525 , & non de 36000 ans, parce quéle mow- 


vement féculaire des fixes mekt point d'un degré précifément, mais d’une 
partie du cercle divifé en 365 4 (d). 


S AFTE 


CE neft pas la feule explication que Fon ait donnée de cette chronologie: 
Il paroît que les Egyptiens avoient effayé de concilier les mouvemens du foleïl 
, , PERF PAU : 
& de la lune. Le bœuf Apis étoit confacré å ces deux aftres ; fa vie toit i 
mitée à 25 ans (e). Lucain dit: 
Hunc genuit cuftos Nili crefcentis in arva 
Memphis vana facris ; illo cultore deorum 
Luftra fue Phæbes , non unus vixerat Apis (f}. 
m 
(a) Pages SI, $2. à Suprà » Liv. VI, 6. 19. 
(5) Défenfe de la Chronologie, p. 230 (a) Proclus, hypoth. c: 2,.p«388 


& fuiv. | (e) Plutarque, in Ofirides $- 27° 
k (c) Cenforin, ç, 18. CF) Pharfale, Lib, VII, V- 475- 


—— mn, i 


| 
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On en peut conclure, ce femble, qu’Apis vivoit un lufre de la lune. 
Pharnabe , dans fes notes fur Lucain , a entendu par luftre de la lune un in- 
tervalle de ç mois. Cette période n’a jamais été établie nulle part. Il faut 
croire que Lucain parloit de quelqu’autre révolution de cette planete. Oril 
{e trouve que 25 années vagues des Egyptiens, de 36$ jours chacune , font 
912$ jours, & font égales à 309 révolutions de la lune à l'égard du foleil ; 
car ces 309 révolutions font 9124) 22h $1” 27". Au bout de 25 ans, la 
lune recommence fon cours, à une heure près ou environ , au même 
jour & à la même heure de l’année vague. Il eft queftion de cette petite pé- 
riode de 25 années dans un fragment de Théon (a); d’où il fuit, 1°. que 
cette période eft le luftre dont parlé Lucain; 2°. que les Égyptiens , comme 
tous les autres peuples „avoient tenté de concilier les mouvemens du foleil 
& de la lune, & approprié à 
partient qu'à eux. 


Ona été plus 


Te 7 pS a : 2 
ieur année vague une période lunaire qui nap- 


oin. Comme cette période ne ramene point les conjon&tions 
du foleil & de la lune au même point du ciel , on a imaginé qu'ils avoient 
multiplié leur période caniculaire de 1461 ans par cette période de 25 , d'où 
il étoit réfulté une période de 36,25 ans qui, felon eux, devoit ramener les 
conjonétions du foleil & de la lune , non-feuleiment au même jour & à la 
même heure de l’année vague, mais au même point du ciel. D'où on conclut 
que le nombre des années de l’ancienne chronique neft que le nombre des 
années de cette grande période. Sincelle (4) paroît favorifer cette*explication, 
puifqu'il dit que la révolution de 365 2 5 ans fe refout en 1461, en la divifant 
par 25. Mais ce ne peut-être qu'une réflexion, & nous obferverons , 1°. qu'une 
période fi longue ne pouvoit être d’aucun-ufage ni civil, ni aftronomique ; 
2°. que cette ancienne chronique , qui fe termine à Nectanebus , nous paroît 
affez détaillée pour que ce foitune véritable chronologie, & non pas un calcul, 
C'eft ce qui nous a déterminés à la réduire fuivant la méthode que nous 
avons propofée > & on a vu qu’elle s'accorde très-bien avec les autres chto- 
nologies égyptiennes. 


$ XIV. 
changemens du lever & du coucher du foleil, & fur Pécliptique, obfetvée jadis 


E I å o 


(a) Mémoires de l'Académie d 


Nous avons cité les deux traditions rapportées par Herodote (c) {ur les 


es Infcrip- (h) Page 52. 


tions, Tom. XXVII, p. 128, (c) Hérodote, in Euterpe, 
LE 


406 ÉCLAIRCISSEMENS 
perpendiculaire À l'équateur, Un aftronôme de ce fiecle , le chevalier de Lou- 
Ville (a), qui tenta le premier de prouver que l’obliquité de l'écliptique di- 
minuoit conftamment , d’une minute environ par fiecle, a imaginé que les 
Égyptiens avoient eu connoiflance de cette diminution, & de fa quantité 
dans un certain intervalle de tems; qu'ils étoient partis de cette connoiffance 
Pour reculer en apparence leur origine , en fuppofant avoir vu un phénomène 
qui devoit avoir eu lieu autrefois. En effet, le fyftème du chevalier de Lou- 
ville une fois admis, l’écliptique avoit pu être jadis perpendiculaire à l'équa- 
teur ; mais ce fyftème n’explique point les changemens du lever & du coucher 
du foleil. Ces phénomènes du mouvement diurne ne dépendent que de la 
pofition de l'équateur & du pôle à l'égard de l’horifon ; tant qu’elle ne change 
point , les phénomènes demeurent les mêmes. Il reft pas douteux que fi le 
pôle du nord que nous voyons s’élevoic fur lhorifon > & pafloit au delà du 
zenith , nous verrions le foleil paffer au méridien du côté du nord , fe lever 
à l'occident, & fe coucher à lorient, comme les peuples qui font à nos an- 
tipodes. Mais la variation de l’inclinaifon de l'écliptique, à l'égard de l'équa- 
teur, ne peut produire ce changement fingulier. D'ailleurs la diminution de 
l'obliquité de Pécliptique en 11340 ans neft pas de 2°, Il paroît que les Égyp- 
tiens ont reuni deux traditions qui avoient entr’elles aucune analogie. Nous 
trouvons chez les Grecs (4) quelques indices qui font foupçonner que les 
Egyptiens ont eu connoïffance de la diminution de l'obliquité de léclip- 
tique. L'autre tradition reçoit aufli une explication poflible , comme on le 
verra tout-à-l’heure. Ainfi rien n'empêche que ces traditions n’ayent quelque 
fondement réel, quoiqu'Hérodote lui-même n’y ait pas grande confiance. Le 
défaut des anciens hiftoriens n’eft pas de fe montrer incrédules , mais Hea 
rodote n’étoit pas en état d'apprécier ces traditions, 


$. XV. 


M.Gocusr (c) a remarqué que cette tradition fe rétrouvoit chez plufieurs 
autres écrivains, toujours à la vérité d’une maniere affez confufe. « Platon 
» raconte dans un de fes dialogues que le mouvement du firmament avoit 
» changé, de maniere que le foleil & tous les aftres avoient commencé à fe 
» lever où ils fe couchoienrt auparavant , & à fe coucher où ils avoient cou- 
RM nue. ME: : 1 Set 

(a) AGa eruditorum , 1719 Juiller ; pag. Infrà , Éclairc. Liv. VIII, 6. 2. 


281. (c) Origine des loix & des feiences , &çe 
(b) Supra, Liy. IX, $, ». Tom. UI, p. 104, ` 


| 
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» tume de fe lever ; en un mot, que Ja machine du monde re mue tout 
» d'un coup dans un fens contraire à celui dans lequel elle Pavoit fait juf- 
» qu'’alors. Il accompagne ce récit d’un detail fi bifarre des effets de ce bou- 
» leverfement, & d'explications phyfiques fi fingulieres, qu’il eft aifé de voir 
» qu'il neparloitque d’après unetradition extrèmement confufe & embrouil- 
» ke (a).On peut conclure aufli d’un paffage de fon Timée , oùil rappelle en 
» deux mots le même événement, que Solon, qui le premier en avoit donné 
» la connoiffance aux Athéniens , l’avoit puifée em Egypte, c’eft-à-dire, à la 
» même fource qu'Hérodote. Pomponius Mela parle auffi de la même tra- 
> dition (b), ainfi que Plutarque (c) , Diogenes-Laerce, Achilles-Tatius (d) & 
» plufieurs autres écrivains de Pantiquité ». Mais tous ces témoignages 
multipliés n'en compofent qu'un feul, celui des Egyptiens : ou bien ils 
parlent , comme Plutarque & Achilles-Tatius, d’un changement de la route 
du foleil ; ce qui évidemment n'a été avancé par quelques philofophes que 
pour expliquer le cercle lumineux, nommé voie lactée, qu'ils ont cru être 
les traces de cette ancienne route: cè n’eft donc pas une autorité. 


$& VI. 


M. GIBERT que nous avons déjà cité, a tenté d'expliquer ce pallage 
obfcur (e). L'année lunaire eft de 354) 8h 48”. Ainfi le commencement 
de l’année lunaire ne fe retrouve d'accord , avec le commencement de lan- 
née folaire, qu'au bout de 2835 années folaires tropiques , qui font précifé- 
ment 2922 années lunaires (f). M. Gibert penfe que dans le paffage 
d'Hérodote , le mot fo/eil doit être pris au figuré. En effet, fuivant le té- 
moïignage de Phavorinus (g), on difoir He , un foleil, pour dire un jour 
ou'une année. Or M: Gibert obferve que dans 11340 ans , la période dont 
nous venons de parler seft accomplie quatre fois. Les quatre renouvele- 


v 


` mens de cette période donneront, pour ainf dire , quatre levers du foleil , 


(a) In politico, & fi on nie fuppofoit la révolution de la lune 
CEJ Liv I, c. g. que de 29i 12" 44° 3” comme elle eft à 
(c) De op. philof. Liv, IL, c. 1. eu près aujourd'hui, l'année tropique 
bi FA aeea 0 en rélukeroit de 365i sh 4815", ce qui 
OUX , 1762, pe prouveroit Évidemment que la durée de 

s l’année na pas diminué. Mais on welè pas 


f) En fappofane la révolution de la 
hine de 27i 120 4° 7”3 comme chez les 


Chaldéens, on trouve la longueur de FRS 


k 1 ST x 
née pa re période de 365i e% gof r 
če par cette p CFO CASES 


plus fùr de l'exiftence de certe période, que 
de fon exa@irude ; 2inf om n'en peut trer 
aucune conclüfron. A 

(g } Phavorinus > Lexicon au mot H Aus, 


Der 
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Ou quatre levers d'année; ou enfin auarre commencemens d'année Égyp- 
tienne au commencement de l’année lunaire. Mais dans ces 11340 ans, 
l'année avoit commencé deux fois dans la faifon où elle finifloit au tems 
d'Hérodote ,'&: fini deux fois dans la faifon où elle commençoit. Voilà , 
{elon M.Gibert, le fens emblêmatique de ce paffage. Nous obferverons feu- 
lement ‘qu'il ne faut point dire pour expliquer ce que lon rapporte du 
foleil , qu'il fe levoit où il s’étoit couché, que l’année avoit commencé où 
elle finioit : c’eft ce qui arrive à toutes les années quelconques. Le der- 
nier inftant de l’année qui finir, et le même que le premier de l’année qui 
commence. Ce feroit dire que le commencement de cette année n’avoit 
point varié. Il faut entendre que les faifons oppofées avoient changé de 
place ; cet en effet ce qui arrive dans la période fuppofée par M. Gibert. 
Dans ces 11340 ans , felon Hérodote, 341 rois avoient regné , ce qui feroit 
un peu plus de 33 ans de regne pour chacun d'eux. Nous avons fait voir (a) 
que ces 11340 ans ne font que des années de trois mois. Ainf pour admettre 
la conjecture de M. Gibert, il faut fuppofer que les Esyptiens n’avoient pas 
vu s'écouler les quatre périodes entieres qui compofent les 11340 ans, & 


qu'ils en impofoient pour ajouter à leur antiquité, 
SX NTIE 


C'est aux Egyptiens qu’on attribue l'idée de dédier chacun des jours de 
la femaine à une des planetes (4). On ne peut douter que la petite période 
de 7 jours qu’on appelle femaine, mait été indiquée d’abord par les phafes 
de la lune,& ne fût le quart de la révolution. En effet , plufieurs auteurs font 
cette révolution de 28 jours ( «)#Cette révolution étoit donc celle de la lune 
dans le zodiaque de 21} 8h environ. Les anciens n’ont pu fe tromper d’un 
jour & demi, & ceci démontre ce que nous avons établi plus haut (d), 
qu'avant de faire ufage de la révolution fynodique de la lune, on s’eft fervi 
très- anciennement de fa révolution zodiacale. Au refte , cet ufage de 
compter par les femaines, n'appartient point particulierement aux Egyp- 
tiens , on le retrouve chez prefque tous les peuples Hébreux, Affyriens, 
Égyptiens, Indiens , Arabes ; on le retrouve encore chez les anciens habitans 
des Gaules, des Ifles Britanniques , de la Germanie , de l'Amérique (e) &c. 
——— 7, 


(a) Suprà y Éclairc. Liv. I, $. 18, (d ) Éclairciffemens , Liv. 1, §- 1I. 
(b) Hérodote, Liv. II. (e) Scaliger , de emend. temp A 

(c) Vitruve , Archite&. Lib. IX, c. 4. Mém. Acad. des Inf. Tom. IV; pag: 65" 
Macrobe, /omn. Scip. Lib. I, C 19, Hift, des Voyag. in-12, T. LIL, p. 19% 


On 
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On appeloit ces fept jours en Egypte, les jours des dieux > parce que les plá- 

'netes portoient le nom des dieux. L'ordre des planetes qui y préfidoient , eft 

conftaté par le bronze (a) que nous avons déjà cité. On y voit d’abord 
| faturne, enfuire le foleil , la lune, mars , mercure, jupiter & vénus. Dion 
| Cafius (4) et entré dans quelques détails à cet égard. Il dit que cet 

ufage des noms des planetes donnés aux jours dela femaine , pafa 

des Egyptiens aux Grecs, enfuite aux Romains ; nous avons vu (c) qu'il 
| étoit beaucoup plus anciens que les Égyptiens mêmes. Il rapporte 
deux raifons pour expliquer l’ordre qu'on a fuivi en impofant ces noms. 
La premiere fe tire de je ne fais quel rapport avec la mufque. On fui- | 
voit les planetes felon leur diftance, faturne , jupiter., mars , le foleil, | 
vénus, mercure , la lune , en prenant la premiere , la quatrieme , la fep- | 
rieme; c'eft-à-dire , en en fupprimant toujours deux dans l'intervalle. On | 
recommençoit en fupprimant les deux premieres, & prenant la troi- | 
fieme, lafixieme,& enfin la feconde & la cinguieme. C’eft ainfi que le famedi | 
fut donné à faturne,le dimanche au foleil , le lundi à la lune, le mardi‘à mars, | 
le mercredi à mercure , le jeudi à jupiter , le vendredi à vénus. Les Egyp- | 
tiens commençoient donc la femaine par le famedi , au contraire des Hé- | 
breux qui la finiffoient par ce jour là. Un peuple fou dela mufique, comme | 
les Grecs ; peut s’imaginer entendre l'harmonie. des fpheres céleftes ; il vou- | 
dra que les {ept planetes repréfentent les fept tons de la mufique. Dans Par- | 
rangement dontil efticiqueftion, il trouvera l'intervalle de la quarte, compofé | 
de quatre {ons , intervalle qu'il nommoit diareffaron ; & qui étoit pour lui | 
le premier de la mufque. Mais les Egyptiens méprifoient cette fcience : | 
ils la regardoient hon-feulement comme inutile , mais comme contraire | 
aux mœurs, parceque fon effet et d’amollir l'ame (d). Certe origine n'eft | 
donc pas bien trouvée. Ce n’eft qu’une invention poftérieure des Grecs, qui, | | 
ayant réfléchi fur ces noms impofés aux jours de la femaine , y ont vu des | 
rapports de mufique qu'ils voyoient partout, La feconde raifon eft meilleure, | 
| Les heures de la nuit & du jour étoient attribuées aux planetes, on fuivoit 
l'ordre de leur diftance en commençant par faturne, & recommençant par | 
Jui à la huitieme heure. La planere qui préfidoit à la premiere heure , pré- | 
fidoit au jour entier. Le premier jour fut donc confacré à faturne. La 24° - | 
étant à mars, la premiere du jour fuivant appartenoit au foleil, & ce jour | 


CEE RE S e O a 


(a) Suprè , Éclairc. Liv. TY 5, 16, (c) Hiit: Rom. Liv. XXXVII, pag: 38- 
(b) Supra, Liv. IM, 63. (4) Diodore, Tom. I, Liv. 1, P: 174 
EFE 
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fat le jour du foleil, &c. On demandera pourquoi les heures: éroient dé“ 
diées aux planetes ? C’eft l'ouvrage de l'Aftrologie. On étoit perfuadé que le 
monde étoit gouverné, rémué par l'influence des planetes. La naiffance des 
hommes y étoit aflujettie. Pour donner des regles à cet art chimérique, il 
fallut bien attribuer à chaque planete, pour ainf dire, fon département; 
on leur donna à chacune un jour de la femaine, certaines heures de la jour- 
née , afin qu'elles préfidaffent à la naiffance & à la deftinée des hommes. 


XVII E 


Les Thebains,& fous ce nom il faut fouvent entendreles anciens Egyptiens 
en général, calculoient fort exaëtement, felon le témoignage de Diodore de 
Sicile (a) , les éclipfes de lune & de foleil dont ils donnoient d'avance un 
détail très. jufte & très-conforme à l’obfervation actuelle. Il y a apparence 
que Diodore s’en eft rapporté à ce que lui en ont dit les prêtres Egyptiens. 
Ce terme fort exalement, dit fans doute beaucoup plus qu’on n’en doit en- 
tendre. 


On croit communément auffi que les Egyptiens obferverent les éclipfes , 
& voici les autorités fur lefquelles on fe fonde. Diogenes Laerce (bY, dit- 
on , fait mention de 373 éclipfes de foleil & de 832 éclipfes de lune , ob- 
fervées en Egypte. Diogenes ajoute qu’elles avoient été vues dans Pinter- 
valle de 48363 ans. On fe rappelle que cet intervalle eft celui de la durée 
du monde jufqu’à Alexandre , felon les Egyptiens; intervalle que nous'avons 
réduit à 6138 ans (c). Nous avons eftimé que ces éclipfes avoient pu arriver 
dans l'efpace de 12 à 1300 ans , & que leur époque femontoit vers 15 où 
1600 ans avant J. C. On pouvoit donc dire qu'en 48863 ans , ou bien en 
6138 ans, on n'avoit vu que ce nombre d'éclipfes, C’étoient les feules 


qu'on eût obfervées & confervées. Seneque nous apprend encore que Conon 


dans fon voyage en Egypte, 300 ans avant J. C. , recueillit & raffembla 
toutes les éclipfes confervées par les Egyptiens. Ces deux témoignages paroif- 
{fent bien fuffifans pour établir ce fait ; mais ce qui doit étonner beaucoup; 
cef le filence de Prolémée fur ces obfervations > c'eft le mépris qu’il paroît 
enfaire, ainf qu'Hypparque, en ne les employant pas dans'fes recherches. 


Si ces obfervations avoient péri , avant que ces deux altronomes paruffent, & 


Em e 


. (a) Tom: I, Liv. I; p. 109. (c) Suprà , Éclaircifemens, Live Is 


(4), Diogenes-Laerce, ¿n proemio, $. 14 
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depuis Conon , ils en auroient parlé du moins pour les regretter. Suppo- 
{era-t-on que dans les annales on n’avoit marqué que le jour où ces éclipfes 
étoient arrivées > Mais l’ancienneté de ces obfervations peu détaillées, les au- 
roit encore rendues utiles. Dira-t-on que les changemens de forme qu’avoit 
fubis l'année égyptienne confondirent tellement les dates, queles aftronomes 
Grecs établis à Alexandrie , n’oferent fonder aucune détermination fur des 
obfervations, qui, par cette raifon, même deviennent incertaines ? Maïs on 
revient toujours à dire pourquoi Ptolémée n’en a-t-il pas parlé? Pour nous, 
nous fommes portés à croire que les obfervarions d’éclipfes dont il eft ici 
queftion, avoient été faites par les Chaldéens , & portées & confervées en 
Egypte. Car, 1°. Hypparque & Ptolémée fe font fervis en Egypte des ob- 
fervations des Chaldéens , preuve qu’elles y avoient été tranfportées. 2°. H 
neft nullement vraifemblable que les obfervations égyptiennes aient pu être 
recueillies par Conon , & qu’elles n’euffent plus exifté en Egypte du tems 
d'Hypparque , c’eft-à.dire, 120 ou 130 ans après. 3°. Le recueil de Conon 


| . . D 
périt donc avec lui dans la Grece, car aucun aftronome n’a fait mention de 
ces obfervations égyptiennes. 4°. Diogenes Laerce ne cite point les auteurs 


de ces obfervations. Il eft vrai que les Egyptiens font nommés dans la phrafe 
précédente; mais les deux phrafes ne paroiffent pas néceffairement liées. 
$ ?- Senéque, en parlant de ces obfervations que Cononavoit recueillies , dit 
conférvées ; & non pas faites en Égypte. 


§. XIX: 


Cz wef pas la feule contradi&ion que l’on rencontre dans la recherche 
des connoiflances qui ont appartenu aux Egyptiens. Ariftote, après avoir 
rapporté l’obfervation qu'il avoit faite d’une occultation de mars par la 
lune, ajoute , « les Babyloniens & les Egyptiens qui ont été attentifs aux 
» mouvemens céleftes depuis un grand nombre d'années , ont vu arriver 
» le mème phénomène à d’autres étoiles, & l’on tient deux un grand 
» nombre d’obfervations dignes de foi (2)». Que font devenues ces ob- 
fervations qu'Ariftote connoifloit , & qu'Hypparque n’a point connues? On 
Pourroit foupçonner qu'Ariftote n’avoit vu de femblables obfervations que 
chez les Chaldéens , & qu’il ne nomme les Egyptiens qu’à raifon de leur 
grande réputation dans la Grece. Il fuppofoit peut-être que ceux-ci devoient 
avoir fait en aftronomie les mêmes chofes que les Chaldéens. 


et 
(a) Ariftote, de cœlo, Lib, IL, c. 124 Hiftoire des Mathémat. T.I, Pe 65° 
Fffij 
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L filence de Ptolemée fur le vrai mouvement de vénus & de mercure; 
-n'eft pas moins étonnant. Le fyftème qui fait mouvoir ces planetes autour 
du foleil , appartient aux Egyptiens. Tous les aftronomes fe iont accordés à 
lui donner le nom de fyftème égyptien (a). Il eft vrai que les plus anciens 
auteurs qui en ont parlé , Ciceron, Vitruve & Martianus Capella (4); ne 
difent rien des inventeurs de ce fyftème ; mais Macrobe , dans fon com- 
mentaire fur le fonge de Scipion (c), nous en fournit la preuve €n Je 
donnant aux Egyptiens, & enl’expliquant d’après eux , comme il eft détaillé 
dans Ciceron & dans Vitruve. Ciceron fait confidérer à Scipion le fpedtacle 
du-ciel & des aftres; fon objet n’étoit point de déclarer les auteurs de Par- 
rangement qu'il y développe & qu'il croyoit celui de la nature. Scipion eft 
cenfé dire ce qu'il voit , & non comment & par qui le tout a été découverte 
Mais Macrobe ajoute dans fon commentaire , l'explication qui eùt été dé- 
placée dans le texte, & l’on ne peut douter qu'il ne fût fondé ou fur, des 
ouvrages qui ont péri , ou fur'une tradition certaine & non conteftée. 


ER ET 


Ox demandera sil eft poffible qu'ayant connu le vrai mouvement de 
mercure & de vénus autour du foleil , ils naient pas étendu cette regle à 
toutes les autres planetes. On croit que les Pythagoriciens (d), comme nous 
le dirons ailleurs, avoient pris en Egypte l'idée de faire mouvoir les pla- 
netes & la terre elle-même autour du foleil. Mais pourquoi ; ce qui con- 
cerne vénus & mercure , ce qui wekt qu'un cas particulier d’une loi géné: 
rale, s’eftil confervé dans Ciceron , Virruve & Macrobe , tandis qu'ils ne 
difent pas un mot de cette loi générale ? Faudroit-il penfer que les Egyp- 
tiens , ayant point affez obfervé les planetes , cormoifloient cette loi gé- 
nérale fans admettre , la regardant comme peu vraifemblable, & n’avoient 
adops que le mouvement de mercure & de vénus autour du foleil, qui leur 
étoit rendu plus fenfible par la circonftance d'accompagner toujours cet 
aftre? Pythagore & Philolaüs, doués d’un meilleur ra& pour les idées phi- 


mn” 


(a) Riccioli, ,T. EF, p. ror} T. If Martianus Capell d tii hil, 
p. 282 & 283. Ù j Lib. VII, p. 28. a, de nuptiis P. 

() Ciceron, Jomn. Stip, Ce) Lib. I, € 13: 

Architect. Lib. IX, c, 4, . d) Infra; Éclaire, Liv: VIFS $S- 
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Tofophiques ; auroient alors fenti que l'opinion du PORT ERANENE la EGES» 
négligée chez les Egyptiens comme une opinion abfurde , étoit l’idée du 
vrai fyftème du monde. rer TR 
Une très-grande preuve que ces opinions étoient , ou dédaignées, ou du 
moins enfevelies dans un profond myftere chez les Egyptiens, c’eft que 
Platon qui y fit un long féjour, ne les a point connues. Il rapporte l’ordre 
des planetes, apparemment fuivant le fentiment le plus commun én Egypte, 
ou du moins fuivant les inftruétions qu'il avoit reçues. 
Tout cela ne peut-il pas s'accorder , en difant que les Esypriens n'ont 
oint eu du tout la connoiffance du mouvement de la terre. Pourquoi 
Platon ne l’auroit-il pas trouvée chez eux comme Pythagore ? Pourquoi au- 
roient-ils été plus communicatifs avec le dernier? Pythagore qui 4 tant 
voyagé dans l'Orient , en aura rapporté cette connoillance , & voilà pour- 
quoi Platon & Pythagore different fur Pordre des planetes: Pun parle d'a- 
près les Egyptiens, l’autre d’après les Orientaux quels qu'ils fuffent, Indiens, 
Perfes ou Chaldéens. 


Nous ne difconvenons pas que le filence d'Hypparque & de Prolemée À 
cet égard , n'ait beaucoup de force contre le témoignage de Macrobe ; mais 
ce filence exclut également les Chaldéens. S'ils avoient fait cette découverte, 
les aftronomes Grecs qui avoient puifé chez eux, l'auroient connue. A quel 
autre peuple de la terre pourroit-on attribuer la connoiffance que Macrobe 
attribue ici aux Egyptiens ? Quel peuple cultivoit affez PAftronomie , pour 
mériter la gloire d'en être feulement foupçonné ? Si cette connoiffance étoit 
due aux Grecs, croit-on que dans le tems de Ciceron & de Vitruve, où 
les, Grecs éroient regardés à Rome comme les plus habiles dans les fciences 
& les arts, on lenr eût enlevé ce qui leur appartenoit réellement pour &h 
tranfporter l’honneur aux Égyptiens ? Il et donc démontré que cetie décou- 
verte finguliere eft l'ouvrage de l'antiquité, & alors il n’y a point de motif pour 
la refufer aux Égyptiens à qui Macrobe l’atyibue., Nous dirons nos conjec- 
tures fur le filence de Prolemée , lorfque nous parlerons de cet aftronome. 
M. Freret avance que les Égyptiens avoient une idée toute différente que fes 
Grecs fur le fyftème du monde. Ils plaçoient, dit-il , à Ía vérité [a terre au 
centre de l'Univers ; mais ils la faifoient tourner fur fon axe en 24 heures 


A 2 
& regardoient ce mouvement dé rotation comme la caufe du jour & 


de la nuit (a), Voilà un fait dont nous n’avons trouvé nulle trace ailleurs. 
0 E E EES S 


kmoirss de PAcadémi 5 % 
(a) Mémoires de PAcadémie des Infcriptions, Tom. XVI, pag. 218. 


+ ÉCLAIRCISSEMENS 

Comme M. Freret ne cite Point fes autorités, on ne peut: y avoir aucutt 

égard, ; 
SSN: 


. Pour fuivre le détail des connoifances aftronomiques des Egyptiens , 
nous apprenons de Diodore de Sicile « qu'ils avoient celle du mouvement 
» propre & annuel du foleil, qui fe fait dans un cercle oblique à l'équateur, 
» & dans un fens contraire au mouvement journalier du premier mo- 
» bile(a) ». Macrobe (bì) leur attribue la divifion du zodiaque de la mème 
maniere que Sextus Empiricus rapporte qu’elle a été faite par les Chal- 
déens (c). Macrobe { d) dit ailleurs que les Egyptiens fixerent le commen- 
cement du zodiaque au premier degré d’aries , parce que cette conftellation 
occupoit le milieu du ciel le jour de la création du monde. Il eft certain que 
les anciens Egyptiens avoient confervé de prétendues traditions fur le com- 
mencement du monde, & fur la deftru&ion de toutes chofes „foit par l’eau, 
foit par le feu. Origene (e) fait mention d’une cérémonie religieufe qui avoit 
lieu chez eux à l’équinoxe du printems , en mémoire de ce que le monde 
à cette époque avoit été détruit par le feu. Dans la fuite , pour fe conformer 
aux traditions hébraïques rapportées par les Mahométans, ils fubftituerent 
un déluge à cet incendie, & ils difoient que ce déluge ( f) étoit arrivé lorfque 
le foleil étoit au premier degré d’aries , Regulus étant dans le colure des 
folftices. C’eft au 45° jour après le folftice que Petofris & Nécepfos , deux 
aftronômes égyptiens dont nous aurons occafon de parler bientôt, difoient 
que le monde s'éroit renouvelé en fortant de fes cendres ( g). Toutes ces 
traditions font des fables , mais il n’y a point de fable qui n'ait fon origine ; 
origine qui feroit curieufe & fouvent inftructive, Ce feroit un livre intéref- 
fant que celui où on donneroit la clef , ou l'explication des erreurs populaires. 
On y retrouveroit bien des faits inconnus, & des idées philofophiques dé- 
figurées. 

Nous ne‘ parlerons point des conftellations & de la fphere égyptiennes y 
parce Que nous nous propofons d’en parler ailleurs , en réuniffant & en PRE 
parant enfemble les connoiffances qui nous reftent fur les fpheres des diffé- 
rens peuples (4). 
nn, 


(a) Tom. I, Liv. I, pag. 209. (f) Murtady , defcrip. des merveilles de 
( b) Comment. fomn. Scip. c. 21 > p-136. l'Égypte, traduét. de Vatier, p. 35.. ` 
(c) Suprà , Éclairc. Liv. IV; 7 ae (g ) Julius Firmicus , Lib. IHI, © I. 
(d) Macrobe, fomn. Scip. Lib. 1, c. z1. Freret , défenfe de la Chron p. 392: 

Ce) Origene, contra Celfum, Lib. Y. (h) Infrà, Éclairc, Liv. IX. 
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Les Egyptiens connoiffoient les planetes 5 lorfqu'ils vouloient défigner le 
nombre ș dans leur langue hiérogliphique f ijs peignoient une étoile ; non 
pas qu'ils ne fuffent que les étoiles font en très-grand nie ; mais parce 
qu'il n’y en a que $ qui ayent du mouvement (4). Il paroït qu’ils avoient, 
finon approfondi , du moins obfervé avec quelque foin le cours des planetes, 
car «ils avoient apperçu leurs mouvemens direës , ftationnaires & rétro- 
» grades. Leurs prêtres avoient dreflé des tables aftronomiques depuis un 
» tems immémorial (2) ». On ne peut gueres penfer que les tables aftrono- 
miques , dont il eft ici queftion , fuffent femblables aux nôtres. Cette Aftro 


- nomie perfectionnée n’a recommencé que fous Hiparque & Ptolemée, Ces 


tables étoient peut-être fondées fur quelques regles, établies empyriquement 
d’après les obfervations, & fans aucun {yftème. Peut-être encore ces regles, 


femblables à celles dont les Indiens font ufage aujourd’hui, étoient - elles 
également les reftes d’une Aftronomie antérieure: Ces règles , traduites en 
langue vulgaire par les Indiens , fe font confervées ; tandis que! cachées en 


. Egypte fous le voile hiérogliphique ; elles ont péri dans le fecret dés temples, 


Prolemée parle (c) aufli de quelques tables aftronomiques perpétuelles qu’orr 
tenta de dreflér avant lui, mais comme il ne dit point qu’elles fuffent très- 
anciennes , nous croyons que ce ne font point celles que Diodore de Sicile 
avoit en vue, Re 
SAS LV, 

O x pourroit croire fur un paflage de Diodore de Sicile que les Egyptiens 
ont connu & même annoncé le retour des cometes. Mais il fufr de le lire 
avec atteñtion pour être détrompé.« Ils étudioientlesinfuences des planetes 
» fur les êtres fublunaires , & dérerminoiene les biens & les maux que leurs 
> différens afpets annonçoient aux hommes. Ils ont fouvent rencontré jufte, 
» dansles prédi&ions qu'ils ont faites àdiverfesperfonnes de ce qui devoitleur 
» arriver, auffi bien que des années d'abondance & de ftérilité , des maladies 
» Qui menaçoient les hommes ou les animaux, des tremblemens de terre 
» & des déluges, ou enfin de l'apparition des comeres (d). Ce paffagé prouve 


LE lt A E 


(a ) Horus Apollo, Lib, Basit, Macrobe, forms. Scip. Lib. I. 


(h) Diodore > Tome I BAI > pag. Ec} Almag. Lib. IX €: Ze 
173. s > 


(a) Tom. I, Liv. I, p 17e 
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qu’en Egypte, comme ailleurs., le hafard fervoit quelquefois les fripons aux 


dépens des dupes. Mais il eft évident que les cometes n'y font regardées que 
comme des météores. Diodore lesimet.dans la même claffe que les trem- 
blemens de terre & les déluges. En outre, il a dit en commençant que les 
«Égyptiens érudioient les influences des planetés-für les êtres fublunaires. Ce 
mot détermine l’idée qu’on avoit des comeres, & fair voir qu’on les croyoit 
foumifes à l'influence des planetes, ce qui eft bien loin de les croire elles- 
mêmes des planetes. Séneque le philofophe décideroit d’ailleurs la queftion ; 
il s'explique en termes clairs (a) ». Eudoxe , dit-il, porta le premier dans 
» la Grece la connoiffance du mouvement des planetes ; il n’a point parlé 
» des cometes; d'oùil femble.que les Egyptiens , quoique livrés à l'étude 
» du ciel, n’ont point cultivé cette partie de l'Aftronomie. Depuis ce tems 
» Conon, obfervateur curieux & diligent , raffembla les éclipfes du foleil 
» confervées en Egypte : il ne fait aucune mention des cometes. Si les Egyp“ 
» tiens avoient fait quelques découvertes à cer égard, il n’auroic pas manqué 


» de les rapporter », On voit par ce paflage que les Egyptiens fe mêloient 
de prédire l'avenir. Quoique moins célébres dans ce genre que les Chal- 
déens , ils avoient leur aftrologie & leur divination. Ces deux prétendues 
ciences étoient mème liées à la médecine. Les prêtres avoient un livre facré 
d'après lequel ils jugeoient , par l’état du ciel & par certains fignes , quelle 
{eroir Lifye d’une maladie (4), 


NE aD GAIA 

Pérosiris & Nécepfos ;'aftrondmes égyptiens, font ceux à qui on at- 
tribue l’eftimation de la diftance des corps céleftes que nous avons rapportée 
plus hant (c). On préfume que Pétofiris étoit un prêtre , .&. Necepfos un 
roi de la baffe Egypte (d). Ils étoient tous deux contemporains & très- 
verfés dans l’aftrologie (e), Pétofiris avoit compofé quelques ouvrages qui 
font cités par Vettius Valens (f). Les deux. vers fuivans , qui font d'Au- 
fone (g), fixeront le tems où ces deux hommes ont vécu , s'il eft de la 
compétence d’un poëte de décider un point de chronologie, 


Quique Magos docuit mifteria vana Necepfos , 


Et qui regnavit fine nomine mog Sefooftris. 
mamen a mmpeimeremmemmmmme, 


Fe LA EEP Cr ar Ea Pline, Lib. VII, c. 49. 

(0) For Tee (f) Scaliger, Çan. Ifas. Lib. III, page 
(c} Suprà,; Liv. Vi, $. 13. 275. 5 un. lfag. Lib. III, pag 
(4) Julius Firmicus , Lib. VIH, c. f, Freret, défenfe de la Chron, p. 408: 
Yeidler, P: 53 (g) Ep. XIX. 


Si 
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Si Séfoftris regna en 1 570 (a), Necepfos auroit donc vécu dans le feizieme 
fiecle avant l’ère chrétienne. Cependant Manéthon (4) place Necepfos dans 
la 36emedynaftie , qui précéda celle _ Perfes, & le fait regner immédiate- 
ment avant Pfammenitique ; ce qui répondroit environ au 7°™e fiecle avant 
J. C. Si ces mefures ne font pas plus anciennes , elles ne donnent pas une 
grande idée de l'Aftronomie égyptienne. Le défaut de ces dérerminations 
neft pas feulement de donner des quantités beaucoup trop petites, mais 
encore des quantités qui ne font pas entr'elles dans le rapport convenable. 
La diftance de la lune eft ici par exemple les deux tiers de la diftance du 
foleil , tandis qu’ellé n’en eft pas [a 3 Goenic partie. Cela prouve que la méthode ` 


qu'on employa, étoit aufi mauvaife & aufi fauffe que les mefures étoient 
groffieres. 


S XAN 


Nous ajouterons quelques détails fur les mefures du diamètre du foleil 
par le moyen des cadrans & des clepfidres. Au jour de Pun des équinoxes, on 
marquoit fur un cadran le lieu de Pombre du ftyle’, au moment où le bord 
fupérieur du foleil dardoit le premier rayon au deflus de l'horizon. On ob- 
fervoit attentivement le foleil pendant qu'il s’élevoit, pour faifr le moment 
où l’on appercevroit fon diamètre entier > & marquer le lieu de l'ombre lorfque 
l'extrémité de ce diamètre touchoit encore à l'horizon (c). L'intervalle de 
ces deux points d'ombre, comparé au chemin que l'ombre devoit parcourir 
dans une heure , donnoit le rapport du diamètre du foleil au cercle de fa ré- 
volution diurne. Pour que cette méthode foit praticable , il faut fuppofer , 
ce que Macrobe, qui eft fort ignorant en Aftronomie » n'a point dit, que 
le cadran étoit équinoxial, c'eft-à-dire, que le plan, où étoient marquées les 
divifions des heures, étoit dans le plan de l’équateur célefte. Cette méthode 
quoiqu’elle femble aftronomique , neft point bonne , parce qu'au moment 
où le foleil fe leve , ombre eft foible & mal tranchée , mais fur-tout parce 
que les réfractions varient beaucoup à l'horizon, & peuvent altérer fenfibl 
ment le diamètre du foleil. Aufli les Egyptiens le trouverent- 


e- 
ils par ce moyen 
de la geme partie d’une heure > OÙ de 1° 40° > c'eft-à-dire > Un peu plus que 
triple du véritable. 


, $ XXVII 


Irs mefurerent encore ce diamètre par leurs clepfdres (d). Ayant com- 


mo 


a) Supra , $. 10, c) Macrobe, Com. fomn. Lib. I, c. 20. 


( 
(b) Sincelle, pag. 75, 76. ta) Cléomede, de Mundo , Lib. Il, c. A, 
Ggg 
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paré la quantité d’eau qui s’écouloit pendant le tems que le difque du foleil 

employe à monter fur l'horizon , à celle qui s'écoule pendant une révolution 

diurne entiere , ils trouverent qu'elle en étoit la 7c0°"° du la 7 50° partie; ce 

quiéquivantà 28'48", ou 30’; 2”. Lapremierenes’éloigne du véritable diametre $ | 

| ' que de quelques minutes , & la feconde pourroit paifer pour exacte. La mé- 

li : thode eft cependant mauvaife, mais fans doute que leserreurs fe fontcompen- 

fées. Ce moyen de mefurer le rems par l'écoulement de l’eau eft défectueux | 

à caufe des viteffes qui changent continuellement. En outre les réfractions | 

horizontales varient À chaque inftant ; mais le principal défaut vient de ce que | 

le foleil monte obliquement fur l'horizon :ileft donc plus longtems àmonter, 

& par cette raifon les Égyptiensauroient dû trouver un diametre trop grand : | 
| 


fi les erreurs ne s’éroient pas compenfées. La méthode ne feroit bonne à cet 
égard que le jour de l’équinoxe , & pour des peuples placés fous l'équateur; 
parce qu'alors le foleil s’éleve perpendiculairement. On ditbien qu’ils firent 
lobfervation le jour de l’équinoxe (a); mais l'Egypte eft afez éloignée de 
l'équateur , pour que la différence y foit fenfible. 


il & XXVIIL : | 


une ligne méridienne ; opération qui a fes difficultés, lorfque Pon vife à une 
certaine exactitude. Nous verrons (4) que le célebre Ticho s’étoit trompé 
| de 18’ fur la pofñtion de la fienne. Il ne faut pourtant pas imaginer que les 
| anciens Égyptiens ayent furpalfé certe exactitude ; il ne faut pas mettre du 
wiérveilleux dans ce récit. Voici ce qu’en dit M. l'Abbé de la Caille , chargé 
í par l'académie des fciences de la rédaction des manufcrits de M. de Cha- | 
Wi zelles qui font dans la bibliotheque de cette academie, « M. de Chazelles , 
i » ayant appliqué la bouffole graduée , dont Paiguille étoit longue de quatre | 
| 


À 

| Nous avons parlé de la direétion des faces des pyramides aux quatre 

| points cardinaux. Cette direction fuppofe que les Egyptiens favoient tracer 
| 


| 

| | 5 pouces, fur les faces de la pyramide où il avoit obfervés trouva, ayant 
» égard à la déclinaifon de l'aimant, que ces faces.éroient nord & fud , eft & 
i! » oueft, autant qu’il eft poffible de le déterminer avec une pareille bouffole ; ce 
E- » qui lui paroît une belle preuve de l'immobilité de Ia ligne méridienne ; 
» puifque les pyramides , ayant été bâties longtems avant l'invention de la 


,» bouffole , ne peuvent avoir été ainf orientées que-par des obfervarions i 


ES f 


(a) Proclus, in hypothip, c» 3: (8) Hift, del’ Aftron, moderne: 
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» aftronomiques , indépendantes de la pesiion de l'aimant ( 4). M. Def- 
vignoles penfe que les pyramides , on dirigées dans le fens du méridien 3 
pouvoient avoir fervi aux Egyptiens à déterminer le tems des équinoxes , 
lorfque le foleil commençoit à éclairer la face boréale , ou lorfqu'il ceffoit 
d'y porter fa lumiere (8). Mais il eft vifible que cela ne pneus 
que dans les années où l’équinoxe arrivoit au foleil levant ou couchant. Dans 
tout aurre cas lobfervation étoit aflujettie à l'incertitude d’un demi jour. 
Homere , qui parle de l'Egypte , de Thebes , de fes cent portes , garde le 
filence fur ces pyramides. M" Goguet ( c) a penfé qu’elles n’étoient point 
conftruites , ou du moins achevées du tems de ce pocte, c’eft-à-dire, environ 
900 ans avant J. C.; ce qui s’accorde aff2z avec la derniere date que leur 
afigne Diodore de Sicile (4). Nous avons dit que ces deux dates pouvoient 
fubffter enfemble, en fuppofant que celle de 1000 ans marque l’établiffe- 
ment des pyramides de Memphis ou du Caire s & celle de 3400 ans Pane 
cienneté des pyramides qui étoient près de Thebes dans la haute Egypte. Si 
Homere ne s’eft pas avancé jufques-là , il n’a pu avoir connoïiffance des py- 


ramides, puilque dans cette fuppofition celles de Memphis n’exiftoienr pas 
de fon tems. 


BE CPE DUREE RD annee ae ES DR SE EEE ECEREERRES RER EE EEE ES 


(a) Mém. Acad, 1761, P. 160. (c) Tom. III, p. 60. 
(b) Mifcellan, Berol. T. IV, p. po: (4) Tom. I, Liv.I, p. 134 
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LIVRE SIXIEM E. 
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DE l’Aflronomie des Grecs & des Romains , dans les tems 


anciens , & dans la Seče Ionienne. 


Ç. PREMIER. 


Es chronologie, lhiftoire de la Grece n’offrent des dates certaines que depuis 
l'établiffement des olympiades,776 ansavant J. C. Nous pouvons cependant 
remonter plus haut , à l’aide de quelques calendriers anciens qui contiennent 
des obfervations, & que le tems a refpetés. Nous allons expliquer l’ufage 
que nous en pouvons faire , & fur quels principes cet ufage eft appuyé. 
Nous ignorons files Grecs eurent des années d’un jour , Mais ils er eurent 
de trois mois, & on cite les peuples d’Arcadie (a). Plutarque (4) dir que 
çes années des habitans de l’Arcadie étoignt de 4 mois. On cite aufli les 
Acarnaniens qui en avoient de fix mois (c), d’un équinoxe à l’autre , de- 


forte que les jours croifloient une année & décroifloient toute l’année fui- 


vante. Quand ils s’aviferent d'employer la révolution du foleil à la mefure 
du tems, ils ne connoifloient pas exaétement la durée de cette révolution; 
ils entrevoyoient feulement qu’elle étoit plus longue que douze -lunaifons ; 
ils firent ufage d’une année lunaire , vague, qui n’avoit d’abord que douze 
lunaifons. Comme il ne falloit pas beaucoup de tems pour voir combien 
cette année s'écartoit du cours du foleil , ils ajouterent de tems en tems 
un treizieme mois intercalaire. Les obfervations du lever & du coucher 
des étoiles éroient la regle des travaux de la campagne. On en avoit formé 
des calendriers dont quelques uns nous ont été confervés prefque entiers 
dans les anciens auteurs. On eh retrouve aufi des fragmens ; mais les uns 
& les autres fe contredifent le plus fouvent ; d’où il réfulre que ces frag- 
mens appartiennent à différens calendriers & à différentes époques, 


EEE 


(a) Cenforin, c. 19. (2) Plutarque , ir Numa, §. 16- 
Pline, Lib, VIL, c. 48. Ce) Solin. Polyhiftor. c. 1: 
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Ex effet, celui qui avoit fervi pendant un certain efpace de tems, à la 
longue ne pouvoir plus fervir. Le mouvement progreflif des étoiles en lon- 
gitude fair continuellement retarder les levers & les couchers de ces étoiles. 
Suppofons qu'une belle étoile puifle être apperçue le matin un peu avant le 
lever du foleil, lorfqu'elle eft éloignée de 10° en longitude de cet aftre, & 
que dans un certain tems ce phénomène de fe premiere apparition ait été 
apperçu le jour même de l’équinoxe du printems , l'étoile érant moins 
avancée dans lécliptique de ro° : au bout de 72 ans fon mouvement en 
longitude l'aura fait avancer d’un degré; au bout de trois fois 72'ans, elle 
ne fera plus qu'à fept degrés de l'équinoxe ; ce jour là elle ne fera pas 
vifible le matin » parce qu'elle fera trop près du foleil , & ce ne fera que 
Jorfque cet aftre aura fait encore trois degrés , c'eft-à-dire , trois jours & 
plus après l’équinoxe , qu’elle pourra être apperçue. Il a donc fallu changer 
les calendriers pour que [es pronoftics des changemens de la température 
de Pair fuffent conformes à la vérité , pour que le labourage & les autres 
travaux champêtres fe fiffent dans le tems convenable. En outre les points 
cardinaux , c’eft-à-dire, les points des équinoxes & des {olftices étoient dé= 
fignés par le lever & le coucher de certaines étoiles, comme nous Pavons 
déjà obfervé. On difoit firius fe leve héliaquement quatre jours après le 
folftice d'été ; & c’eft ainfi qu'on favoit chaque année que le foleil commen. 
çoit à redefcendre vers l'équateur, quoique fon mouvement À cet égard 
fût pendant quelques jours infenfible, Les calendriers ne cadroient donc 
plus , quant aux équinoxes & aux folitices, avec l’état du ciel. 11 fallut les 
réformer : de là font nés fucceflivement les calendriers qui femblent fe 
contredire, & qui différent d'autant plus, qu'ils ont été dreflés dans des 
tems plus éloignés. z 


FE à es 


Dervrs Hypparque qui a obfervé l’équinoxe du printems , dans le 1° 
du figne du bélier, les aftronomes y ont fixé cet équinoxe. Les Quatre points 
cardinaux ont été également fixés, puifqu'ils ne peuvent l'être lun fans 
l'autre. Les aftronomes ont féparé les fignes des conftellations , ils ont laiffé 
celles-ci s’ayancer le long de l’écliptique , & ils ont donné le nom de la 


conftellation à lefpace de ce cercle que la conftellarion mème occupoit au 
bj 
fiecle d'Hypparque. Avant Ini les aftronomes établiffoient chacun pour leur 
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e lieu de l'écliptique , c’eft-4-dire, le degré de chaque conftellation 
où répondoient les quatre points cardinaux ; & comme ces points changent 
de place par le mouvement des étoiles, on trouve plufieurs déterminations 
très-différentes dans ces anciens calendriers. Les points cardinaux y font 
placés aux 1, 2, 4,6, 8,10, 12 & i5° degrés des conftellations. Ces 
différentes pofitions indiquent un nombre égal de calendriers , rectifiés les 
uns‘après les autres. Nous chercherons bientôt à ranger ces pofitions fui- 
vant les époques convenables. Elles ont toutes été recueillies par les com- 
pilateurs ; foit que ces écrivains aient attribué les différences qu’on y re- 
marque à des erreurs d’obfervation , & qu'ils ayent mieux aimé donner 
plufieurs déterminations que de faire un choix incertain ; foit qu'attribuant 
ces changemens à quelque caufe inconnue , ils aient voulu les conferver 


comme des moyens propres à découvrir la caufe dont ils font les effets. 


SL: 


Le plus ancien de ces calendriers eft celui qui place ces points au 15° 
degré des conftellations (a); & puifque Chiron paffe pour l'inventeur de 
l’Aftronomie dans la Grece , & fur-tout des figures des conftellations , il 
eft jufte de lui attribuer cette détermination qui , comme on le verra , a été 
faite à peu près de fon tems (4). ` 

I yabien quelque doute fur ces connoiffances aftronomiques attribuées 
à Chiron. Elles ne font appuyées que fur un paflage de St. Clément d'A- 
lexandrie , qui neft pas bien clair (c) ; mais ce fera Mufée, fi Pon veut, 
à qui ce calendrier doit être rapporté. La chofe meft pas bien importante, 
Il paroît que Mufée (d) plaça la génération des dieux (e), c'eft-à-dire , les 
héros de la Grece, fur la repréfentation du ciel, ainfi il feroit l’auteur du 
globe célefte. Quoi qu'il en foit, les paroles d'Eudoxe font formelles à 
l'égard de cette fixation des équinoxes & des folftices. « Secundus circulus 
» in quo converfiones aflive fiunt ; in eo fitum eff medium cancri. Tertius eft 
» circulus in quo fiunt equinoxia ; in eo pofitum eff arietis & chelarum medium, 
® Quartus in quo conyerfiones hiberna accidunt , in eo capricorni medium 
» eft» (f). Ces trois cercles dont il eft ici queftion , font les deux tropiques 


te 


(a) Achilles Tatius, c. 23. (d) Infrà , Liv. IX , 6.48. 
Hypparque, Comm. fur Aratus, L.I, c. 1e, (e ) Veidler, p. 8. 
(8 ) Infrà s Éclaire. Liv. IX z 38, (f) Hypparque , Comment. fur Aratus. 


(c) Goguct, Tom. II, pag. 280, Jn Urano!, Lib. II, p. 212 
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| & l'équateur ; & fi Pon imaginoit qu'Eudoxe entend ge paffent par le | 
milieu des fignes , relativement à leur largeur & non pas à leur longueur , | 
on trouvera d’autres pañlages (4) où en parlant des colures , il dit que ces | 
cercles paent par le milieu des quatre fignes du bélier, de Pécreviffe , des | 
) ferres du fcorpion & du capricorne ; ce qui détruit l’objection. 


$: V. 


M. FREEET (b) a remarqué que c'eft en conféquence de cette déter- 


| mination des points tropiques au milieu des.fignes, que l’on a imaginé 
| une maniere de les combiner , en joignant enfemble ceux dans lefquels | 
l'amplitude ortive du foleil & la durée des jours étoit la mème , c’eft-à-dire, | 
les fignes, qui, étant également éloignés de l'équateur , fe couchoient & fe 
| levoient aux mêmes points de l'horizon. On les accouploit ainfi : 
! 


L’écreviffe. 
Les gemeaux. Le lion. 
Le taureau. La vierge. 
| _ Le belier. La balance. 
Les poifons. Le fcorpion. 
| Le verfeau. Le fagittaire. 


Le capricorne. | 


L'écreviffe & le capricorne étoient nommés azigos , c'eft.à-dire, inac- 
couplables ; il faut faire attention que , s'ils étoient inaccouplables de figne à 
figne , ils ne l’étoient cependant pas en eux-mêmes ; car la premiere moitié 
s’accouploit très-bien avec la feconde , puifque le folftice partageoit le figne 
| en deux parties égales. Lorfqu’on eut placé & fixé les colures au commen- 
cement des fignes , il n’y eut plus de fignes folitaires ou azigos ; mais on les 


| accoupla différemment & comme on pourroit le faire aujourd’hui. 
Les gemeaux. L’écrevifle. 
j Le taureau. Le lion. 
| Le belier. La vicrge. 
| Les poiffons. La balance. 
| Le verfeau. į Le-fcorpion, 
Le capricorne. Le fivittaire, 
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- (b) Défenfe de la Chron. pag. 463- ; 
pag. 207, 208, Petau , Uranol, differt. p- 84- 


D 2 


(a) Hipparque , Comment. far Aratus. 


In Uranolog. Lib. IX, 
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Ces différentes combinaifons fervoient aux regles de Paftrologie judi- 
claire. Mais il et évident qu'on y retrouve la tradition confervée de la 
fixation des équinoxes & des folftices au quinzieme degré des fignes, C’eft 
ainfi.que des préjugés abfurdes ont confacré certaines découvertes des aftro- | 
nômes , & les ont fait refpecter par le tems. 
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LA fphere que décrit Eudoxe dans les fragmens qui nous ont été tranf- 
mis par Hypparque (a), c'eft-à-dire , la pofition des confteilations à Pé- 
gard des cercles de la fphere , eft telle qu’elle devoit être 13ç0 ans avant 
J.C. M. Newton, qui attribue cette fphere à Mufée, contemporain de 
Chiron , remarque qu’elle doit avoir été reglée après l'expédition des Ar- 
gonautes & avant la deftruction de Troye (4), puifque les Grecs qui ont 
donné aux conftellations des noms tirés de leur hiftoire & de leurs fables, 
& fur-tout qui ont voulu y confacrer la mémoire de ces fameux aventu- 
riers , connus fous le nom d’Argonautes , mauroient pas manqué d'y placer 
les héros qui fe fignalerent devant Ilion, & de leur donner d'avance Pim- 
mortalité qu’ils devoient recevoir d'Homere. 

La chronologie d’Hérodote & de Thucydide place {a prife de Troye en- 
viron 1284 ans , & le P. Pezron 1209 ans (c) avant Père chrétienne. Ainfi 
cette fphere eft du 13° ou 14° fiecle avant J. C. Nous verrons qu’elle a dù 
ètre réglée vers ľan 1353, & non en 936, comme le prétend M. Newton, 
qui diminuoit de 4 ou ș fiecles la durée des anciens tems de la Grece, 
Ceci fera difcuté par la fuite (4). 
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EN fuppofant que Chiron ou Mufée euflent contribué à répandre cette 
defcription dans l4 Grece , ni l’un ni l’autre men étoient l’auteur. La po- 
fition des étoiles dans les cercles de cette fphere eft établie avec tant d’exac- 
titude , qu’elle ne peut être l'ouvrage d’une Aftronomie naïffante. Tant de 
jufteffe annonce une fcience très-anciennement eultivée , fans doute dans 
l'Orient; puifqu'il eft certain qu’elle n’avoit pù l'être alors dans la Grece. 
La fphere d’Eudoxe a été réglée dans la Chaldée ou dans la Perfe , & cette 


(a) Comment. fur Aratus. (c) Défenfe de la Chron. pag. 72: 
(4) Chrou. des anciens royaumes réfor- Antiquité rétablie, 
mée. Paris, 1728; pag: 87 2 88, (d) Infrà; Liv, IX, $. 37° 
connoiflance 
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connoïiffance fut le fruit des premieres communications de la Gréce avec 
lAfie. Les Grecs dont le caractere étoit de s'approprier tout, qui avoient 
l'art de déguifer leurs larcins, par la teinture nationale qu'ils donnoient à 
ce qui ne leur appartenoit pas, ont feulement changé les noms des conf- 
tellations de la fphére étrangere. j 


e V LEE 


LHERCULE, Grec, naquit goo ans avant Hérodote , vers lan 13 83 (a). 
Il étoit à-peu-près contemporain de Chiron. Il étoit fils d'Alcmene & fe 
nommoit Alcée. Comme il choifit un genre de vie, femblable à celui de 
l'ancien Hercule , les Grecs l'ont revêtu du nom & de la gloire de ce pre- 
mier Hercule ( #). En conféquence la fable rapporte qu'Hercule, dans le 
douzieme & le dernier des travaux qu’Eurifthée lui 4voit impofés , pañfa en 
Afrique pour y chercher les. pommes, d'or dujardin des Hefpérides; il y 
délivra les filles d’Atlas enlevées par des pirates. Ce prince én reconnoif- 
fance de ce fervice , lui enfeigna l’Aftronomie , äl lui comimuniqua Pin- 
vention de la fphere ; « & comme Hercule fut le premier qui apporta en 
» Grece l'invention de la fphere, on feignit à ce propos qu'Atlas s’étoit 
» repofé fur lui du fardeau du monde „les hommes racontant d'une maniere 
» fabuleufe un fait véritablement arrivé (c), Vofius (d) cite un fragment 
» du Palamede de Sophocle , où le pocte loue Hercule d’avoir fait. con- 
» noître le premier les mouvemens des aftres ». Mais comme cela fe ren- 
contre dans les fables, où l’hiftoire et défigurée par la tradition , les. tems 
ne s'accordent pas. Atlas eft beaucoup plus ancien (e); & lon- ne: peut 
douter qu'il ne foit queftion ici de PHercule oriental , que les Grecs auront 
dépouillé pour honorer le fils d’Alcmene.: D'ailleurs fi Hercule apporta la 
fphere dans la Grece, ce ne fut point en Afrique qu'il fut la chercher = 
elle y eft venue évidemment de l’Afie (f). Hercule n’acheva cependant pas le 
voyage. dans la Colchide : il fut abandonné pat les Argonautes dans la 
Troade , où il prit & faccagea Troye.. Ce fut là fans doute qu'il connut la 
fphere, 

(PRES © 


Ox cite quelques autres petfonnages de ce tems, Orphée À qui on ata, 


e a aa 


(a) Déf. de la Chron, pag. 63. (d) De Scien. Mathemat. ©. 32, P- 43° 
(8) Diodore , Liv. I > P. 40. (e) Suprà, Éclairc. Liv. I, $. 10- 
(c) Diodore, T, II, Liv. IV, P. 62. (f) Infrà, Éclaire, L. IX, 6. 16, 18, 40, 
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tribue plufeurs ouvrages , une Aftronomie & une Théogonie (a). Cicerón 
prétend que les vers orphiques ont été compofés par Cercops, pychago- 
ticien (4). Ces connoiffances n’en feroient pas moins orientales ; ‘elles au~ 
roient été recueillies par. Pythagore, au lieu de l'avoir été par Orphée ; mais 
nous les croyons beaucoup plus anciennes. Elles étoient la bafe des connoif- 
fances grecques. C’eft là qu'Héfiode & Homere avoient puifé. Ciceron pou- 
voit être mal inftruit, & nous penfons qu’elles appartiennent réellement à 
Orphée , ou du moins à fon tems. 

Nous ne décidons point fi ces connoiffances vinrent directement de 
Orient dans la Grece. Une partie avoit paflé anparavant par l'Egypte où 
elle fut recueillie par les Grecs iqui y voyagerent, Diodore de Sicile en 
nomme un grand nombre; Orphée, Mufée, Melampe, Dédale , Homere s 
Licurgue , Solon, Platon, Pythagore , Eudoxe , Démocrite, 1/ neft aucun 
d'eux, dit-il, du paffage ou du Jéjour duquel on ne montre quelques marques > 
comme leurs portraits , ou quelque ouvrage , ou même quelque lieu qui porte 
leur nom, Orphée y a pris [es orgies , fes myfleres , la fable de l'enfer(é); &c- 


§. X. 


Dès le tems de la guerre de Troye , les Grecs navigeoient , en obfervant 
les étoiles voifines du pôle. Ulyfle s’en fervit pour diriger la courfe de 
fon vaifleau; & quand on diroit qu'Homere a fait un anachronifme , en 
donnant à Ulyffe un art‘qui n’étoit pas connu de fon tems , il s’enfuivroit 
toujours que Part eft antérieur au poëte qui en parle. Ces étoiles étoient 
fans doute celles de la grande ourfe. 

M. Pluche a penfé que cet ufage pour la navigation étoit l'origine du 


- + : { 
nom d’ourfe donné à cette conftellation ; & fon étymologie , qui peut n'être 
- pas vraie, eft affez ingénieufe pour trouver place ici. Il remarque (4) que 


les Phéniciens nommoient dans leur langue cette conftellation qui leur in- 
diquoit leur route , dobebe, ou doubé, conftellation parlante. Or ce mot 
doubé fignifioit aufi une ourfe dans la même langue , & les Grecs dans la 
leur, lui en ont donné le nom. Il eft certain qu’en arabe elle s'appelle encore 
dubbeh , Yourfe (e). Elle s’appeloir auf ca//iffo , qui en phénicien fignifoit 
EEE 


(a) Veidler , pag. 8. (d) Spectacle dela Nature, Tom. IV; 
(4) Ciceron, de nat. Deorum, L.I, n. 38. part: 2, entret. 2. 


(c) Diodore de Sicile, Lib, I, eĉ, 2, (e) Riccioli, Almagefte ,_ Tome E, 
8.36, pag 403, 
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falut. Tous ces noms, felon lui, étoient relatifs aux fervices que tendoient 
aux gens de mer ces étoiles boréales. Nous penfons & nous croyons avoir 
prouvé que certe conftellation a porté très-anciennemeut le nom d'ourfe ( a). 
De ces deux fignifications confondues , les Grecs ont compofé lhiftoire 
d’une nymphe aimée de Jupiter, que la colere de Junon changea en ourfe , 
mais que Pamour de Jupiter plaça dans le ciel. On à dit encore qu’elle ne 
fe couchoit jamais, parceque la jaloufie de la déeffe lui avoit ôté le privi- 
lége des autres étoiles , d’aller paffer la nuit dans l'Océan, & n’avoit pas 
voulu qu’en fe plongeant fous l'horifon , elle fe dérobät à fes regards. Quoi 
qu'il en {oit de ces fables, le privilége ou le malheur qu’avoient les deux 
ourfes de ne fe point coucher dans la mer , à fait donner leur nom , ou celui 
d’Arctique , au cercle qui, ayant le pôle pour centre, touche l’horifon, parce 
qu'il renferme toutes les étoiles qui ne fe couchent pas. 

Les deux ourfes ont fervi également dans la Grece à naviger. En tout les 
Grecs n’avoient pas grand befoin des étoiles, parce qu'ils ne faifoient que 
le cabotage. Ils ne connurenrimème, ou du moins ne firent ufage de la 
petite ourfe que beaucoup plus tard, & vers le tems de Talès. Ovide dit: 


Elfe duas Aros , quarum hec Cynofura vocatur , 
Sidoniis , helicen graia carina notat. 


Magna minorque fera, quarum regit altera graias, 
Altera fidonias , utraque ficca , rates (b) 


Le P. Riccioli (c) penfe que les Sydoniens , les Phéniciens & les Car- 
thaginois fe fervoient de la petite ourfe , parceque dans leurs navigations 
plus étendues & plus méridionales que celles des Grecs, la grande ourfe 
fe couchoit quelquefois , & pouvoit leur manquer au befoin ; mais cette 
conftellation fuffifoit aux Grecs dont les courfes fe bornoient à l'Archipel & 
au Pont-Euxin. L'étoile que nous nommons polaire , qui en effet eft très-près 
du pôle aujourd’hui , & s’en approchera encore davantage dans quelques 
fiecles | en étoit alors éloignée de plus de 15°. Vers le tems de Chiron È 
la véritable étoile polaire étoit l'étoile x du dragon , qui n’en étoit diftante 


que de 5°. M. Freret (d) veut confirmer ceci par un paffage d'Hygin que 
VOICI, 


Videmus in extremä caudå draconis fiellam effe , que in fe verfatur , & 
in eodem loco conftat, Ce paffage ne fe trouve point dans le 3° livre d'Hygin 
(a) Suprè ə Éclaire, Liv. 1, $. 10 
(å) Ovide, Faft. 3. Rigçcioli , Zc. 


” tE) Riccioli, Loco citatoi dr aF 
cire (4) DEE dé la Chrou,-p: 448% 
Hhhij 
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que nous avons parcouru. Hygin dit au contraireen parlant de la petite ourfe: 
fed in prioribus caude flellis una efl infima ; que polus appellatur, ut Eratof- 
thenes dicit , per quem locum ipfe mundus exiflimatur yerfari (a). 


SST 


La fphere décrite du tems de-Chiron ne parut défe&ueufe , ou du 
moins on neut de nouvelles connoiffances à: cet égard que vers le tems 
d'Héfiode; c’eft l’époque d’un nouveau calendrier. Mais avant d’afligner une 
date aux différens calendriers , aux différentes déterminations des colures & 
des points cardinaux, il et bon d’obfervet.que les anciens rapportoient à Ve- 
quateur la poftion de tous les aftres.: Il y a apparence.que cette maniere 
de compter les longirudes a été générale. On la rétrouve chez les Chinois, 


: z : 
& les Grecs qui ont copié les Egyptiens-& les Chaldéens , l'ont fort long- 
tems confervée. En voici quelques preuves. 


Geminus , qui écrivoit environ un fiecle après Hypparque , dit dans fon 
calendrier (b) qu'Eudoxe plaçoit l’équinoxe du printems: au 6° du béliert, 
& le folftice d'hiver äu. 4° du capricorne» Eudoxe niGemiinus n'ignoroient 
pas que la diftance de ces deux points fur l'écliptique eft de 2702, il ne s'en 
trouve cependant que 268; c’eft une preuve démonftrative que ces déter- 
minations étoient prifes fur l’équateur & non fur Pécliptique, En effet, felon 
M. Freret (c), 604 ans avant J. C.la premiere étoile d’aries avoit 353° 
52 şo" d'afcenfon droite, & précédoit par conféquent lë colure équi- 
hoxial de 6°. Cette même année l'étoile a du capricorne avoit 266° 1 829", 
& l'étoile £ 266° 37° 57" d’afcenfion droite. Ces deux étoiles éroient par 
conféquent au 4° environ avant le folftice d'hiver. Eudoxe, dans cette dé-` 
termination de, l'équinoxe du printems & du folftice d'hiver , les rapporte 
donc à l’équateur. | 

Ammién Marcellin (d) dit que, felon Atchimede, l'équinoxe du tems 
de ce grand géomètre fe fafoit au 2° du bélier. Archimede avoit dreffé un 
planifphere fut fes obfervations (e); Ptolemée en parle (f). IH mourut l'an 
214, âgé de 75 ans; il étoit donc né Pan 189 , lorfque la premiere étoile du 
béliér étoit par fon afcenfion droite au 27° 52’ 50" des poiffons, c'eft-à-dire, 
environ à 2° du colure équinoxial. , - 

—— "2 ee 


(a) Pocticon afronomicum , pag. 499. (4) Lib. XXXVI — Liim 
` édit. 1742. (e) Voyez l'Hiftoire de l Aftronomie 
(b) Uranolog: pag. 67, 69. moderne, 


(c) Défçnie défle Chron, p: 465% ` CF Y'Altiag, Lib. IL; cor | 
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Enfin au tems d'Hypparque la premiere étoile d’aries fe trouva dans le co- 
lure même de l’équinoxe , c'eft-à-dire , qu’elle eut o° o' o” d’afcenfon droite, 
enforte que la conftellation commençoit avec le figne. 

Columelle (a) nous apprend qu'Hypparque mettoit cette étoile au 1° d'a- 
ries. Or il ef certain que cette étoile ne pouvoit être alors aucommencement 
des fignes par fa longitude , elle ne pouvoit y être que par fon afcenfion 
droite. Elle n’a eu o° de longitude que 388 ans avant J. C., & au tems 
d'Hypparque , 1 $0 ans avant Père chrétienne, elle avoit déjà environ 3° 20’, 

. L'ufage étoit donc alors de rapporter les étoiles à l'équateur , & celt ainfi 
qu’on doit entendre les expreflions d'Eudoxe & d’Hiparque. Le P. Petau en 
donne encore quelques autres preuves (2). 


$& XIL 


C z principe une fois établi, il fera aifé de trouver le tems où l'étoile y 
c'eft-à-dire , la premiere étoile remarquable du bélier , précédoit en afcen- 
fion droite l’équinoxe de 155,12, 10,8, 6, 4(c), 2 & o degrés. Les 
longitudes qui y répondent font 115 16° 44°, 115 200 2°, 115 220 13,.11s 
249 25°, 115 26° 46°, o$ 1° 0’, 0° 3° 12. On trouvera que y du bélier, 
qui en 1750 étoit dans o° 290 41’ (d), à raifon du mouvement d'un degré 
en 72 ans, a dù avoir ces différentes longitudes. Succeflivement 1342, 
1195 , 948 , 789, 631, 315 , 167 ans ayant J. C. ces différentes 
déterminations indiquent un pareil nombre de calendriers qui ont été 
réglés, ou apportés dans la Grece. Elles nous fourniffent un fil pour 
nous guider dans les progrès de l’Aftronomie grecque , & pour en connoître 
quelquefois les auteurs ; car en fixant la date de ces dérerminations , il eft 
naturel de les attribuer aux aftronômes, qui ont été célébres dans le mème 
tems. La premiere eft donc celle de Chiron ou de Mufée ; la feconde ert 
110$ eft d’un auteur inconnu ; la troifieme en 948 eft du tems d'Héfiode z 
qui fuivant M. Freret (e), vivoit en 916 où 920; la quatrieme en 789 pré- 
cede l’époque de Nabonaffar ; la cinquieme en 631 appartient au fiecle de 
Thalès ; la fixieme et due à Archimede; enfin la feptieme eft l'époque des 


Premiers travaux aftronomiques d'Hypparque. 
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(a) Dere ruftica , Lib. IX , c. 14. cédente : on vient de le voir tour à l'heure, 
(2) Uranol. Differt, Lib. I, c. 2, (d) Fund. Afir. de M. de la Caille. 
(c) Nous füpprimons cette dérermina- (e) Freret, défenfe de la Chronologie 


tion , parce qu'elle eft la même que la pré- page 45. 
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Ir paroît que les anciens s’étoient fort exercés aux obfervations du lever 
& du coucher des étoiles, y apportoient beaucoup d'attention, & obtenoient 
une certaine exactitude. En voici la preuve. Héfiode dans fon fecond livre 
donne les préceptes d'agriculture relatifs aux Pléiades. 

Pleiadibus Atlante natis orientibus 
Incipe meflem ; arationem verd occidentibus. 
Qua quidem noes , & dies quadraginta 
Occultantur : rurskm verd , circumvolvente fe anno 
Apparent , primùm ut acuitur ferrum. 

Cette circonftance de occultation des Pléiades enveleppées, pendant qua- 
rante jours & quarante nuits, dans les rayons du foleil et remarquable. Le 
P. Petau (a) a calculé qu’au tems d'Héfiode la premiere étoile des Pléiades 
fe couchoit le foir lorfque le foleil étoit dans o° $ 1° du bélier , la derniere 
lorfqu'il étoit dans 4° 8. Cette derniere fe levoit le matin lorfque le foleil 
fe trouvoit dans 11° 4’ du taureau. Quand il eft queftion de l'apparition ou 


. de la difparition des Pléïades, c’eft de leur amas , ou de la petite conftel- 


lation entiere que cela doit s'entendre ; ainfi pour trouver l'intervalle entre 
l'un & l’autre de ces phénomènes , il faut prendre celui qui a lieu entre le 
moment où la premiere étoile difparoifloit, & celui où la conftellation en- 
tiere fe remontroit, c’eft-à-dire, où la derniere étoile fe levoit héliaquement. 
Le foleil parcouroit donc 40° 13° pendant cet intervalle qui eft par confé- 
quent de 40 jours environ. On ne peut demander une plus grande pré- 
cifion , d'autant que ces étoiles ne font pas des plus brillantes. Le paflage 
d'Héfode eft authentique & démonftratif. Il prouve que 920 ans avant 
J. C. ces levers & ces couchers étoient obfervés avec une grande exactitude. 
Il eft donc démontré que les jours de ces obfervations peuvént fervir à dé- 
terminer les rems où elles ont été faites , & que les calculs de ce genre > {M6 
nous avons déjà érablis , ne portent point à faux. 


6. XIE 


: S 1 
Les troifieme calendrier, où les colures font fixés au 10° des fignes , fut 
1 7 . z CR p . 5 
réglé vers 948 & vers le tems d'Héfiode. Ce poëte nous indique lui-même 
f s 
{on âge , fuivant la remarque de M. Frerer (2); en nous apprenant dans fon 


(a) Uranolog. differtat. Livre I, page (b ) Défenfe de la Chron. pag: 452s 
94. 28 Héfiode , op. & dies , Ye 564» 
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poëme fur les travaux de la campagne > que de on tems aréturus fe levoit 
6o jours après le folftice d'hiver. Riccioli a calculé le tems où ce phéno- 
mène a dû arriver (a), & il trouve que c’eft vers 953 ans avant J. C. Les 
obfervations des étoiles ont été réellement multipliées dans le tems d'Hé- 
fiode. On en trouve beaucoup dans les calendriers de Ptolemée & de Ge- 
minus qui fe rapportent à ce fiecle (b). M. Freret regarde Héfiode comme 
beaucoup plus inftruit qu'Homere. Le premier connoifloit la différence des 
» climats, & remarque que pendant l’hiver le foleil fe leve plus tard dans 
» la Grece qu'il ne fait pendant le même tems dans le pays des Noirs & 
» des Ethiopiens. Les divers préceptes d'agriculture aftronomique qui font 
» répandus dans ce počme cadrent tous exatement avec le tems auquel 
> vivoit Héfiode, & on peut les regarder comme des lambeaux du calen- 


drier publié alors (c) ». 


v 
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A ; 3 è DE 
Il paroît cependant qu'Homere connoiffoit la différence de longueur des 


jours fuivant les latitudes. Il femble avoir en vue les pays où le foleil ne 
fe couche point lorfqu'il fait dire à Ulyfle : 


Alciportam Leffrigoniam, ùbi Paftorem paftor 
Vocat adducens : ille verd educens exaudit. 
Ubi etiam infomnis vir duplices excipit mercedes , 
Unam boves pafcens , alteram argenteas oyes pafcens. 
Propè enim & nođis & diei Junt via. 


Et lorfqu’il dit des Cimmériens z 


Hic però Cimmeriorum virorum populique urbefque 
Aere & nebula tei. Negue unquam eos 
Sol fplendens afpicit radiis ; 
Negue cum aftendit ad cœlum ftelliferum ; 
Neque cum rursts cœlitus ad terram convertitur. 
Sed nox triftis extenfa & Juper miferos homines ( d ). 


Les connoiffances renfermées dans ces vers d'Homere font confufes & 
mêlées d’abfurdités. Il croyoir que les régions glacées devoient être toujours 
couvertes de nuages ,, & qu’on n’y pouvoit jouir des rayons du foleil. Il 
imaginoit que le foleil ne montoit au ciel étoilé que lorfqu’il s’élevoit fur 
l'horizon. On ne {avoit donc point alors dans la Grece qu'il 


y eût des étoiles 
deffous comme au deffus. Homere femble parler des éclipfes ; on foup- 


(a) Almag. Tom. I > pag. 463. ( c) Tbidem, pag. 460. 
(5 ) Défenfe de la Chronologie à (d) Homere. 

A > P: 479 - best x 
. & fuiv, Geminus, in Uranol, c> g} p:23- 
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çonne mème qu'il a défigné les cometes : mais cette fuppoñtion nous paroit 
très-gratuite. Les expreflions d'Homere ne fignifient peut-être que ces globes 
de feu , ces météores ignées qui attirent /’artention des navigateurs & du 


peuple (a). 
Şi X-Va 


L A quatrieme détérmination des colures fixés au 8° des fignes ; qui tombe 
À l'an 789 , fe trouve dans un intervalle de tems compris entre Héfiode & 
Thalès, fur lequel l’hiftoire grecque ne donne aucune lumiere, On ne peut 
en affigner l’auteur. Ces différentes corrections faites à la fphere ne font 
point l'ouvrage des Grecs. Nous traçons ici les progrès de leurs connoiffances 
& non de leurs inventions. On verra , par ce que nous allons dire de l’année 
grecque, que des peuples qui en connoïfloient fi mal la durée , ne pouvoient 
pas bien déterminer la pofition des points cardinaux. 


$ XVL 


Hésione nous apprend que de fon tems la forme de l’année grecque 
étoit de 12 mois & de 360 jours (4). Les Grecs qui, comme la plupart des 
autres peuples , compterent d’abord par des révolutions lunaires , formetent 
enfuite une année de 1 2 de ces révolutions. La révolution de la lune eft à- 
peu - près de 291 2, ils firent en conféquence leurs mois de 30 jours en 
nombres ronds, & leur année de 360 jours. Cette année civile n’étoit ni 
folaire ni lunaire. Elle étoit plus courte de $ jours que la révolution du 
foleil , & plus longue de 6 que la durée de 12 lunaifons. Cependant lagri- 
culture demandoit que l'année fùt réglée fur le cours du foleil. Les anciennes 
annales de la Grece difoient que cela leur avoit été prefcrit par Poracle de 
Delphes , qui leur enjoignoit dans les facrifices & dans les fètes folemnelles > 
non-feulement d’avoir égard aux ufages de la patrie, mais encore d’y obferver 
trois chofes ( c). Rien n’étoit moins clair que cet oracle ; il leur plut d'en- 
tendre que ces trois chofes étoient les jours , les mois & les années , & de 
penfer qu’il falloit faire accorder les années au cours du foleil, les mois & 


F » 
les jours à celui de la lune. Nous laiffons cette fable pour ce qu’elle eft ; nous 


(a) Solex cœlo periit , màla autemin= -lato populorum. Il us fans doute des mé- 
cefit caligo. téores, ou des étoiles sombantes. 


Odyilée T V- 356; & au v.73 À de (8) Héfiode, in op. & dieb. Lib: IX, 
PIliade. Le Poëte parle de ces étoiles écla- Veidler, p. 67. 
tantes: Que natis portentum , Vel exercitùt (c) Geminus , c. 6, p32 
chercherions 


eee nn de nee ee 


mt, 


_— a PR in 


ASTRONOMIQUES: 433 
chercherions plus volontiers la caufe de leurs efforts à cet égard dans le pré- 
jugé, qui a regné parmi les anciens, que l real, qi raene les nouvelles 
lunes aux mêmes jours & aux mêmes heures de l'année folaire ramenoit 
auf tous les aftres , c’eft-à-dire , les'planetes au-même afpe& (a). Mais, fans 
en chercher d'autre raifon , les tentatives des Grecs pour régler leur année 
far le cours du foleil, font affez fondées par les befoins de l'agriculture. En 
conféquence , comme ils s’étoient apperçus qu'à-peu-près de deux ans en 
deux ans il arrivoit à la lune de recommencer 13 fois fon cours avant, que 
le foleil eût achevé le fien , ils s'imaginerent que année folaire comprenoit 
exaétement 12 révolutions £ de la lune ; ils ajouterent de deux en deux ans 
un mois intercalaire de 30 jours, & cette période de deux ans fut leur die. 


téride (5); mais elle les jeta dans de très-grandes erreurs. 


En effet comme l’année folaire ne furpafle l’année lunaire que d'environ 


11 jours „le mois intercalaire de 30 jours qu'ils ajoutoient au bout de deux 
ans, lesé 


cartoit de 8 jours à chaque période de deux années, il fallut bientôt 
er les jours qu'on avoit mis de trop. Cette forme d’année eft fi ab- 
furde , qu’elle n’a pu naître que dans des tems de barbarie. Cela eft cepen- 


dant attefté par un paffage d'Hérodote qui introduit Solon parlant ainfi à 
Créfus (c). « J'apprécie à 70 ans la durée de la vie humaine. Ces 70 ans 
» font 25200 jours ,en ometrant les moisintercalaires. Si pour faire répondre 
» les faifons aux années > Vous ajoutez un mois de deux en deux ans, vous 
» aurez 35 mois intercalaires , qui font encore 1050 jours ; ainfi la durée de 
» la vie humaine et de 70 ans ou de 262 so jours, dent 
» qui reffemble 


retranch 
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Pas comment ils entendoient la chofe; mais ces 70 années en valoient près 
de 72, ou faifoient 70 ans de 37$ jours environ. 

Solon (d) remédia en partie à ce défaut, en introduifant l'ufage des mois 
pleins & caves , c'eft à dire , des mois alternativement de 29 & de 30 jours, 
parce qu'effectivement deux révolutions lunaires font à-peu-près 59 jours, 
Alors l'année fut purement lunaire mais cette correction ne s'établit d’abord 
qu'à Athénes ; l’ancienne forme prévalut plus ou moins de tems dans les 
différentes villes de la Grece. On voit par les écrits d'Hipocrate (e) quil 


faifoit encore les mois de 30 jours. 
(a) Scaliger, de Emendat. temp, Lib. II, (c) Hérodote, Lib. I, fub. init. 
pag. 71. x Voyez auffi Geminus , Lib. IX, ©» 6. 
Diodore , Liv. XII, 


(d) Uranolog. Differt, Lib. IVx pe 13fe 


(b) Cenforin, ( e ) Ibidem. 
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a un autre par les mêmes événemens ». Nous ne concevons 
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M. Vs1pzer remarque que 776 ans avant Père chrétienne les Grecs 
devoient connoître la véritable durée de l'année folaire , puifqu'Iphitus , roi 
d’Elide, qui établit ou renouvela les jeux olympiques , voulut que ces jeux 
fuffent célébrés chaque 4°" année , au milieu du premier mois, & à la pleine 
lune qui fuit le folftice d'été (c). Certe connoïffance du folftice femble 
fuppofer la longueur de l’année. Il ne faut cependant pas croire que les Grecs 
fuffent alors en état d’obferver , ou mème de connoître direétement le tems 
du folftice. Nous imaginons qu'il éroit annoncé par le lever héliaque de 
quelqu’étoile. Lapleinelune, qui faivoit cette apparition , déterminoit le pre- 
mier mois de l'année olympique & la célébration des jeux, indiqués à la 
pleine lune du premier mois, & toujours après le folftice. Cette forme 
d'année renfermoir une intercalation tacite d’un mois , que Cléoftrate déve 
Jopa par la fuite. 

Pour s’en convaincre , il fuffit d'examiner la forme de l’année (8°) olym= 
pique. Elle étoit regiće de maniere que le premier mois devoit commencer 
avec la néoménie, afin que la pleine lune tombât le 15. Quatre ans de 360 
jours font 1440 jours. 48 lunaifons compleres font 1417} 11h 14°. On ajou- 
toit donc une 49° lunaifon à la quatrieme année , ce qui faifoit 1447 jours 
environ, Au bout de 4 ans la nouvelle lune, au lieu d'arriver le 1 du mois, 
feroit arrivée le 8 ; pour remédier à cet inconvénient , œn ajoutoit chaque 
année deux jours à la fin du dernier mois, excepté la quatrieme où on na- 
joutoit qu’un jour. Ces jours n’étoient point cenfés faire partie de l’année , 
$ls étoient employés à faire l'élection des magiftrats de l'année fuivante. Telle 
fut l’année olympique & la tétraéréride. Mais tous les 4 ans les jeux olym- 
piques auroient rétrogradé de 14 jours , & au bout de ço ans ils auroïent 
été tranfportés au folftice d'hiver, fi les Grecs n’avoient pas eu quelque figne 
célefte qui les avertit du moment du folftice , & qui leur fir, de rems en tems, 
ajoutet tacitement le mois, que Pon vint après à ajouter régulierement par 
intercalation, Ce figne ne pouvoit être que Vapparition d'une étoile. Voilà 
fuivant nous le feul moyen d'accorder le témoignage formel d’Hérodote, 
avec la période olympique , ou la célébration de ces jeux, fixés à la pleine 
June après le folftice d'été, dans le premier mois de leur année, Il faut même 
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(a) Pyndare, Ode 111. (6) Scaliger , de Emendat. temp. Lib: L, 
Veidler, pe 69. pag. 25. 
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remarquer que fi l’année olympique commençoit ainfi un peu avant le folftice. 
d'été, leur année civile jufqu'au tems de Méton a commencé au folftice 
d'hiver (a). Ciceron (2) dit , d’après Héraclide de Pont , que les habitans 
de l'Ile de Zéa , près de YEubée , avoient coutume chaque année d’obferver 
le lever de la canicule, & d'en tirer des connoïffances fi l’année feroit fa- 
tibren peftilentielle. Ils commençoient donc leur année au lever de la 
canicule. Ariftée , fils d'Apollon & de la nymphe Cirene , établit un autel 
dans cette ifle , & régla qu'on y feroit des facrifices à firius.( c), pour que 
les venrs éréliens foufflaffent pendant les 40 jours des ardeurs de cet aftre. Le 
lever de firius apportoit une efpece de pefte : Ariftée obtint des dieux ques 
ces.vents fouffleroient pour emporter ce que l'air avoit de dangereux. Les 
habitans de Calabre offroient auff des facrifices à Sirius (4). Tous ces faits 
prouvent que les Grecs fe fervoient du lever héliaque des étoiles pour régle 
& réformer leur calendrier, 


S. XV 


Les Romains étoient beaucoup plus avancés pour la regle du calendr'er 
. que ne l’étoient les Grecs à l’époque où nous fommes. Les habitans de La- 
vinie avoient des années de 13 mois (e), ce qui fembleroit fuppofer une 
intercalation. Cependant comme ces anciens peuples de l'Italie avoient des 
mois inégaux, qui n’étoient point réglés fur la lune , ils pouvoient en avoir 
plus de 12 fans intercalation. En effet , à Albe le mois de Mars avoit 36 
jours, Mai 22, Août 18, Septembre 16. À Tufculum, Juillet avoit 36 jours, 
Octobre 32. À Rizza, ville du Latium , Octobre avoit 39 jours (f). Les 
Romains eux-mêmes avoient des mois de 20 & de 35 jours & plus (g). 
C’eft une queftion de favoir fi les Romains ont eu primitivement une 
année de 10 mois, comme quelques écrivains le rapportent, ou de 12, 
comme il eft plus naturel de le fuppofer. Les Romains étoient partagés entre 
ces deux opinions (4). Scaliger, qui nie que leur année ait jamais été de 10 
mois, donne de fon opinion des preuves qui ne font pas concluantes (;}. Nous 
ne fommes pas plus portés que lui à le croire. Nous penfons qu’en général 
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(a) Vide infra, $. 26. (d) Ibidem, pP. 54. 
Liv. VII, 6. 7. * (e) Solin , Polyhiftor, c.r. ; 
(b) De Divinat. Lib. 1, §. 36. (f) Cenforin, de die natali, C- 22e 
(c) Germ. Céfar , Comment. fur Aratus, (g ) Plutarque , in Numa. 

Ke aquario. Ch) Ibidem. ; 
Scaliger , Notes fur Manilius, pag. 366, (i) De Emend, temp. Lib. IT, P 164 
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toutes les mefures du tems fe rapportent au mouvement des aftres ; hows 
n'en trouvons point , ce femble , qui puifle produire une période de 10 mois, 
mais cette raifon neft pas fuffifante pour contrebalancer le -témoignage de 
Solin & de Macrobe. Il eft vrai que Plutarque dit que leur année étoit de 
360 jours , leurs mois depuis 20 jufqu’à 35 , & plus , fans autre regle , finon 
queles 12 mois fiffent 360 jours. Mais certe année arbitraire, qui neft réglée 
ni fur le foleil ; ni fur la lune , tant pour l'année même, que pour les mois 
qui la divifent , nous paroît abfolument chimérique. Il paroît plus naturel 
de s’en rapporter au témoignage de Macrobe (a) qui dit que Romulus donna 
304 jours, & 10 mois à l’année ; à Solin (4) qui parle de la chofe avec affez 
de détail. Il dit , comme Macrobe , que l’année des Romains fut d’abord de 
304 jours & de 1o mois, commençant à Mars, & finiffant à Décembre ; les 
6 premiers de 30 jours, & les 4 deniers de 31. Cet ordre fut changé , parce 
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qu’on réfolut de fe régler fur la révolution de la lune; & comme on reconnut 


que 12 lunaifons faifoient 3 $4 jours, on ajouta ș 1 jours à l’année , foit qu’ils 
euffent apperçu que l’année lunaire excédoit un peu 3 54 jours , foit feule- 
ment par la dévotion qu’ils avoient au nombre impair. Cette mème dévotion 
leur fit retrancher un jour à chacun des 6 premiers mois ; cela fit $7 jours , 
dont ils compoferent deux nouveaux mois, Janvier de 29, & Février de 28 , 
qui , parce qu’il étoit le feul qui fût pair , devint un mois malheureux „onle 
dédia aux morts , il fut le mois des expiations (c). 
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Nous ajouterons peu de chofes à ce que nous avons dit de l’année de 
Numa. Nous remarquerons feulement que Macrobe fe trompe , lorfqu'il dit 
que Numa tenoit des Grecs cette forme d'année. Les Grecs n’eurent leur oc- 
taétéride que longtems après. Quant à la connoiffance du vrai fyftème du 
monde, que l’on attribue à ce prince , on fe fonde fur un paffage de Plu- 
tarque, Ce philofophe (d), en parlant du temple rond que Numa avoit dédié 
À la déelfe Vefta , au milieu duquel étoit confervé le feu facré , infére qu'il 
penfoit que le feu, c'eft-à-dire , le foléil étoit au centre du monde. Mais 
Plutarque cite les Pythagoriciens , dont en effet c’étoit Popinion, & ilef 
plus que vraifemblable que cette allufon leur appartient. Ils font venus après 
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(à) Saturnal, Lib.T,c. 12,13,14, rapporté différemment par Cenforin, € 20. 
(b) Solin , Zoco citato. ; (d) Infrà , Éclaire, Liv. VIT 9e 1 » OÙ 
Çc) Le nombre des jours, des mois ch le paffage eft rapporté. 
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Numa, & ont donné à fon édifice des vues favantes & cachées , auxquelles 
il wavoit pas fans doute fongé. D'où lui étoient venues fes connoiflances far 
le mouvement des aftres ? Apparemment de l'Egypte. On ne croira point que 
la nymphe Egérie les lui ait révélées , ainfi que fes loix. Mais comment eut-il 
communication avec l'Egypte ? C’eft ce qu’on ne fait point. 
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Nov s avons dit que Numa eft plus ancien que Pythagore & fes difciplesi 
Quelques auteurs, ont écrit que Numa étoit Pythagoricien : rien yo plus 
faux. Pythagore vint en Italie à-peu-près dans le tems que Brutus délivra fa 
patrie de la tyrannie de Tarquin (a). Quand on prétendit avoir trouvé le 
tombeau de Numa, & fes livres qui y étoientrenfermés ,on publia qu’ils con- 
cernoient la philofophie pythagoricienne (4) ; mais fi ce préjugé eut quelque 
faveur chez les Romains , il fut fondé fur le refpeét qu’ils avoient pour Py- 
thagore , & comme le génie de Numa paroiffoit prefque divin , eu égard au 
fiecle barbare où il vivoir, ils crurent que ce prince avoit puifé fa fagefle 
dans les écrits du philofophe (6. Cétte anecdote prouve la modération des 


Romains ; il eft vrai que leurs prétentions n’étoient pas tournées de ce côté. 

Les Grecs n’auroient pas été fi modeftes, & n’auroient pas attribué à un 
e + : 

étranger da gloire qui eût appartenu à un de leurs grands hommes. 
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NumaA chargea les prêtres du foin de faire les intercalations qu’il avoir 
prefcrites ; il leur enjoignit mème de confulter par l’obfervationtes mou- 
vemens du foleil & de la lune, pour être sûrs de ne point s’écarter de leurs 
cours. Mais le zele & les connoïflances s’éteignirent avec lui. Les interca- 
lations mêmes furent négligées, le calendrier tomba dans la plus grande con- 
fufion, foit par ignorance & par inattention , foit mème aufli par la fraude 
des prètres qui abrégeoient l’année , pour avancer la magiftrature des gens 
qui les payoient , ou pour faire durer moins celle des hommes en place qu'ils 
faimoient pas. Ils avoient encore en vue de favorifer les marchés des pú- 
blicains (4). Ce défordre füblifta tant que dura la république romaine » & 
jufqu’à Jules Céfar. Les Romains n’éroient pas plus avancés {ur la connoïf£ 
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(a) Ciceron, Fufiul, Quafi. Lib IV Bayle , Pythagore, remar. B: 
Ne z 5 i Spia pias Ciceron , Tufeut. Quaft. L'IV,$. i. 
(8) Pline, Lib. XII, c. 18% (d) Cenforin , c, 26. 


a3 ÉCLAIRCISSEMENS 

fance des heures ; la divifion du jour & de la nuit en 12 parties , fut connue 
chez eux plus tard que dans la Grece. Les loix des douze tables ne diftinguent 
que deux tems du jour , le lever & le coucher du foleil. Peu de tems après 
on yajouta le midi, l’huiflier des confuls l'annonçoit, lorfque le foleil paroif- 
foit entre la tribune & le quartier des Grecs. Papirius fit connoître à Rome le 
premier cadran folaire , 1 2 ans avant la guerre de Pyrrhus, environ 300 ans 
avant l'ère chrétienne. Marcus Varron en expofa un en public fur une co- 
lonne près de la tribune. Ce cadran qui avoit été trouvé dans Catane, ville 
de Sicile, prife par les Romains , n’étoit point réglé pour la latitude de 
Rome : il devoit indiquer l'heure affez mal (a); mais les Romains n’en fa- 
voient pas davantage alors. Ce.ne fut que lorfque Q: M. Philippe fut cen- 
feur, qu'il en fit conftruire un exprès , & avec plus de foin. Malgré tout cela 
le peuple romain , le maître du monde , ne favoit l'heure que le jour , & 
quand il faifoit beau. Ce fut Scipion Nafca qui introduifit lufage de divifer 
le jour & la nuit par la chüûte de l’eau , c'eft-à-dire , par des clepfidres OM 
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Nous avons dit que Thalès avoit enfeigné aux prètres égyptiens à me- 
furer la hauteur des pyramides par la longueur de Pombre. On a remarqué 
qu'il fallit préalablement avoir mefuré un côté de la pyramide, pour con- 
noître la diftance du centre, où tombe la perpendiculaire abaiffée du fommet, 
à l'un des côtés de la pyramide; cette diftance s'ajoute à la longueur de 
l'ombre mefurée au dehors. Cela eft vrai, mais on ne peur douter que cette 
opération mait été faite ; elle eft fi fimple ; fi facile , que Pline & Plutarque ont 
pu ne la pas rapporter. Ils ont pu mème ignorer qu’elle ait été faite, fans 
qu’on puiffe les taxer de menfonge. Si on révoquoit les faits en doute fup 
de pareilles raifons , nous demandons ce qu’on croiroit de l'antiquité? 


SORTE 


TuaLis étudia le cours du foleil , connut le zodiaque & fon obliquité à 
l'égard del’équateur. Il connut, dit-on, la longueur de l'année de 365i(c); mais 
cette connoiffance refta fans ufage dans la Grecs, jufqu’à Cléoftrate qui lap- 
pliqua au calendrier. Si Thalès mefura lui-même la longueur de l’année , on 


(a) Catane eft. plus méridionale que Cenforin, c. 23. 
Rome, de 4°% (ce) Diogenes-Lacrce, in pita Thai 


{b) Pline, Lib. VIL, pag. 60 let, 
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Peut dire qu'il y parvint par lPobfervation des folftices , fans doute au moyen 


des ombres méridienness car Laerce dit de lui poñitivement primus & folis 


curfum à converfione in converfionem reperit. 
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Tuazès obferva les éclipfes , ou du moins en expliqua les caufes datis 
la Grece, & alla jufqu’à les prédire. Hérodote (2) rapporte qu’il annonça 
aux loniens l’éclipfe de folei! qui arriva dans le tems de la guerre des Lidiens 
8 des Medes. Il y a apparence , comme le remarque M. Veidler (4), que 
s’il fic cette prédiétion , ce fut fur quelque cycle lunaire qu'il tenoit des Egyps 
tiens, ou fur quelques regles qu'ils lui avoient apprifes , car fa vie entiere . 
n’auroit pas fuffi pour obferver & connoître les mouvemens du foleil & de 
la lune dans la précifion néceffaire au calcul des éclipfes. 

Eudeme , dans fon hiftoire de l'Aftronomie , (c) difoit pofitivement que 
Thalès avoit trouvé les périodes des éclipfes , ce qui fignifie feülement qu'ils 
les avoit rapportées d'Egypte. Nous ne favons fi l’on peut s’en rapporter au 
pañage tronqué de cet hiftorien , dont nous parlerons par la fuite. Car fi 
Thalès eût eu en effet les périodes des éclipfes, il femble qu'il auroit dû 
faire fa prédiétion un peu plus détaillée & plus précife. Au refte Clément 
d'Alexandrie , d’après cette hiftoire , place l’éclipfe de Thalès dans la some 
olympiade ( d). Pline ( e) la rapporte à la quatrieme année de la 48cm olym- 
piade , c’eft-à-dire , vers 585 ans avant J. C. On trouve effectivement dans 
cette année une éclipfe de foleil qui fut totale vers l'Hellefpont & les pays 
voifins. La même éclipfe fut d'environ 10 doigts à Alexandrie (f). Quelques 
auteurs ont reculé cette éclipfe malgré le témoignage de Pline & de faint 
Clément d'Alexandrie. M, George Coftard & M. William Stuckeley (g) prou- 
vent qu'elle n’a pu être que celle qui arriva l'an 603 avantJ.C., la deuxieme 
année de la 44% olympiade. L’éclipfe fut totale vers le midi dans la partie 
de Afe qui fut probablement le théâtre de la guerre entre les Lidiens & 
les Medes. Thalès eft très-fameux par la prédiétion de cette éclipfe, M. le 
Gentil fait obferver que la prédiction qu’il hafarda étoit bien éloignée 
de toute précifion (4). Voiciles paroles d'Hérodote. « Le combat étanrengagé, 
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(a) ve I, p. 16. (f) Cléomede, de Mundo , Lib. I1, c+ 3- 
(b) Pa ; Riccioli, Tom. I, pag. 363. 

(c) Infrà , Éclaire, Liv. VII, 6. 12, {g) Tranfactions Philofophiques, 1753: 
( d) Stromat, Lib. I (4) Mémoires de l'Académie des Scien- 


7 {e) Lib. I], Ce 12 ces, 1756 pag 78 & 81. 
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» a nuit prit tout-à-coup la place du jour. Ce changement du jour en nuit 
» avoit été prédit aux loniens par Thalès qui avoit fixé pour terme à ce phe- 
» nomène l’année où il arriva effectivement (a) ». On voit que fi le récit 
d'Hérodote eft exa&, il n’y avoit rien de merveilleux à annoncer qu'une 
éclipfe devoit arriver dans l’année. Cette prédi&ion, renfermée dans de pa- 
.reilles bornes, ne fuppofe que des connoiffances groffieres. M. le Gentil re- 
marque fur ce paflage que le mot éclipfè au tems d'Hérodote étoit inconnu 
comme le mot écliptique. Nous avons vu que tous les anciens rapportoient 
les mouvemens des aftres à l'équateur. M. le Gentil cite un fecond pañage 
: d’Hérodote qui prouve encore que lemoréclipfen'étoit pas en ufage. « L'armée 
» de Xercès étant en marche, le foleil abandonna la place qu'il occupoit 
» dans le ciel, & difparut; & quoiqu'il n’y eut point de nuage dans l'air , 
» qui au contraire étoit alors très-ferein, la nuit prit la place du jour (b) ». 
Ces deux paffages fembleroient prouver que les éclipfes mêmes n’éroient 
pas mieux connues que le mot. Ileftcertain quedans un remsoù les principes 
des fciences ne pouvoient pas être généralement répandus , les hiftoriens pou- 
voient en ignorer même les termes ; cependant il eft fingulier que Thalès 
ayant prédit une éclipfe d’une maniere quelconque, en ayant enfeigné la 
caufe , Hérodote 2 $oans après lui parle d’une éclipfe, en difant que le foleil 
abandonna fa place & difparut., quoique le ciel fùt ferein. Les caufes que 
Thalès avoient développées étoient-elles donc reftées inconnues à Pun des 
plus beaux efprits de la Grece , ou doit-on enlever à Thalès la gloire d’avoir 
connu la caufe des éclipfes , &.de les avoir prédites? M. Defvignoles (c) pour 
juftifier Hérodote , a penfé que l'éclipfe de foleil, dont parle cet hiftorien , 
n'arriva point dans la nouvelle lune , & que cette circonftance a fait qu'Hé- 
rodote crut y voir un phénomène différent. M. Defvignoles veut l'expliquer 
par le paffage d'une comete qui éclipfa le foleil. Mais il faudroit qu'une 
comete paffät bien près de la terre pour que fon diamètre égalät celui du 
foleil. Juftin (d) nous dit bien qu’à la naïiffance de Mithridate , il parut 
une comete dont lå grandeur occupoit le quart du ciel, dont l'éclat fur- 
pañoit l'éclat du foleil, mais il n’en faut rien croire. An. rete ce neft 
pas la feule éclipfe atteftée par les hiftoriens , qui ne fe trouve pas poffible 
parle calcul (e). Le calcul ne donne point d’éclipfe pour le rems où l'hiftoire 
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(a) RE “es K (d) Tuftin, Lib. XXXVII 

(b) Idem, Lib. VIL (e) Riccioli mage om. I, p. 

( ç) Bibl, Germ, Vol. XH, art. $,p. 157 364. » Almagefte, T j P 
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en Marque une peu de jours avant la mort d’Auguite. M. Freret (a) , con- 
formément à l’idée de M. Defvignoles , TOSA à la comete qui parut la 
même année, fuivant Séneque , témoin oculaire (4). 


SEM 


Ox a prétendu que la petite ourfe avoit reçu le furnom de phénicienne , 
parce que Thalès , qui étoit Phénicien , l'avoit obfervée avec foin. Il eft 
vrai qu'Achilles Tatius ( c) rapporte des vers de Callimaque qui font croire 
que Thalès avoit en effet obfervé les étoiles du petit chariot ; mais ce met 
point la raifon du nom de Phénicienne que portoit cette conftellation. II ef 
plus qu'incertain que Thalès fût Phénicien. Laerce (d) le dit d’après Hé- 
rodote : mais Plutarque (e) met cette affertion au nombre des fautes d' Hé- 
rodote. On fait d’ailleurs que les Phéniciens ont longtems navigé au moyen 
des étoiles circompolaires; il ne faut pas aller chercher d’autre origine : il étoit 
naturel que ces étoiles portaffent le nom de Phéniciennes. Ricéoli (f) fait 
honneur à Thalès d’avoir mefuré les diamètres du foleil & de la lune E ia 
de les avoir trouvés de la 720%! partie du cercle que ces aftres décrivent , 
c’eft-à dire, d’un demi degré. Cette mefure feroit fort exacte pour le tems. 
Riccioli ne cite point Fe. autorités. Apulée dit à la vérité (g) que Thalès 
mefura combien de fois le diamètre du foleil étoit contenu dans le cercle 
qu’il décrit , mais il n’en dit pas davantage. On trouve encore dans Diogenes 
Laerce (4) que Thalès avoit connu le premier la courfe du foleil, & que 
la lune, comparée à la grandeur de cet aftre , n’en eft que la 720°% partie : 
mais il y a grande apparence que ceci eft une faute de Laerce. Nous n’objec- 
terons point que cette évaluation eft trop petite de moitié; mais nous demande- 
rons comment il feroit poffible que dans ce fiecle de LOC: oùlAftronomie 
n’avoit encore que des commencemens grofliers , Thalès eut une affez jufte 


idée des diftances vraies , pour démentir le témoignage de fes yeux qui lui. 


montroient la lune aufi grande que le foleil ? Les Egyptiens, fes maîtres, 
n’avoient jamais été fi loin. Il faut croire que Laerce , en auteur peu inftruit 
de PAftronomie , sekt mépris, & qu’il a voulu dire que la lune étoit la 7zo%me 


oO 


(a) HR de l’Académie des Inf- (e) Dela malignité d'Hérodote. 
criptions , Tom. X , pag. 374. (f) Almag. T. I, P. XLY. 

( b) Quafi. nat. L. E, c. 1, L. VII, c. 17. (g) In Floridiss pag. ST 

(ce) © 1. Uranolog. : Veidler , pag. 72- 

(d) In Vita Thaletis. (h) Laerce, loc, çit. 
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partie du` cercle que décrit le foleil, c'et-à-dire, de l'écliptique. Ainf Sh | 
réuniffant le-paffage d'Apulée, & celui de Laerce, on fondera ce qu'a avancé | 
Riccioli. Au refte cette connoiffance feroit encore aflez finguliere ee le 
fiecle de Thalès, fi Pon ne devoit pas penfer que ce philofophe la tenoit des 
Egyptiens (a). DR 
Diogenes Laerce nous apprend que Thalès avoit dreffé un calendrier ur 
les apparences de fon tems , c’eft-à-dire , des levers & des couchers des étoiles. 
On peut le regarder comme le quatrieme qui fut publié dans la Grece. La 
détermination, que Geminus attribue à Eudoxe ; de l'équinoxe du ip à 
au 6° du bélier , & du folftice d'hiver au 4° du capricorne appartient à l'an 
604 avant J. C. , comme nous l'avons fait voir (b \, & fans doute à Thalès 


qui vivoit alors. C’eft donc une obfervation qu'Eudoxe avoit copiée dans les 
faftes de Thalès. 


Veidler attribue à Thalès deux ouvrages, l’un de l'Aftronomie des marins, 

Fautre fur les folftices & les équinoxes. Laerce dit formellement que l'Af- 
. . . 7 p + 

tronomie des marins étoit de Phocus de Samos, & non de Thalès, Ce 


° . . ss + | 
philofophe mourut à 90 ans, de la fatigue & de la foif exceflive qu'il avoit 
contractées aux jeux olympiques, où il rekta trop longtems (c): 


$--KX VE 


ANAXIMANDRE enfeignoit la pluralité des mondes , mais il difoit que 
ces mondes étoient tous à une égale diftance de la terre (d). Parloit-il des 
planetes, ou des étoiles ? C’eft ce que nous ignorons, quoiqu'il paroiffe plus 
vraifemblable que ce foit des étoiles ; puifqu'’il penfoit que le foleil étoit plus 
grand que la lune. Il paroit égal à la vue ; il eft donc plus éloigné. Anaxi- 
mandre eftima que le globe du foleil étoit 27 fois, & celui de la lune 19 
fois plus grand que celui de la terre (e). Diogenes Laerce dit qu’il regardoit 
le foleil feulement comme aufi grand que la terre. L'invention du gnomon 
eft attribuée aufi à Anaximene qui le fuivit immédiatement dans la fecte 
ionienne. Ileft vifible que c’eft une erreur de copifte ; caufée par la reffem- 
blance des noms , quia produit cette incertitude. C’eft fans doute depuis lé- 
ređtion de ce gnomon que les Grecs commencerent à compter du folftice 
d'hiver: Is préféroient de commencer l’année par ce folftice , parce que 


EEE 


(a) Supra, Liv. V, 6. 27. (d) M. Bonami, Mém. Ac, In. T.IX, p11 


(8) Suprà, $ 11. (e) Plutarque, de Placis, Phil. Lib. U, 
(c) Diogençs-Lacrce, C, 20, 25, 26, 
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l'ombre étant plus allongée „les petites variations deviennent plus fenfibles , 
& l’obfervation plus facile (a). M. Freret croit qu’Anaximandre (b) enfeigna 


aux Grecs à diftinguer la longitude de l’afcenfion droite , & que eft le fens ` 


de ces paroles de Pline , Jigniferi obliquitatem intellexiffe. Mais cette maniere 
3. r . #4 a à = P 4 

d'interpréter tient de la divination , & nous ne voyons rien dans le paffage 

de Pline qui puiffe autorifer cette idée. 


SESRNVTE 


Quor gvir en foit, Anaximandre paffe pour l'inventeur du gnomon, 
&c d’un autre'inftrument, nommé horoftope ; dont lufage nek point dé- 
terminé (c). 

On peut mettre , je crois, au nombre des contes populaires, ce que Pline 
raconte (d) du tremblement de terre , prédit par Anaximandre ; prédiétion 
d'autant plus malheureufement confirmée par l'événement, que Lacédémone 
fut renverfée par la chûte d’une partie du mont Taygete. Indépendamment de 
ce qu'une pareille prédiction eft difficile , fi elle n’eft pas impoñible, c’eft que 
ce défaftre arriva la 49€ année de la 77°" olympiade ; Anaximandre auroit 
eu alors 141 ans (€). 

Nous avons.dit que les Egyptiens paroiffoient avoir dreffé des cartes géo- 
graphiques longtems avant Anaximandre. C’eft Apollonius Rhodien qui nous 
fournit ce fait dans fon poëme fur les Argonautes (f), où il dit que la di- 
rection des chemins’, les limites de la terre &c de la mer avoient été mar 
quées fur des colonnes, dans la ville d'Œa en Colchide , par un conquéraift 
égyptien. Ce conquérant étoit Séfoftris, qui dans fa grande expédition avoit 
en effet foumis la Colchide, Cette date-feroit donc remonter l'invention & 
l’ufage des cartes vers l'an 1570 avanrJ. C.(g). 

Homere fut le premier des Grecs qui fe diftingua par la connoiffance des 
peuples de la terre, & des pays qu'ils habitoient. Anaximandre dreffa la 
premiere carte géographique ; mais il s’agit de {avoir fi cet réellement une 
invention qui appartienne à Anaximandre, ou s’il eut connoiffance des copies 
des cartes de Séfoftris, que ce monarque avoit fait répandre dans.toutes, les 


Parties du monde connu alors, & jufques dans la Scythie (A). Hécatée de 
, & jufq y 
a a DEL E T NAS a E A 


(a) Scaliger -de Emendatione temporum, 
Lib. IL, p. 72. 
(B)-Défen£e-de-La Chronol. 


(f) Lib. IV , v. 272 f 


"360; 261: 
i i pe 466: Goguet, Tom. Il, pag: 260 2 
LS EN e ou Dio- (a) Sur, Liv. V, $. 10. 
genes-Laerce. TE 
fe) Pline, Lib, IF, cvis, Goguet, Tom: II, pag” 260, 261, 
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(e) Encyclopédie, art, Taygete. à 
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Milet: fat encore un géographe contemporain d’Anaximandre. Il marqua 
fur les cartes la fituation des fleuves & des montagnes. Depuis les cartes fe 
mulriplierent ; on fit des mappemondes , ou du moins des cartes générales 
de la petite partie du monde où les voyageurs avuient pénétré. La repré- 
fentation du monde étoit deux fois plus longue que large ; on ne connoiffoit 
alors que la zône tempérée, & non encore dans fon entier. On peut voir 
dans Geminus ( a) ce qu'il appelle la terre habitable, 


S XXVIIL 


Nous avons dit qu'Anaximene paroiffoit être le premier des Grecs qui 
peut-être à l'exemple des Orientaux , avoit enfeigné la folidité des cieux. 
Cette opinion paroîtærès-ancienne , car le mot hébreux , qui-dans la Genefe 
répond à firmament , fignifie quelque chofe détendu & de folide. Il falloit 
en effet quelque chofe de folide pour entraîner les étoiles en confervant leur 
ordre & leur diftance. C’étoit le 8° ciel, le ciel des étoiles. Les anciens 
croyoient que ce ciel étoit en mouvement, non-feulementparce qu'ils voyoient 
ce mouvement de leurs yeux , mais parce qu'ils croyoient ce ciel animé , & 
qu'ils regardoient le mouvement comme l’effence de la vie (4). Les anciens 
jugeoient de la rapidité du mouvement du 8° ciel par des moyens affez in- 
génieux. Ils fentoient qu’elle étoit plus grande que la viteffe d’un cheval, , 


d'un oifeau , d’une fleche, & même de la voix. Cléomede (c) remarque 


que lorfque le roi de Perfe porta la guerre dans la Grece, on avoit placé des 
hommes de diftance en diftance , qui pouvoient entendre leurs voix , & fai- 
{oient paffer des nouvelles d’Athenes à Suze. Or ces nouvelles étoient deux 
jours & deux nuits à y parvenir. La voix ne parcouroit donc dans cet inter- 
valle de tems qu’une petite partie de ce que la fphere du premier mobile 
parcouroit deux fois. 


S XX IX 


II paroît qu’Anaximene fut l'inventeur du cadran folaire. Cette invention 
tenoit à celle du gnomon , qui eft dûe à Anaximandre. 

On a prétendu ( 4 ) qu'Anaximene ne pouvoit être l’auteur des cadrans 
folaires > Parce que long-tems après lui, dit-on, les Grecs ne connoifloient 
point encore les heures comme divifions du jour. Saumaife obferve que 


PT. o 


(a)'C. 13. Uranologion. (c) De Mundo, Lib. Il, c 1- i 
{ 8) Macrobe , Jomn, Scip. Lib. I,c 17. (d) Salmañus , ad Solinum, p. 44% 
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les anciens grammairiens, les écrivains même , poftérieurs à Alexandre, 
n'ont point emploié le mot heure, ou ne lui ont point donné la fignifica- 
tion que nous lui donnons aujourd’hui. Il eft vrai que chez les anciens les 
heures fignifioient les faifons de l'année. (a) Il n'y en eut d'abord que 
trois , le printems , Pété, lhiver. L'automne fit la quatrieme ; & quand on 
s'avifa de partager le jour en 1 2 intervalles égaux, ou du moins quand on 
en adopta lufage , ces intervalles furent appelés heures, c’eft-à-dire , les 
faifons du jour. Mais Saumaife n’a pas fait attention qu'il y a des écrivains 
antérieurs à Alexandre, tels qu'Hérodote (4), Anacréon & Xénophon (c), 
qui parlent de la divifion du jour en 12 heures. Ce dernier étoit prefque 
contemporain d’Anaximene. Il ne parle même pas de cette divifion comme 
d’une chofe nouvelle, mais comme d’une chofe univerfellement connue. 
Il eft donc probable qu'elle l’étoit au tems d'Anaximene. Nous avons même 
foupçonné que Bérofe, 15 ou 16 fiecles avant J. C., porta dans la Grece 
les cadrans qui y furent oubliés , & depuis réinventés ou renouvelés par Ana- 
ximene. Avant l’ufage des cadrans , les Grecs avoient déjà la divifion du 
jour en 12 parties par l'ombre du foleil. On voit par les paflages de diffé 
rens auteurs , que l'heure du diner étoit fixée lorfque l'ombre étoit de ro 
pieds , de 12 pieds, &c. Il faut croire que lon ávoit alors des tables de la 
longueur de l'ombre, relatives À chaque heure dans chaque faifon, fem- 
blables à celles que Palladius a inférées à la fin de fes livres de re ruflica (d). 


E Ne ET e a Be n hi ee me aa ee 


(a) Suprà , Éclairc. Liv, V e-ga Mémoires de l’Académie des Infcriptions, 
(6) In Euterpe. Tom. X, pag. 25. 
(c) Chofes mémorables de Socrates , (d) Mémoires de l’Académie des Inf- 


Liv. IV. criptions, Tom. IV, pag. 156. 
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DE l’Affronomie des Grecs dans la fete de Pythagore , & 
dans la feite éléatique , & des opinions de quelques autres 
Philofophes. 


So PHRVAE,.M 1 E R 


€ ‘est du féjour que Pythagore fit à Samos qu’il reçut le nom de Samien 
qu'on lui a toujours donné. On penfe qu'il doit être rangé à la tête des phi- 
lofophes qui ont mis le foleil au centre du monde. Ariftore (a) rapporte 
que les Pythagoriciens plaçoient le feu dans le milieu du monde, où; fui- 
vant l'explication de Stobée (4) ; dans le milieu-des quatre élémens étoit le 
globe de feu, qu’ils nommerent yefla , unitas ,ce qui fignifie le feu & lu- 
nité, peut-être parce que ce globe étoit le feul de fon efpece. On a jugé 
encore qu'ils pouvoient avoir eu en vue un feu central dans l’intérieur de la 
terre. L'expreflion d’Ariftote & l'explication de Stobée ne répugnent point à 
cette idée. Diogenes-Laerce ditpofitivement que Pythagore avoit mis la terre 
au centre du monde. On peut cependant concilier tout cela; en difant que 
certe derniere opinion étoit celle qu’il enfeignoit publiquement ; mais celle 
du mouvement de la terre & de l’immobilité du foleil, étoit réfervée pour 
fes difciples de choix. C’eft cette opinion que Philolaüs révéla. 

M. Veidler (c) penfe que les Pychagoriciens avoient quelque hypothefe, 
par laquelle ils expliquoient les inégalités des planetes vues de la terre, 
au moyen des principes de l'optique. Mais l'optique n’eft née dans la Grece 
qu'au tems de Platon & d’Ariftote, qui en jeterent les fondemens. Ces 
hypothefes fuppofent de la géométrie, qui métoir pas alors fort avancée, 
Dailleurs il faut des obfervations füivies pour en démontrer la néceflité ; 
tout cela eft l'ouvrage du tems; &*la vie de Pythagore n'eût pas fuf. Il 
faudroit donc dire que Pythagore apporta de l'Egypte ces hypothefes 


TT 


(a) Ariftore, de Cælo, Libro IT, (b ) Veidler, pag. 87, 
Ce 14. (c) Ibidem, 
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toutes faites. Mais nous avons des raifons de croire qu’elles n’y ont été con- 
nues que depuis. 


§ IL 


Les Pythagoriciens penfoient encore que chacun des aftres étoit un 
monde, qui contenoit la terre , Peau., Pair, le ciel, dans un efpace éthéré 
& infini. L'auteur de lhiftoire critique de la Philofophie développe cette 
penfée. Il.rapporte que quelques Pythagoriciens affuroient que chaque étoile 
fixe eft le centre d’un fyftème femblable à celui du foleil , fyftème compofé 
de planetes pareilles aux nôtres, & également habitées. Cet auteur cite un 
pere de l’églife, Theodoret, mais comme il n’a point indiqué l'ouvrage 
nous n'avons pu vérifier la citation ( a ). Cette opinion eft précifément celle 
que les philofophes ont aujourd’hui des étoiles ÿ mais il faut remarquer que, 


felon Plutarque (4), l’idée de la pluralité des mondes étoit beaucoup plus 


ancienne que les Pythagoriciens , puifqu’elle étoit contenue dans les vers 

orphiques, ce qui remonte au moins au tems de Chiron (c). 
Ajouterons-nous que les Pythagoriciens penfoient que la voie la&će étoit 

la trace d’une étoile enflammée , au tems de Pincendie de Phaëton , laquelle 


. A 4 - 
avoit tout brûlé fur fon paffage ; felon quelques-uns , ce cercle fut autrefois 


la route du foleil : enfin , felon d’autres, la voie lactée eft produite par une 
! 
réflexi 


ion des rayons du foleil , à peu près pareille à celle qui produit larc- 
en-ciel , ou les couleurs des nuées. (d) 


Sol FE 


Nous avons parlé de la mufique des aftres de Pythagore. Macrobe penfe 
que l’ufage antique de mêler de la mufique aux facrifices, & de chanter les 
hymnes confacrés aux dieux, vient du préjugé de l’harmonie des fpheres. 
Car les anciens imaginoient que le goût des hommes pour la mufique, & 
l'influence de l'harmonie fur eux, tenoient à l'effence de Pame, qui, venue 
du ciel, cherche à imiter fur la terre l'harmonie divine dont elle à con- 
fervé le fentiment. Macrobe va plus loin; il ajoute que la frophe, Panti- 
ftrophe & le mouvementcontraire du chœur, en chantant ces deux hymnes, 
exprimoient, la premiere , le mouvement direét & diurne du ciel étoilé la 


feconde ; le I tlui Yi sait 
> le mouvement des planetes qui lui eft contraire (e). Telle éroitla 
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(a) Hiftoire de la Philof TH i 

(4) L T. Il, p.90. (c) Veidler, pag. 8. 

(b ) Plutarque, de Placit. Philof. L. T1, ( d) Plutarque, de Plac. Phil. L. HI, c, 1. 
E€ 13. (e) Macrobe, fomn. Scip. Lib. TI, c. b 
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wanie des Grecs : il falloit qu'ils donnaifenr, à leurs ufages les plus fimp'es 
& les plus naturels , une origine merveilleufe, & même quelquefois célefte. 
On lit dans l'Encyclopédie (a) que Pythagore établiffoit ainfi les révolutions 
des planetes : celle de faturne 30 ans, de jupiter 20 ans, de Mars 2 ans, du 
foleil un an; céfles de vénus, de mercure, de la lune, un mois. Mais 
comment concevoir que lon ait cru la révolution de jupiter de 20 ans? 
Tandis qu’elle neft pas de 12 ans entiers. C'eft la période du retour des 
conjonétions de faturne & de jupiter. Il en et de même des révolutions de 
vénus & de mercure. Il eft impoflible qu'on ait jamais cru qu’elles étoient 
d'un mois. Les anciens fuppofoient qu’elles étoient d’un an comme celle du 
foleil (4). Stobée (c) croit que Pythagore & fes difciples ont perfeđ&tionne 
la fphere ; mais nous ne voyons rien qui puifle autorifer cette idée. 


$. 1 V. 


Nous avons parlé de la grande année de Philolaüs de $9 ans, dans laquelle 
il y avoit 21 mois intercalaires: S'il avoit connu comme nous la longueur 
de l’année de 365) 5h 48’ 43”, on en déduiroit qu'il croyoit la révolution 
de la lune de 29i 13h 26’ environ; ou s’il avoit connu la véritable révo- 
lution de 2oi, 12h, 44”, 3”, on en conclueroit la longueur de l’année de 
36ai 21h 4. Maïs comme il n’eft pas naturel qu’il ait connu avec tant de 
précifion l'une de ces révolutions, tandis qu’il fe feroit trompé fi groffiére- 
ment fur l’autre, nous préfumons que Philolaüs faifoit la longueur de 
l'année de 365i précifément, & là révolution de la lune de 29i 13”. Nous 
ne favons fur quel fondement Cenforin penfe (d) que Philolaüs donnoit 
29) 4 au mois lunaire & 3 64j > à l’année. Aucun peuple n'a jamais fixé l’année 
à cètte longueur bizarre. Pythagore, & fon difciple auroient donc oublié ce 
qu'ils avoient appris des Égyptiens , chez qui , de tems immémorial, l'année 
étoit de 365 jours. Il eft bien plus naturel de fuppofer que Philolaüs favoit 
que la révolution de la lune excédoit 29) 12h, & étoit prefque de 29) 13h. 
Scaliger (e) & M. Veidler (f) ont adopté l'erreur de Cenforin. 


me 


) Cenforin, ©. 19, 
) De Emend. temp. Lib. IL, p. 159- 
) Veidler, p. 93. 


(a) Arr Pythagorifme., ( 
(ù ) Plurarque, de Plac. Phil. L. IL, c: 32. ( 
(c) Eclog phyfiq. c. 25, pag. 49 & fuiv. ( 
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QuaNT aux hiftoriens qui font honneur à Philolaüs , d’avoir mis la 
terre en mouyement & d’avoir connu le véritable fyftème du monde , ils 
accompagnent leurs récits de circonftances qui les rendent fufpećđts, mais 
nous tâcherons de reconnoître la vérité qu'ils ont altérée. Selon Plu- 
tarque (a) Philolaüs penfoit que la terre fe meut en rond dans lécliptique , ainfè 
que le foleil Ẹ la lune, L'opinion ordinaire fur le mouvement de la terre fixe 
le foleil au centre du monde. Philolaüs penfoit-il que le mouvement ap- 
parent du foleil étoit compofé du mouvement réel de la terre, & d’un autre 
mouvement propre au foleil ? Nous ne le croyons pas. Il eft plus naturel 
d'imaginer que Plutarque seft mal exprimé, & qu'il a voulu dire que la 
terre fe meut réellement dans l'écliptique comme le foleil paroît le faire. 


Ariftote dit expreffément (4) que cette opinion fut propre & familiere à 
l’école de Pythagore. 


M. Veidler croit que Philolaïis a pu être conduit à cette idée, par la 
connoiffance du vrai mouvement de mercure & de vénus, qui eft dûe aux 
anciens Egyptiens , & qu’il paroît que Pythagore avoit prife chez eux , puif- 
qu'il enfeigna à l'Italie que les deux étoiles du matin & du foir étoient la 
même planete, Il faut cependant faire attention que c’eft la circonftance 
d'accompagner toujours le foleil, & de ne s’en écarter que très-peu , qui a 
fait découvrir le vrai mouvement de vénus & de mercure. Cette circonf- 
tance n’a pas lieu à l’épard des autres planetes : c’eft la difficulté d'expliquer 
leurs ftations & leurs rétrogradations qui a fixé le foleil au centre du monde, 
À qui a mis la terre en mouvement autour de lui. Mais, comme nous Pa- 
vons déjà remarqué, ce fyftème contredit d’une maniere fi forte le témoi- 
gnage des fens, qu’il faut avoir épuifé les combinaifons & les fyftèmes avant 
de s’y arrêter , qu'il faut avoir fait beaucoup d’obfervations qui en démon- 
trene la néceflité. Tout cela fuppofe une aftronomie déjà fort avancée qui 
ne fut point celle de Philolaüs , de Pythagore, ni mème des anciens Egyp- 
tiens, 

M. Bouillaud (c) a imaginé que les Pythagoriciens avoient £té conduits 
à l’hypochefe de la mobilité de la terre, par leur principe de la régularité 
du mouvement des planetes dans des orbes circulaires. Comme ce mouve- 
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(a) Plutarque , de Placit, Philof. LIT (b) Ariftore, de cœlo , Lib. IL, C. 14. 
C: 13. : (c) Aftron, Philolaïque , Proleg. pe 214 
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ment vu de la terre eft prefque toujours inégal, fonvent ftationnaire & 
rétrograde , ils ont penfé que Ía terre men étoit point le centre; & alors ils 
ont dû placer dans ce centre le foleil , le feu, ou, comme ils difoienr, la 


plus digne fubftance. Si ce foupçon de M. Bouillaud étoit fondé, 1l ferort 
otè par attachement 


arrivé allez fingulierement que Platon, & fartout Arift 
principe 


pour le principe des Pythagoriciens , auroient rejeté le fyftème où ce 
même avoit conduit les Pythagoriciens. 

Hippocrate de Chio avoit adopté le fyftème Pythagoricien. Tl expliquoit 
la queue & la chevelure des cometes , par fa réflexion des rayons du foleil 
fur la colonne de vapeurs que les cometes traînent après elles (a): Ce 
encore une des deux explications adoptées aujourd’hui. 


SVT 


Pirnes (bY rapporte que Cléoftrare obferva les fignes du zodiaque, # 
fartour les fignes du bélier & du fagitraire. D'où Milichius (e)a Loupçonné 
que Cléoftrate avoit remarqué que les conftellarions du zodiaque n'occu- 
poient pas toujours la mème place, & qu'elles-avoient un mouvement par- 
ticulier. Mais il ny avoit point alors d’obfervations affez précifes, tant fur 
Pétendue que fur le Heu de ces. conftellations pour appercevoir ces change- 
mens. Cette remarque eft trop précoce pour le tems. Hypparque lui-même 2 
balancé long-tems avant d'admettre un mouvement, qui fembloir contraire 
aux idées reçues fur immobilité des étoiles. 

Cléoftrare fut l'inventeur de l’oétaéréride. Nous em avons parlé. Cette 
période avoit trois mois intercalaires de 30 jours. On intercaloit à la fin de 
la troifieme , de la cinquieme & de la huitieme année (4). Quelques auteurs 
prérendent (2) que les Grecs réfervoient ces trois mois pour les intercaler 
tous trois à la huitieme année, qui avoit par conféquent 444 jours. Mais 
quoi qu'ils en diferit , cet arrangement n’auroit pas eu de fens, & il eft peu 
cřoyable qu’il ait jamais eu lieu: On imagine que cette période a éré connue 
dès le tems.de Cadmus (f) & de Minos, à caufeide certains ufages-pieux 
qui alors étoient périodiques. Minos, dit-on, après huit ans révolus , la 
neuvieme année defcendoit à Delphes dans Pantre de Jupiter pour le con- 


(a) Ariftote , Métčores, Dibam emos: Capi Gemis | Cép 15. 
Mém Acad, des Inl. Tom. X, pag. 160. Ce) Polyhiftor , c. r, 
phy Pime; Lib: Il, c. 8. Macrobe, Sar Lib. I, c 152 
{c) Commentaire fur lẹ fecond livre de Suidas. . 
Pline, » » » (7) Apollodore, Lib, IT, Pe 137» 153 
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falter, & rapporter fes séponfes fur la terre (a). Ces: autorités Sont bien 
vagues pour reculer ainfi la connoiffance de l’oétaétéride , donton attribue 
formellement l'invention à Ciéoftrate. M. Newton penfe que les Grecs 
s'étant apperçus qu’en intercalant un mois tous les deux ans, ilen réfultoit 
un mois de trop au bout de huit ans , ils omertoient le dernier mois inter- 
calaïre: Au refte il imagine que cette oétaétéride a été introduite par les 
Phéniciens lorfqu'ils vinrent dans la Grece avec Cadmus & Europe (4). 
Mais elle feroit donc reftée bien long-tems fans ufage! D'ailleurs quoique 
nous fachions que les Grecs ont tout emprunté d’Afie & d'Egypte ; nous 
voyons ici dans leurs diétérides , tétraétérides & octaétérides, une fucceffion 
d'idées qui prouve que ces changemens leur appartiennent, & qu'ils ont 
été faits à mefure qu’on recevoir des-notions étrangeres plus exaëtes du 
mouvement des aftres. La regle de leur calendrier n’eft pas affez bonne pour 
la leur difputer. Quoi qu'il en foit , cette période fuppofe Ta révolution de la 
June de 29) 12h 22° 49", plus petite de 12° 14”, qu’elle n’eft réellement; au 


bout de 8 ans l'erreur étoitd’environ 36 heures: 
Harpalus , en donnant deux jours de plus à l'oétaéréride ; fappofoitils 


révolution de la lune de 291 121 $o' 54", plus grande feulemenr dé 6’ 
s1", qu'elle neft réellement. Cette période s’accordoit mieux aux mouve- 
mens de la lune, mais elle s’éloignoic des mouvemens du foleil de deux 
jours & plus. 
SV HE 

Le premier cycle (c) de Méton commença lan 43 2 avant J. C.le 16 Juillet; 
29 jours après le folftice d'été, 8 la nouvelle lune qui arriva ce jour là même 
à 7} 43/ du foir, en fut le commencement , le premier jour de la période 
étant compté du coucher du foleil arrivé la veille. Méton choifit à deffein 
certe nouvelle lune, quoique plus éloignée du folftice d'été que la préce- 
dente , afin de n'être pas obligé d’intercaler dès la premiere année : car 
Nous avons (d) yu que l’année olympique étoit telle que la pleine lune de 
Ton premier mois devoit fuivre le folftice d'été, à caufe des jeux olÿmpi= 
ques qui étoient fixés cette époque. Meton y plaça auli le commencement 
de l’année civile. . | 

Nous penfons que Méton nef point l'inventeur de ce cycle. Nous avons 
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(a) es Lib. XVI > pag. 762, Scaliger , de emend- temp: Lib. V, p.585. 

{b)C 1ronol. réformée > pag. 78. Riccioli, Almag. T:1, p.242. ; 

{c) Diodore de Sicile , Liv, XIL {d) Suprè, Éclairc. Liv, VI, $ 174 
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vu qu'il étoit connu très-anciennement aux Indes, à la Chine & chez les 

peuples nommés Hyperboréens. Si l’on ne peut fuppofer que Meton ait 
pouffé fes voyages fi loin , on peut croire du moins qu’il a été à Babylone, où | 

Il étoit connue la période des éclipfes de 18 ans & quelques jours. Abulpha- | 

rage nous apprend qu'il avoit été en Egypte. Il peut avoir été également 

dans la Chaldée, 

À Hoctempore , dit Abulpharage, floruerunt Meton & Ephtimon (Euétemon) 

ji bini antiflites in Jcientiis Afironomicis , qui Alexandris convenientes ad confi- 

| cienda inftrumenta obfervationibus faciendis , obfervaverunt quarumcumque libuit 

f Jellarum curfus, Fertur autem inter illorum atatem & Prolemeum almagefti 

| autorem interce[]iffe annos quingintos & Septuaginta (a): Il faut penfer qu'il a 

| mis Alexandrie pour l'Egypte ; car Méton na pu aller à Alexandrie qui 

| 

| 


ji 
i 


n’exiftoit pas de fon tems. Ce témoignage auroit befoin d’être appuyé par 
Pate plus ancien ; mais enñn Abulpharage ne dit point qué Méton 
avoit voyagé fans quelque raifon , & ille-dir au moins fur une traditiort. 
| D'äilleurs ces voyages étoient familiers aux Philofophes Grecs du temsdë 
ig Méton, 

| Au refte nous devons dire que Geminus (4), en parlant de la période de 
19 ans, l’attribue à Euétémon, à Calippe & à Philippe Menedeme ; il ne 
‘dit pas un mot de Méton. Ce filence eft extraordinaire, nous ne tenterons 
point de l'expliquer. Mais cette période a porté le nom de Méron , elle le 
porte encore. Il y auroit de linjuftice à lui en refufer la gloire , ou même à 
la partager , puifque le fuffrage des fiecles eft pour lui feul. 


| 
$. VEER 


SAUM A 1s E (c) a voulu auf attribuer l'invention de ce cycle å Phainus, le 
| maître de Méton, en ne laiffant àf celui-ci que l'avantage de lavoir publié; 
| mais c’eft une erreur de Saumaife ; il cite en vain Théophrafte & Aratus- 
| Théophrafte (d) dit au contraire que Phainus enfeigna les converfions du 
foleil, & que Méton , inftruit par lui, compofa fon cycle de 19 années. Le 
nom de Phainus ne fe trouve point dans Aratus. Une chofe qui mérite bien 
| d'être remarquée, c’eft que malgré l'admiration que la Grece avoit conçue 
Or Je cycle de Méton, on continua , fans doute dans Pufage civil, à faire 
Pannée de 368... Qn en eft affuré par le paflage d'Hérodote (e), écri- 


| (a) Hift. dynaft, V, Pr 57 (a) In libello de fignis tempefratu ; 
| (5) C. 6. Uranologion. fub init. 
| ` éc) Plinian , Exerçie, P sig Ce) Suprà , Éclairc. Liv. VI, $. 16 
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vain poftérieur à Méron. Bien plus, RE tems de Démétrius de Phalere , 
c’eft-à-dire , fous le regne d'Alexandre, ils comptoient ençore ainfi, Nous 
apprenons de Pline (a) que dés Athéniens éléyerent à Démétrius 360 
ftatues , c'eft-à-dire, autant qu il y avoit de jours en lan. On ne peut con- 
cevoir l'obftination des Grecs à garder une forme d'année fi vicieufe, S'ils 
n’avoient pas eu la célébration des jeux olympiques, qui étoit fuffifam- 
ment bien réglée; leur chronologie, même dans les tems les plus moder- 
nes, n’offriroit que la plus grande confufion. Hérodote (4), en parlant des 
Egypriens , avoue que leur méthode étoit beaucoup plus fage que celle des 
Grecs. Nous dirons encore que tandis que chez les Orientaux l’ufage de 
compter par des femaines, partagées en 7 jours , étoit de tems immémorial; 
les Grecs, à cette époque, avoient confervé l’ufage de compter par dixaines. 
Ils y trouvoient fans doute l’avantage de divifer leurs mois de 30 jours en 
trois intervalles égaux. Ces intervalles s’appeloient le mois commencant, le 
mois qui eft au milieu, le mois finiffant. On difoit le premier du mois com- 


mençant, &c. jufqu'au dixieme, & on recommençoit. Solon (c ) changea. 


quelque chofe dans la dénomination des jours ; mais ils nadopterent lufage 
des femaines que fort (d) tard. 


SX: 


COLUMELLE (e), qui vivoit au commencement de l'ère chrétienne ; 
déclare que , quoiqu'il fache qu'Hypparque a placé les points cardinaux aw 
premier degré des fignes , & non au huitieme , il fe conformera cependant ,, 
pour fes préceptes d'agriculture, aux faftes de Méton, d'Eudoxe & des an- 


ciens aftronômes. Il y avoit donc réellement au tems de Columelle des: 


faftes ou des calendriers qui portoient le nom de Méton, mais il y em 
avoit auffi qui portoient le nom d’Eudoxe, & nous ferons voir (f) que 
les defcriptions de cet aftronôme appartenoient non à fon tems, mais à 
celui de Chiron. Ainfi le paffage de Columelle ne prouve rien de plus. 
en faveur de Méton que d’Eudoxe. En outre cette prétendue détermination. 
des colutes, au huitieme degré des fignes , fur laquelle Newton a bâti fa 
chronologie, appartient pas à Meton.! Si on la prend en afcenfion droite , 
comme nous avons prouvé qu'on devoit le faire (g) elle remonte à Pan 


789 (4), à 20 ou 30 ans près, car il ne faut pas donner à ces calculs plus de 
Re Le 


(a) Lib. XXXIV, c. 6. (e) Dere ruffica. 

(b) Lib. Il, Sub: initio, (f) Infrà „ Liv. IX, $. 37: 
(c) Plutarque, ¿n Solon. §. 18, (g ) Suprà, Liv. VI, $, 11+ 
(d) Dion Caus, Hift. rom. L, XXXVII. (A) Ibidem, $. 12. 
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précifion qu'ils n’en comportent ; fi on la prend en longitude , elle remon? 
tera beaucoup plus haut, & jufque vers 963. Méton a donc copié des ca- 
lendriers plus anciens que lui, & c'eft ce que n’auroit point fait un aftronôme 
qui auroit fondé la découverte de fon cycle fur fes propres obfervations,ou 
du moins fur des connoiffances exaétes qu'il auroit trouvé écablies dans fon 


pays. 
Se 


Mars ce neft pas tout. Les levers & les couchers des étoiles que Colu< 
melle rapporte , d’après les faftes attribuésà Méton, n'appartiennent pas non 
plus au fiecle où vivoit cet aftronôme.Nous n'en citerons que deux exemples, 
dans le nombre de ceux que M. Freret 2 recueillis (2), , 

Columellé nous apprend (4) qwar&urus fe leve so jours après firius, 
Cette derniere étoile feleve felon lui 30 jours après le folftice d’éré ; donc le 
lever d’aréturus tombe 80 jours aprés-le folftice. Au tems de Columelle ce 
lever arrivoit au 26°.15" de la vierge, & le 89e jour après le folftice. Donc 
il mettoit le lever d’aréurus 8 ou 9 jours plutòt qu'il ne fe faifoit. Le calen- 
drier de Méton , qu'il avoit copié, étoit conforme à ce qui arrivoit du tems 
d'Héfiode , car fuivant le calcul de Kepler {c ) , aréturusfe levoit au fiecle de 
ce poëte, le foleil étant au 19° 50° de la vierge , 81 on 82 jours après le 
folftice. 

Le lever héliaque de la derniere des Pléiades au tems de Méton arrivoit 
fuivant le P. Petau ( d), au 24° 53 du taureau , ou le $ Geme jour aprés Pé- 
quinoxe. Columelle le rapporte au 48°me, c’eft à-dire, 3 jours plutôt ; & la 
preuve qu'il parle de cette étoile, cet qu'il dir formellement vergilie tot@ 
apparent. Cette obfervation paroït antérieure au fiecle même d'Héfiode, 


S:°X S 


Iz eft donc clair que le calendrier de Columelle, qui porte le nom de 
Métcon , eft relatif au tems d'Héfiode, ou peut-être à des tems plus reculés, 
Il eft remarquable que Méton, fous le nom duquel étoient donnésces faftes, 
melkt nommé qu’une feule fois, dans le calendrier qui eft dans l’uranolosion 
du P™Besau à la fuite de l'ouvrage de Geminus (e). On lui attribue cette 


( aj, Déf. de la Chronologie, pag. 479, (c) Kepler, Epit. Aft. Cop. L. III; p- 397° 
we +74 (d) Uranol. var, difere, Lib, I£, p° 264 
(6) De re ruflica, Lib. IX, ç, 14 (e ) Page 64. 
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+ ‘oblervarion que firius fe jevoir 25 jours après le folftice. Dans cette obfer- 
vation , Méton s’éloignoit de l’état du ciel qui avoir lieu de fon tems: car 
Kepler (a) ayant calculé le topas du lever de firius fass la Grece, pop le 
fiecle d'Hippoërate > qui i le même que celui de Méton , trouve qu’il a dû 
¿de 292% jour après le folftice : Méron le plaçoit donc quatre jours 
trop tôt. Il ne lavoit pas obfervé lui même , mais il rapportoit une obferva- 
tion antérieure detrois à quatre fiecles. Calippe, dans le même () calendrier, 
donne ce lever au zotme jour, ce qui eft alez exact , parce que Calippe Ao- 
rifloit environ 100 ans après Méton. Nous n'avons point eu deffein d'enlever 
à cer aftronôme la gloire dont il a joui depuis 2000 ans , mais feulement de 
fa réduire à fes juftes bornes, & de dire la vérité. La conjeîure que nous 
avons formée lui en laiffe encore fuffifamment, & l'application de la période 
chaldéenne au cycle de 19 ans eft affez heureufe-pour rendre Méton jufte- 


arrive 


ment célebre, 


Ç. -X dak 


Evcremons Arhénien, contemporain de Méton , qui laida dans plus 
feurs obfervarions aftronomiques, fuivant le témoignage de Ptolemée (c), eft 
le premier des aftronômes grecs dont il nous foit reté quelqwobfervation , 
autre que celles des levers & dès couchers des étoiles. Prolemée ( d) nous 
a confervé celle qu'il a faite, conjointement avec Méton , du folftice d'été, 
le 27 juin de lan 432 avant f. C. On peut croire même que c'eftla premiere 
obfervation de ce genre qui ait été faite ; car à moins de fuppofer qu’on n’eût 
perdu les plus anciennes , Hipparque & Prolemée en auroient fait ufage 
pour determiner la longueur de l’année. Onne fait rien d'Eutemon, finon 
qu'il obferva non-feulement à Athenes, mais dans la Grece & dans les Ci- 
clades (e). 

M. Freret (f) remarque que dans le calendrier de Geminus (g) , Eutemon 
&Calippe ont placé les quatre points cardinaux au jour même de l'entrée 
du foleil dans les fignes ; ce qui étoit affez exactement vrai de l'entrée du 
folei! dans lessconftellations, eu égard à leur longitude dans l'écliptique au 
tems d'Euctemon & de Calippe; voilà desobfervations qui paroiffent bonnes; 
on peut croire qu Euétemoñ connoifloit l’état du ciel ; cependant dans le 
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(a) Kepler, Epitom, Aftron, Copernic, ( a) Ibidem. 

æib. Il, pag; 397. (e) Veidler, pag: 102. 
(5) Page 64. Cf) Défenfe de la Chronologie, p. 464 
(c) Almag, Lib, I, ç a `. (g) Uranol, pag. 64 & Suiv. 
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mème calendrier il y a beaucoup d’obfervations qui lui font attribuées , & 

qui ne lui appartiennent pas plus que celle qui ef attribuée à Méton , map- 

partient à cet aftronôme, | 
So XIIL 


Ex voici la preuve. Geminus dit , d’après Eutemon , que le coucher des | 
pléïades arrive le matin lorfque le foleil eft au 5° de la balance, fuivant 
Euétemon , & au 10 , fuivant Eudoxe, Le P. Peau (a) a calculé que les 
| pléïades fe couchoient le matin pour le climat de la Grece au tems d'Hé- 
fiode , lorfque le foleil étoit dans le 10° de la balance , au tems de Thalès 
lorfqu'il étoit dans le 16°; enfin awtems de Méton & d'Euétemon lorfqu'il 
étoit dans le x9° de la mème conftellation, C’eft donc au tems d’Héfiode 
que fe rapporte lobfervation d’Eudoxe ; mais celle d'Euétemon remonte plus 
haut, & atteint ou paffe peut-être le fiecle de la guerre de Troye. 

l Geminus (2) nous apprend encore que'tecoucher des pléïades fe faifoir le 
| {oir , felon Euétemon dans le 10° du belier , & felon Eudoxe & Démocrite 
dans le 13°, Le P. Petau (c) trouve par le calcul que le premier de ces 

i couchers répond au fiecle de Thalès , & le fecond au fiecle de Méton. L’ob- 
1i fervation de Démocrite étoit donc exacte , puifqu’étant à-peu-près contem- 
i porain de Méton , elle répond réellement aux apparences du ciel. Il feroità 
| fouhaiter que lon calculât tous les levers & couchers héliaques des étoiles 
| qui font rapportés dans les anciens calendriers , en fuppofant différentes la- 
titudes comme celles de Thebes ou de Memphis en Egypte, de Babylone, 


a B ‘ 
&c. , afin de déterminer dans quel fiecle & dans quel pays ces obfervations 
| ont été faites. 


SOXIV. 


| XENOPHANESA enfeigné la pluralité des mondes (d); opinion qui lui 
| et commune avec Démocrite , & avec plufieurs autres philofophes grecs. 
j Nais quant à la pluralité des foleils, on ne peut penfer qu'il regardât les 
| Étoiles comme des foleils, & il y a lieu de croire que ne pouvant imaginer 
| que le même aftre éclairât toute la terre, & ne croyant pas qu'il püt faire 
| is fur une partie, & jour fur l’autre, il a multiplié les foleils pour que 
| chaque chine tree éclairé en même tems. A-peu-près comme Virgile 
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) Loco citato. 
d) Stobée, page 52. 
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(5) Gemiaus, c. afèr Pe a8 ë 
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donne un foleil & des étoiles aux champs élifées (a); c’eft ce qui nous paroît 
clair par un paflage de Plutarque (6). « Xenophanes tient qu'il y a plufieurs 
» foleils, & plufieurs lunes , felon la diverfité des climats de la terre; & 3 
» quelque révolution de tems le rond du foleil vient à donner en quelqu’ap- 
» partement dela terre qui neft pas habité , & qwainfi marchant par un pays 
» vide, il vient à fouffrir éclipfe ». Y a-t-il rien de fi ridicule que cette 
opinion fur les éclipfes ? Mais on mek pas bien sùr fi l’ineptie de ce raifon- 
nement appartient à l’hiftorien ou au philofophe. On entrevoit feulement 
que celui ci créa plufieurs foleils , à caufe de la diverfité des climats de la terre; 
les étoiles n’y font pour rien. 


uX Y. 


PARMENIDES , quoique difciple de Xenophanes , paroît avoir pris des 
leçons d’ Anaximandre. On lui fait honneur , ainfi qu'à Pythagore , d'avoir dit 
le premier que lucifer & hefper, c’eft-à-dire, l'étoile du matin & celle du 
foir , étoient le même aftre ; mais Diogenes-Laerce ne dit point s’il fut que 
c'étoit vénus. Son maître Anaximandre lui donna fans doute quelque con- 
noiffance de la géographie & des cartes qu'il avoit inventées , car Parmenides 
divifa la terre en zônes (c). On ne dit point s’il en avoit établi fix , comme 
Pofidonius & Polybe qui pattageoient la zône torride en deux, ou s’il n’en 


fit que cinq , comme l'a fait depuis Eratofthenes , & comme nous le faifong 
aujourd’hui, 


$ XVI. 


\ 


Leucipe eft l’auteur de la philofophie corpufculaire , ou des arômes, dis 
moins dans la Grece , Strabon croit qu’elle venoit de Phénicie , & que Mof- 
chus en étoit le véritable inventeur (d); on en peut cependant douter. C'eft 
d’après Pofidonius que Strabon en attribue l'invention à Mofchus. Bayle re- 
marque que Strabon rapporte le fentiment de Pohdonius, avec une certaine 
défiance qui ne lui eft pas ordinaire; & il préfume que fe philofophe Stoïcien 
auroit puêtre atteint de la maladie, commune à tous les fiecles , de dépouiller 
les gens qu! ne fontpas de notre parti, pour enrichir les anciens & les étrangers 
à qui l’on ne porte point d'envie (e). Quoi qu'ilen foit , Leucipe établifoit 
que le monde avoit été formé par une infinité d’atômes de toutes fortes de 
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(a) Virgile, Æneïde, Lib. VI, v. 634. (4) Strabon, Lib. XVI, p. 757- 
{) Opin. des Philof. Lib. II, c, 24. Sextus Empiricus, ady. Matheme 
(c) Acbilles Tatius, c. 31, (e) Bayle , art. Leucipe, rem Ar 


M m m 


f 
HA 
Í 


458 ÉCLAIRCISSEMENS 

figures , qui s'étant rencontrés dans le vide de l’efpace, & accrochés en- 
Temble, formerent dés tourbillons. Le mouvement des tourbillons agitant 
en tout fens , & heurtant toutes les parties de la matiere les unes contre les 
autres , en fit la féparation, Les plus légeres s’éleverent à la circonférence , 
& les plus pefantes s’approcherent du centre , ‘où leur amas forma des con- 
crétions fphériques , qui font les planetes. Il difoit que le foleil étoit de tous 
les aftres le plus éloigné , & la lune la plus proche de la terre; que la rapidité 
du mouvement du tourbillon avoit enflammé tous les aftres , il entendoit 
apparemment les étoiles ; que ce feu s’éroit communiqué au foleil auquel 
la lune en avoit dérobé une partie, Selon lui les éclipfes de lune & de foleil 
faifloient de ce que la terre penche#ers le midi. On rend mal l'idée du 
philofophe , ou ilnes’entendoit pas lui-même. Il ajoutoit que fi les éclipfes 


de lune font plus fréquentes que celles du foleil , il en faut chercher la caufe 
dans la différence de leurs orbites (a). Tout ceci n’eft 


pas clair ; mais nous 
ne tenterons point de l'expliquer; carit fane fe garder d'expliquer ce qu'on 
` 


n'entend pas. | 


Six ET E 


Dans le cycle de 82 ans de Démocrite.on intercaloit 28 fois , d'où Sca= 
liger a conclu qu’il faifoit l'année folaire de 36517, & l’année lunaire de 
355) (2); mais le calcul de Scaliger manque des données néceffaires : car on 
nous dit bien que ce cycle étoit de 82 ans, mais on ne nous dit point com- 
ment les mois de cette année étoïent arrangés, & de combien de jours ils 
étoient compofés. Ainfi on n’en peut rien conclure. Il refte à expliquer com- 
ment Démocrite a ofé propofer ce cycle après le fuccès éclatant du cycle de 
Méton , ou comment il a pu le propofer avant , étant fon contemporain , & 
n'ayant peut-être que 24 ans lors de l'établiffement du cycle d'or. 


SX VEL 


Danys les calendriers de Geminus & de Prolemée „on trouve plufieurs 
obfervations du lever & du coucher des étoiles fous lé nom de Démocrite ; 
mais il faudroit employer le calcul pour décider fi elles appartiennent au 
tems de Démocrite, ou fi, comme tant d’autres , il avoit feulement recueilli 
quelquesnes de celles qui avoient été faites avant lui. Nous en avons cité 
une (c) qui porte for roses qui elt réellement defon tems. 
cc DO pm 


(a) Laerce. (8) De Emend. temp. Lib. IL, p- 16° 
Plutarque, Opin. des Philof. L, Ic. 4; (c) Suprà, Éclairc. Lib. VIL, & 13e 
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| LIVRE HUITIEME. 

«= See = 


DE Platon , d’ Eudoxe , & des Philofophes qui les ont fuivis. 


$. PREMIER, 


| Nous avons dit que Platon avoit changé de fentiment dans fa vieilleffe; 

& placé le foleil au centre du monde. C’eft d’après le témoignage de Plu- 

tarque , dont voici le paflage (a) dans le françois-d’Amiot, « L'on tient que 

» Numa , qui fit bâtir le temple rond de la déelfe Vefta , auquel eft gardé le 

» feu éternel, voulant tepréfenter, non la terre que l’on dit Vefta, mais la 

l figure du monde univerfel „au milieu duquel les Pythagoriciens veulent 

» que.ce foit le fiége & le féjour propre du feu , lequel ils appellent Vefta 

» & difent être l'unité ; car il ne tient point que la terre foit immobile , ni 

» fituée au milieu du monde, ni que le ciel tourne à l'environ , ains a 

» contraire, difent qu’elle eft fufpendue à lentour du feu éomme du centre 

du monde, & fi ne veulent point que ce foit l’une des premieres & prin- 

cipales parties de l'univers. Laquelle opinion l’on dit que Platon mème 

» tint en fa vieillefle , que la terre étoit en autre place que celle du'milieu, 

& que le centre du monde , comme le plus honorable fiége ; appartenoit 
» à quelque autre plus digne fubftance. » 

| Un autre paffage de Plutarque peut faire croire que Platon ne regardoi® 

pas la terre comme immobile. | 

« Comment eft-ce que Timeus dit que les ames font femées parmi la 

» terre, parmi la lune, & parmi les autres inffrumens du tems ? Eft-ce pour 

» ce qu'il avoit opinion que la terre fe remuoir auf bien comme le foleil 

& la lune & les antres cinq planetes, qu'il appelle infirumens du tems à 

caufe de leurs converfions; & tenoit qu'il ne falloit pas imaginer, ne 

fabriquer la terre comme fi elle für ferme & immobile fur l'eflieu qut 

paffe à travers tout le monde , ains l’imagine mouvante & tournante à 

à » lentour (de cet effieu fans doute) , comme depuis Ariftarque & Seleucug 


5 


(a), Plutarque, in Numa, 
Mmm ij 


5 


# Pont démontré : Pun en le fuppofant feulement , l'autre en l’'affirmant à 
; # certes. Outre que Théophrafte écrit que Platon, fur fa vieilleffe , fe 
a » repentit d’avoir donné à la terre le milieu du monde, place qui ne lui 
» étoit pas convenable (a). », 1°. Le témoignage de Théophrafte nous 
apprénd que Platon ne croyoit pas que la terre fùt au centre du monde. 
29. Les paroles de Timċe , ou de Platon lui-même, qui range la terre ES 
nombre des inftrumens du tems , prouvent que Platon croyoit qu’elle avoit 
un mouvement mais ce mouvement étoit-il diurne ou annuel ? C'elt ce que 
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nous ne pouvons décider, 

Timée, en regardant la terre comme un inftrument du tems, décl 
qu’elle a au moins un mouvements un mouvement autour d’un effieu. Ceh 
bien le mouventent diurne, Mais en difant que la terre fe remue comme le 
foleibs la lune & les cinq planetes , a-t-il voulu dire que la terre tournoit 
comme elles autour du centre du monde ? Alors , comment eoncevoit-il que 
le foleil qui y étoit placé , avoir un môtvement? Ces paroles font obfcures ; 
elles le paroïffoient déjà du tems de Ciceron (4); nous ne hafarderonspaside. 
rien décider de plus. Nous nous fommes permis cette difcuflion , parce qu'il 
feroit intéreffant de favoir ce qu’un homme de génie comme Platon, pens 
pit fur une aufi grande queftion que celle du mouvement de la terre. 


are 


$&. II. 


| : ily eñ avoit un qui pouvoit faire croire que cet aftronôme avoit eu con- 
noiffance de la diminution de l’obliquité de l’écliptique. Voici le paffage de 
Simplicius fur lequel nous nous fondons.'( Sol) tertio motu fuper eum ( cir- 
culum) qui per media animalia ad latera defluxus (c). 

Quant au mouvement des nœuds de la lune, voici les paffages de Simpli- 
Elus, où il rapporte les opinions & les hypothefes d’Eudoxe. Suppofuit ter- 
tiam ( fpheram ) autem proptereà quod nullibi eifdem punétis godiact borealiffi- 
ma aut auftraliffima videtur faëla , fed tranfgreditur talia punla animalium 
Jimper ad pracedentia (d). 

Plus haut il a dit que cette fphere tourne circa axem ad reülum ad planum 
girculi qui imeelligitur utique- à centro lune defcriptus ; inclinatus ad eum qui 


ta) Plutarque ; Quafi. plats 8, ( c) Simplicius, de cælo , Comment. 46% 
V3) Quafl. Asagi IY, 394 (4) Ibidem 


Novus avons dit que dans és mouvemens qu'Eudoxe attribuoit au foleil , 
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. ` . e 
per medium animalium tantum eff, quantum plurima fecundèm latitudinem luna 


feceffio fic. Satt 


Ox pourroït croire qu'Eudoxe étoit obfervateur. Pétrone (e) dit figuré- 
ment qu'il avoit vieilli fur le fommet d’une montagne élevée, où il étudioit 
le cours des aktres. On voyoit encore à Cnide du tems de Strabon (8) Poba 
fervatoire d'Eudoxe , d’où il obfervoit l’étoile canope qui brille dans la 
conftellation du navire , ou plutot la conftellation même : car l'étoile canope 
la plus auftrale du navire , ne devoit pas être aifément apperçue à Cnide ; elle 
ne s’élevoit pas affez fur l’horifon pour fe dégager des vapeurs (c); au lieu 
que la conftellation s’y élevoit prefque en entier. Il eft naturel de croire 
que les Egyptiens pouvoient nommer quelquefois le navire par l'étoile qui 
s’y faifoit le plus diftinguer. Les Grecs, leurs difciples, auront èmployé 
commie eux cette dénomination, 


$._ I V. 


CErenDANT malgré les témoignages que nous venons de réunir, quoi- 
qu'il y ait des obfervations d'Eudoxe rapportées dans les différens calendriers 
qui nous reftent de l'antiquité , nous ne Croyons pas qu'Eudoxe fut obfer- 
vateur , & nous puifons ce doute dans les ouvrages mème d'Eudoxe. 

Si Eudoxe avoit été obfervateur, comment ne fe feroit-il pas apperçu 
que la fphere qu'il décrit, n’étoit pas celle qui avoit lieu de fon tems (d). Les 
points folfticiaux qu'il place au x 5° des fignes (e), éroient alors environ au 
19, Dans*le calendrier de Geminus (f) on trouve encore qu’Eudoxe pla- 
çoit l’Equinoxe du printems au, 6° du bélier ;: & le folftice d'hiver au 4° du 
capricorne. Au tems d'Eudoxe, les conftellations répondoient exactement 
aux fignes par leur longitude. L’obfervation dont il s’agit ici concerne laf- 
cenfion droite; mais elle a eu lieu 604 avant J. C. comme nous ayons 
fait voir (g). Ainfi ce qu'Eudoxe établiffoitétoit faux de fon tems, quant à la 
longitude & quant à l’afcenfion droite. Il eft donc certain qu'il n’y a riens 
de lui dans cer ouvrage, & qu'il n’a fait que publier la defcription de la 
fphere quiavoit été apportée dans la Grece du tems de Chiron ou de Mufée. 


À 


(a) In Satyrico, p. 25. s'élever fur l’horifon que d'environ 2°. 


(b) ca Lib. II, p. 119. (d) Suprà , Éclaires Liv: VI, $. 4- & 12. 
(c) Cnide tort par 36° 20" de latitude bo- Ce) Hyp. Com. fur Aratus, L. II, p. 212. 
réale ; l’étoile canope a environ 52° de dé- (f) Uranolog. pag. 67, 69. 


clinaifon auftrale ; clle ne Pouvoit donc (g ) Supra, Éclaire. Liv. VI, 11. 
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Vers le téms d'Eudoxe, c'eft-à-dire, vers 372 avant J. C.; on vit dans 
la Grece „ pendant plufeurs nuits de fuite, une grande comete -qui étoit 
affez lumineufe pour faire des ombres comme la lune. Les philofophes 
grecs, fuivant Diodore de Sicile, difoient que ces phénomenes avoient des 
retours réglés, & que les aftronômes de Babylone favoient les prédire (a). 
Ce pañfage indique clairement la fource des idées philofphiques des Grecs: 
Ils avoient tout puifé à Babylone., c’eft-à-dire , en Afie. 


§. "V. 


Par mt les ouvrages qui nous reftent d'Ariftote , il y en a trois , les livres 
de Mundo, de Cælo, de Meteorologicis ; dans lefquels plufieurs chofes appar- 
tiennent A l’aftronomie. On doute que lelivre de Mundo foit de lui. (4). Ariftote 
regardele mouvement du ciel comme éternel; le ciel lui-même eftincorruptible 


& immuable (c) ; chaque planete a une intelligence immortelle qui préfide à 
fa marche (d). Il établit que toutes leurs révolutions font homocentriques , 


parce qu’il penfoit que toutes chofes devoient fe mouvoir autour du centre 
de l’univers. Il s’obftina à conferver l’hypothefe des fpheres concentriques , 
quoiqu'il eût reconnu que les planetes n'étant pas toujours de la même gran- 
deur , on en devoit inférer qu’elles n’étoient pas toujours à la même dif- 
tance (e). Mais nous ignorons fur quel fondement M. Veidler dit qu’Ariftote 
rejeta les excentriques d'Eudoxe , car nous ne favons ce que c'eft que les éx- 
centriques d'Eudoxe , & nous ne trouvons rien ; dans Ariftote ni dans Sim- 
plicius , qui puiffe y avoir donné lieu. Les Pythagoriciens font les feuls dans 
l'antiquité qui , en établiffant le mouvement de la terre , ont pu palfer pour 
admettre le fyftème des excentriques. Simplicius le dit formellement. 
Ariftote naquit la premiere année de la pme olympiade, & il mourut la: 


troifieme de la 114€, âgé de 63 ans. 


ARE de 


ò Daxs la fe&e ftoïque, nous troüverons d’abord Zenon qui en fut le 
$ ; s 

fondateur. Il penfoit, comme tous les anciens, que les étoiles fixes étoient 

entrainées par le mouvement général du ciel ( f}, tandis que les planetes 


Caman Eee 


manne à 


(a) Diodore, Lib. XV, $: 13. May DE Merapkyf. rib. XII, c 7. 


(b) Bouillaud, de vero Jyflemate mündi , Ce) Simplicius, de cxlo, Lib, II, Conf 
ment. 46. 


29. 4. 
(c) De cælo, Lib. IL, c. 6, (f) Laerce, 
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avoicnt un mouvement qui leur étoit propre (a). Le foleil étoit 
7 


> felon lui, un 
feu pur , d’un diametre plus grand que la terre. C’eft pourquoi il remarque 
avec beaucoup de jatele que Fombre de la terre a une figure conique (4). 
Cette remarque fufir, & il et inutile d'ajouter qu'il connut la caufe des 
éclipfes. 


\ 


Il paroîtroit que Zenon avoit remarqué, ou du moins connu linclinaifon 
de l'orbite de la lune à Pégard de l’écliptique: car il difoit que fa latitude la 
portoir tantôt au nord, tantôt au fud. Latitudine fu modd ad auftralem, modò 
ad feptentrionalem vergit plagam, Movetur ejus latitudo per ea que media funt 
. P DU £ . . 
in libra & fcorpione Ẹ ariete & tauro (c). Il fembleroit même que par cette 

. bd A . . . % 
derniere phrafe il voulût indiquer quelque pofition des nœuds de la lune tou 
. 37 a . = 
bien les fignes de lécliprique où fe trouvoient de fon tems les plus grandes 
latitudes. 


$ VII. 


EPICURE, ce philofophe fi fameux, n’avoit ; dit-on , fur les aftres que 
des opinions très-abfurdes ; ọpinions que Lucrece a conférvées dans fon 
počme. M a été vivement cenfuré par Cléomede (d). Epicure penfoit encore, 
comme les premiers hommes qui ont vu le foleil &' la lune ; que ces aftres 


ne font pas plus grands qu’ils ne nous le paroiïffent. 


Nec nimio folis major rota , nec minor ardor 
Effe poteft, noftris quàm fenfibus efe videtur. 
Lunaque five notho fertur loca lumine luffrans, 
Sive fuam proprio jaat de corpore lucem, 
Quidquid id eft , nihilo fertur majore figura , 
s š ; - à 
5 Quàm que oculis nofiris , quam cernimus effe , videtur (e)}. 


Il feroit encore plus étonnant que ces idées fuffent du tems de Lucrece , 
il left déjà beaucoup que Lucrece les ait adoptées. On ajoute qwEpicure 
croyoit que le foleil s’allumoit le matin , & s’éreignoit le foir dans les eaux 
de l'océan (f). Epicure , poftérieur à Platon & à Eudoxe, étoit refté dans 
la premiere enfancé de l’aftronomie. On fait que c’eft lui qui a confervé & 
rendu célebre le fyftème des atômes de Leucipe & de Démocrite. 


mm … — 


(a) Stobée, (d) De Mundo , Lib. II, p. 1. - 


( b) Apio (e) Lucret, de rerum nat. Lib. V, V. $ 65> 
Veidler, p. 106, 


Cc) Stobée. i O Volus, de feđis phil. c. 8, $: 14 
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Puirrppe Medmæus, né à Medeme, ville de Calabre, fut difciple de 
Platon. Il obferva dans la Locride & dans le Peloponefe (a). Il y a apparence 
qu’il avoit dreffé un calendrier pour fon tems ; il eft certain du moins qu'il 
eft cité par Hipparque , Geminus & Ptolémée (4). On peut croire même 
qu’il avoit indiqué particulierement les changemens des faifons , & les intem- 
péries de Pair qui accompagnoient les levers & les couchers des étoiles (c). 


ER Sa 


Hiprarque dit (d) que Philippe, ainfi quEudoxe, avoit établi que la 
partie dutropique qui eft au-deffus de l’horifon, eft À celle qui eft au deflous, 
dans le rapport de 12 à 7. Ce rapport fuppofe que la longueur du plus long 
jour dés étoit de 15" 9’, ce qui ne convient qu’à une latitude de 42°, & 
non à une latitude de 37 ou 33° comme celle de la Locride & du Pélopo- 
nefe , où le plus long jour ne pouvoit être que d’environ 14" 40%. D'où il 
paroîtroit s'enfuivre que ces deux aftronômes ont fait lobfervation fous le 
parallele de 42°, fi l’on pouvoit penfer qu’elle a été faite avec exactitude , 
c'eft-à-dire, qu'ils aient eu des moyens de mefurer d’une maniere précife 
l'intervalle du lever du foleil à fon coucher. Mais les clepfidres , quoique 
plus anciennes en Egypte , n’étoient pas à peine connues dans la Grece ; on 
voit que Platon pafloit pour en être l’inventeur. Il eft difficile de croire que 
Pufage en fut fort étendu , & il eft encore plus douteux qu’elles fuffent affez 
gxactes pour mefurer la longueur d’un jour. Les cadrans folaires n’étoient 
pas plus propres à cette mefure ; parce qu’ils ne marquent pas bien aux en- 
virons du lever & du coucher du foleil. C’eft fans doute pour n'avoir em- 
ployé que l’un de ces moyens, que les deux aftronômes fe font trompés 
d'une demi-heure fur la durée du plus long jour , & par conféquent dans la 
proportion qu'ils ont afignée. La durée du jour de 14h 40 leur auroit donné 
la proportion de 11 à 7, & non pas celle de 12 à 7- 

Pline remarque que Philippe a été d'accord avec un grand nombre d’aftro- 
mômes , tels que Dofthée, Démocrite , Eudoxe, &c. à fixer le lever de la 
chevretammme des calendes d'Otobre, c’eft-à-dire, au 28 Septembre (e): 


iiis mnan 


(a) Ptolémée , de apparentiis , P93. (d) Comment. fur Aratus > hibrLS S. 
f ) V. les anciens calendriers , ¿n Urana (e) Pline, Lib. XVII, pag 31° 
g) Ptolémée, ibidem, pag. 723 73 Veidler, P II2 


H 
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Il faut obfetyer que c'eft par erreur fi Pline & Veidler ont marquè ce lever 
au matin, c’eft Je lever achronique ou du foir dont il doit être ici queftion 
Etienne dk Byfance (a) rapporte que Philippe avoit compofé un ouvrage 


fur les vents. Voflius (4) conjeture avec affez de vraifemblance qu'il y pré- 
difoit les vents par l'état du ciel, c’eft à-dire, par les levers & les couchers 
des. étoiles. 


CRUE 


Caire, dont nous avons parlé à l’occafion de la période qu potte fon 
nom, obferva aux environs de l’Hellefpont les apparences, c ’eft-à-dire, les 
levers & les couchers des étoiles , comme on le voit par les calendriers de 
Geminus & de Ptolémée e (c). Il étoit difciple de Polemarque, & ils allerent 
enfemble conférer avec ÂAriftote fur les hypothefes & les fpheres d'Eudoxe, 
auxquellesils firent quelques corrections. Nous en avons païlé plus haut (d). 


Su 
Pberioda de Cp! s 
a Jp ae Calippe de 76 ans répond f précifément au cycle lunaire 


combiné avec les années aii : car 76 do ces années forment une pé- 


riode tippi > & anticipation de la lune eft la même dans Pyn & dans 
Pautre calendrier. 


S. XY 


Auroztcus de Pitanée dans l’Eolie, aujourd’hui les îles de Lipari, fut 
en réputation vers la 110m£ olympiade , c’eft-à-dire Pan 336 avant J. C.(e) 
Il paroît, par unp affage deSimplicius (f ), qu Al ft quelques fu: ppofiti tions pour 
expliquer les mouvemens des aftres, ou qu il ajouta quelque chofe aux 
théories d'Eudoxe. Il nous refte de lui deux ouvrages , l’un intitulé + de Zæ 
[phere en mouvement, l'autre „du lever & du coucher des étoiles fixes, 


& XIL 


Evoemes de Rhodes, difciple d’Ariftote , paroît s'être appliqué particu- 
lierement à l’Aftronomie. On fait qu'il avoit prédit une ie (g); cétoit 
alors une preuve d'habileté dans ce genre. Eudeme avoit fait une hiftoire de 
lAftronomie quenous regrettons , quoique nous ayons aa de croire que 


cette hiftoire.n’étoit qu'un abrégé {À}. Le pal Tage que nous tranfcrirons p! us 
à RE 09e eee a A E e O S S 
(a) D fon Dit. au mot Mesue, (f) Simplicius, L.IL:decæle, Comm: 46% 
(hy De feiert. Mathemat ş Ib yi 
É . Pe 359: ( ) IdEMe 5 
(e) 1 In Uranologion. 8,33 NA Simplicius, en parlant de cekao 
(d) Supra , Liv. IX 56. 8. rien, dit plufieurs fois: Eudemus En 
(e) Diogenes-Laerce, Lib, IV+, peag.  narrayit , &c. de cœlo , L. I, Comm, 46, 


Nan 
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bas n’en donne pas une grande idée. Il avoit aufli fait une hiftoire de la géo 

métrie (a); elle eft également perdue. On croit que Proclus en a confervé 

beaucoup de chofes dans fes commentaires fur le premier livre d’Euclide (4). 
Voici le paffage de l’hiftoire de l’Aftronomie d'Eudeme que l'évêque Ana- 

tolius (c) nous a confervé, & que Fabricius a inféré dans fa bibliotheque 


| » raconte dans fon aftrologie qu'Œnopides trouva le premier la bande du 
» zodiaque & la durée de la grande année. Thalès trouva les périodes des 
| ». éclipfes , qui marrivent pas toujours à des intervalles égaux. Anaximandre 
» trouva que la terre et un météore, & fe meut autour du centre du 
| | » mondes Anaximenes , que la lune eft éclairée par le foleil , & qu’elle s'é- 
j » clipfe quand cette lumiere lui manque. Les autres y ont ajouté d’autres 
» découvertes. Les étoiles fixes fe meuyent à lentour de l'axe qui va 
» d'un pôle à l’autre, les planetes autour de Faxe qui eft perpendiculaire 
; » auzodiaque, Ces deux axes des étoiles & des planetes font éloignés en- 
» treux de la 15% partie d’un cercle , ou de 24 parties (e) ». 
| Si l’hiftoire d’Eudeme étoit de ce goût, elle étoit fort mal digérée. Il rap: 
porte dans quelques lignes les progrès de l’Aftronomie grecque depuis Thalès 
_< jufqu’à fon tems. On peut croire à la vérité que ce paflage n’eft qu’une réca- 
pitulation , un fommaire. Mais les découvertes font-elles bien attribuées À 
leurs véritables auteurs ? Quelle apparence, pour ne pas difcuter toutlerefte 5 
| que celui qui a connu les périodes des retours des éclipfes, en ait ignoré la 
| caufe ? Cette invention, ou du moins cette connoïllance a done appartenu 
| primitivement à Thalès, & enfuite à Anaximenes. Il faut convenir que 
l'hiftoire des progrès d’une fcience deyoit être bien difficile à faire dans un 
tems où les livres éroient rares; il falloir entendre les auteurs mêmes des 
découvertes , ou écrire fur des oui-dire. Nous avoris rapporté ce Lt à 
| caufe de fon antiquité > & comme appartenant à l’hiftoire de PAftronomie. 
i l 6... XLR 
| Aporronrus-Minpten & Epigenes furent des aftronômes fur lefquels les 
m E E T 7 conte 
i (a) Commentarium Eutocit PE Armees oria philofoph. Lib. I, c. 1f. 
med. Dimenf. circul. Wallis, Tome IN, Ce) Evêque de Laodicée dans Le ge fiecle- 
pag. 547- (&) Lib. IIL, c. rt , pag. 278: 


(6 ) Diogenes-Laerce , in Vita Thaleris. (e) Le paffage grec original , fe trouve 
Voyez aufli Jo. Jonfius , de Scriptori- aufi dans Yeidler , p Irge 


| grecque (d). i 
| ; » Qui eft-ce qui a fait des découvertes dans les mathématiques? Eudeme 
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hiftoriens ne nous ont laiffé aucun détail. Séneque les cite avec éloge (a). Il 
dit qu'ils avoient appris PAftronomie des Chaldéens , & il dit en particulier 
d’ Apollonius qu'il étoit très-habile dans lart d'obferver les phénomènes de 
la nature, Séneque ra, porte d’après eux les opinions des Chaldéens fur la 
nature des cometes ; Opinions que nous avons données dans l’Aftronomie 
des Chaldéens (4). Pline (c) cite Epigenes comme un auteur grave , en difant 
qu'il'avoit trouvé à Babylone une fuite d’obfervations gravées fur des briques 
faites pendant 720 ans, ceft-à-dire, pendant 720000 années, fuivant la vé- 
ritable leçon de Pline. Voilà tout ce qu'onen fait; on ignore en quel tems 
ils ont vécu ľùn & l’autre. Comme Séneque les cite enfemble , on les a cru 
du même fiecle ; ce qui ne nous paroït pas une conclufon bien certaine. 
Flamiteed place Epigenes (d) 2u nombre des aftronômes du premier fiecle 


L 


D 


de Père chrétienne : mais les preuves ne font pas füffifantes. M. Gibert 
penfoit qu'Epigenes avoit vécu fous Ptolemée Philadelphe, & par le calcul 
APE nous avons rapporte (e), calcukquiefttrès-probable, on peut croire qu'il 
a vécu 60 ansenviromaprès la prife de Babylone par Alexandre, & par con- 
féquent 263 ans avant J.C. . 


S XL. 


M. Vertoer fait mention de plufieurs aftronômes defquels on ne connoit 
gueres que les noms. Nous les placerons comme lui à cette époque , c’eft-à- 
dire , vers 2 ou 3 fiecles avant J. C. Aphrodifius qui faifoit l’année folaire de 
36513! (f). Charimander qui avoit compofé un ouvrage fur les cometes, où 
il en cite une, qui ayant la forme d’une longue poutre, brilla plufieuts jours, 
& fut vue par Anaxagore (g). On défignoit alors les cometes à longue 
queue, par la forme d’une poutre. Artémidore qui eft cité par Séneque (h). Le 
philofophe rapporte d’après l'aftronôme que les cinq planetes ne font pas les 
feules étoiles qui ayent du mouvement , mais les feules qui ayent été ob- 
Éervéess qu'il y en avoit un grand nombre qui nous étoient inconnues, ou par 
le peu d'intenfité de leur lumiere > OU parce que leur orbite étoit tellement 
placée qu’elles ne POtveient être vifibles que lorqwelles fe trouvoient dans 
l'extrémité de cette orbite. D'où il arrive’que des étoiles , nouvelles pour 
5 

(a) Quaft. nari Lib. VIT, c. 


(b) Supra, Éclair. Liv. 
Cc) Lib II, Ce 56. 


3- ( e) Suprà, Éclair. Liv. IV, §. 21e 
IV, $. 43. (f) Cenforin, c.$19. 
6 (g ) Senec. Quaff. nat. VIL, c$. 


(d) Flamficed, in proleg. hift. cœl. P- Ge (h) Idem, © 13. 
Nan ij 
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nous, patoïflent fe mouvoir à travers les étoiles fixes, &briller d’une Iu» 
miere plus grande que les étoiles mêmes. Ce feroit abfolument la mème 
opinion qu’Apollonius - Mindien avoit puifée chez les Chaldéens, fi lon 
pouvoit croire qu'Artemidore parloit des cometes ; mais il paroît par le 
pafage de Séneque que cet aftronôme , pour favorifer l'opinion de quelques 
anciens qui faifoient naître fes cometes de la rencontre de deux planetes , 
fuppofoit que le nombre des planetes étoit beaucoup plus grand qu'on ne 
penfoit, qu’il y en avoit d’invifibles qui nous font cachées dans la plus longue 
partie de leurs cours, Cela reflemble beaucoup aux cometes, & il eût cte 
beaucoup plus fimple de leur appliquercette idée , que de créer exprès des 
planetes chimériques pour les produire. 

L'objet dArtémidore étoit de répondre à ceux qui difoienr que les co- 
meres n'étoient pas produites par la rencontre des planetes , puifque le 
nombre de ces planetes nefuffizoit pas aux apparitions fréquentes des co- 
metes , puifque d’ailleurs toutes les planetestont-éré wues «8c dans des 
parries du ciel fort.éloignées, dans le tems même de Papparition d'une co- 
mete. Séneque fe mocque avec raifon de la phyfique d’Artemidore qui fa- 
briquoit les cieux d’atômes raflemblés , & duréis en forme de toit. Il y 
faifoir des fenêtres par où le feu extérieur fe répandoit far la terre. 

M. Veidler (a) parle encore dun certain Hélicon auquel Suidas (2) attribue 
deux ouvrages , Pun des fignes des changemens de tems, & Pautre intitulé 
Æpotelefmatica. > 


Arretès Dyrrachinus , cité par Cenforin , ne fut connu que pour avoit 
LA 


établi la grande année de 5552 ans (c). 


$. X Y. 


Nous allons réunir ici les grandes années dont les anciens auteurs ont 
fait mention, en omettant celles des Chaldéens & des Grecs dont nous avons 
fafifammenr parlé. Cenforin (æ) cite la grande année d’Ariftarque de 2484 
ans. Nous croyons avoir deviné l’objet de cette grande année , nous dirons 
nos conjectures à cet égard dans la premiere partie de notre hiftoire mo- 
derne de f Aftronomie, Nous n’avons pu deviner quelles étoient les révolu- 


uons contemaesidans la grande année d’Arretès Dyrrachinus de $552 ans. 
Ge. 21 i t 


(a ) Pag. 118. (c) Cenforin, CE 
(b) Au mot Helicon. (2) Ibidem, 


ES S ŘŘŮĖŮŘŮŮĖŮŮĖŮĖŮŮŮ 


| 
| 
} 


‘ties; & alors la grande année de ; 36$ ans 3 mois étoit une ‘efpe 
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Celle d'Héraclite & deLinus de 10800 ans (a ) paroît évidemment un mul- 
tiple de la sR orientale de 3600 ans. On cite la grande année d’ Orphée 
€ 920 ou de 120 ans (b) : cette derniere eft la période de Pintercalation 
des Perfes ; celle de Dion de 9984 (c), enfin celle de Caffandre de 360coans. 
Cenforin ajoute que d’autres ont penfé que cette grande année étoit infinie, 
& ne revenoir jamais. Ainfi dès-lors on foupçonnoit l’incommenfurabiliré 
des mouvemens céleftes, 
Plutarque (4) cite une grande année de Diogenes de 365 ans, qui ef évi- 
demment la même que celle gepiocalins de 365 ans 3 mois. Saumaife (e).a 


1 4 ? S 
doppsonne q ue la période de 1 461 ans des Égyptiens étoit partagée 


3 
riode qui marquoit l’ intervalle où une faifon avoir pris la place pi autre 


> , 


où le premier jour de l’année ague d’abord au Commencement d 


7 
ent de l'été, 


avoit pallé au commencement du 1printems , & fuccefivement. 
Plutarque cite encore deux autres gn andes années, l’une de 7767 ans dont 


l'objet nous.eftinconnu, panen di 18090 ans attribuée à Heraclite qui pour- 
roit bien être une période du mouvement des fixés où ce mouvement kisi 


fuppofé d’un degré en so ans. Riccioli { f) fait mention de quelques autres 
grandes années , Pune de 3060 ans qui pourroit bien être lum-folaire & com- 
poféede cinqpé Éd esde 6oo ans; les deux autres de: $000 (g) & de 28000 
ans, qui Poeh bien appartenir à la révolution des fixes. La premiere 
fuppoferoit le mouvement des étoiles d’un degré en 42 ans environ: la fe- 
EE également d'un degré en 77 où 78 ans. On en trouve encore une de 
12954 années folftitiales s (A), dont nous ne foupçonnons point l'origine. M. 
de la Nauze (:) dans les mémoires de l'aéadéimié dès infcriptions & belles- 
lettres, rapporte quelques autres grandes années que nous allons tranfcrire 
ici. Dion 10884, Diogenes 6570000 , Platon 12000 qui font évidemment 
la révolution des 1000 ans que les Perfes attribuoient à chaque figne du zo- 
diaque; Sextus Empiricus , 9977 ; Nicetas Choniate »17$3200. 

oo om mms 


(2) Riccioli dit 9987: 

(b) Il eft marqué en chifre romain 
CUXX S dans les notes grammaticales 
CE: 


Dr 
Riccioli dit 1209 o ans. A a “si Lib, IT, 
(c) En: chifre romain XMCCI XCIV c 
i DXXCIV, . ” ý > 
& dans les notes ON ÉLOUVE à XL I Ie (4) Servius, ad Æneid. IM 
DCCCCLXXXIV & XMCDXXKCIY. ÆExercit.. plinians ; p. 390. 
Riccioli dit 9994. (i) Tome XXIII, P. 90. 


| 
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O s trouve dans Achilles Tatius (a) trois grandes périodes relatives à fa- 
turne , à jupiter & à mars , qui font bien fingulieres. Il établit à l'égard de ces 
planetes deux efpeces de révolutions. L'une qui ramene la planete au même 
figne , l’autre au mème point. La premiere eft pour faturne , en nombres 
ronds , de 30 ans; pour jupiter, de 12 ans ; pour mars, de 2 ans. Mais la 
feconde eft pour faturne , de 350635 ans; pour jupiter , de 170620; enfin, 
pour mars , de 120000 ans. Quand Achilles Tatius nous dit qu'il faut 30 ans 
pour que faturne revienne au même figne , il entend très-certainement fa 


4 


révolution à l'égard du même degre de Pécliptique. Quand il dit enfuite 
qu'il lui faut 350635 ans pour revenir au même point , il entend fans doute 
au mème point d’un autre cercle que l'écliptique , & peut-être eft-ce au mème 
point de l'orbite de faturne. Alorsless$oc;< années feroient le produit de 
la révolution de faturne par la révolution de fon aphelie , & on en pourroit 
déduire que dans le tems où cette période fut établie, on croyoit que Pa- 
phelie de faturne avoit un mouvement de 3° 4 37" en 100 ans (2), On 
trouveroit de même ce mouvement pour jupiter , de 2° 32° 7”; & pour 
mars, de 34 20" feulement. Mais il ne nous paroît nullement croyable que 
le mouvement de l’aphelie des planetes ait été découvert avant l'école d'A- 
lexandrie , dont les aftronômes mêmes n’ont point connu cette efpece de 
mouvement, fi ce neft celui de l'apogée de la lune. Ce mouvement ne pou 
voit être apperçu des anciens qui n’avoient point débrouillé la théorie des 
planetes , laquelle a été fi longtems affectée des faufles apparences de leurs 
mouvemens , à moins qu'on ne fuppofe que cette connoiffance appartienne 
à cette Aftronomie ancienne dont il ne nous refte que des veftiges, Mais , en 
fuppofant qu'il met pas queftion ici du mouvement de l’aphelie, que 
fignifieront ces trois longues révolutions, dont Achilles Tatius fait men- 
tion > Qef un problème que nous laiflons à réfoudre aux aftronomes , 
dont aucun jufqu'ici n’a, ce femble, fair attentionà ces fingulieres pério- 
des. 


LL S A D E S E 5 


(a VA bé j sae Rursks prima om- (b) 350635 divifés par29 années ju= 
nium faturni fella ab uno Pere Frames liennesssestT74 jours, donnent I 1740 ans 
ut mins accurate dicam & platicè ; in pourla révolunon de l'aphelie, qui feroit 
annis triginta revertitur : ab eodem verò par conféquent de 3° 4’ 37” en cent ans. 
pundo ad idem punétyum, in annis 350635, Mais le mouvement de cet aphelie eft plus 


Ec c 18. p. 137 lent, & n’eft que d'un peu plus.de 2° 


S XV TT 


vateur, En effet Hipparque le cite pour Poppofer à Eudoxe , qui avoit dit que 
l’on voyoit au pôle du monde une étoile immobile. Hipparque croyoit que . 
c'éroit une erreur d'Eudoxe , parce qu'il ignoroit alors que les étoiles chan- 
geoient de place; l'étoile qui étoit près du pôle , 1400 ans avant J. C., ny 
étoit plus du tems de Pithéas, ni du tems d'Hypparque. Pithéas remarque 


qu'il n'y en a point au pôle même, mais que le lieu du pôle fait un carré avec 
E crois étoiles voifines (a) 


Nous avons dit que Pithéas , aftronôme grec, de Marfeille , fut obfer- 


M. Freret imagine que ces trois étoiles font « & x» du dragon & £ de 
la petite ourfe (4). Il y avoit cependant alors l'étoile placée au mufle de la 
giraffe, qui devoit être fort près du pôle (c) ; mais elle neft que de la cin- 
quieme grandeur, 

SX VAE, 


A l'égard de l'obfervation de l'obliquité de lécliptique de Pithéas , nous 
avons dit qu’on avoit établi entre la longueur de l'ombre & la hauteur du 
gnomon la même proportion à Marfeille qu'à Byfance , celle de 110 à 41 4. 
En conféquence on trouve par le calcul que la hauteur du centre du foleil 
étoit donc alors de 70° 32’, d'où retranchant la hauteur de l'équateur à Mar- 
feille 46° 42°, connue par les obfervations modernes > teftent 23° so’ pour 
la diftance du foleil À l'équateur, c'eft-à-dire , pour l’obliquité de lécliptique. 
Cette obfervation paroît fort exacte, mais il ya une circonftance qui la rend 
douteufe, c’eft d’avoir dit que la proportion de l'ombre, à la hauteur du 
gnomon , étoit la même à Marfeille qu’à Byfance ; ce qui eft faux. Il ya une 
différence fi fenfble , que , fi l’obfervation avoit été faite À Byfance , on men 
déduiroit l'obliquité de l'écliptique que de 21°94 environ. Cette circonftance 

- Ôte à l'obfervation toute fon authenticité; fur-tout en examinant la maniere 
dont Strabon la rapporte. Il dit d’abord que, felon Eratofthenes (d) & felon 
Hypparque qui a fuivi Pithéas (e) , la proportion de Pombre à la hauteur du 


(a) Hypparque, Comment. fur Ara- velius. Cette étoile avoit en r660 3° 24° 
Ts p.179. 43 de longitude, & 64° 12° de latitude 

Freret, déferfe de Ja Chronologie , boréale. 

pag. 448. (4) Strabon, Géogr. Lib. I, p. 63. 
(c) Flamfteed ; Tom, IN, Catal, d'He Çe) Idem, Lib. II, p. 71. 


s 
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là que l'obfervation a été faite à Byfance, & par conféquent très-mal, puif- 
qu'elle donne une obliquité de Pécliptique fi éloignée de la véritable. C’ eft 
pourquoi les partifans de la diminution de Pobliquité de lécliprique n'en 
peuvent pas tirer un grand avantage. Cependant,.cette obfervation paroit 
faite avec tant de foin & de précifion , qu'il eft dificile de croire qu’elle foit 
fi défe&ueufe. Car en fuppofant l’obliquité de 23° 30°, la hauteur de lé- 
quateur à Byfance de 48° ṣç9', la hauteur du bord fupérieur du foleil, devoit 
être de 72° 44’, & par conféquentla proportion de l'ombre à la hauteur du 
gnomon, celle de:375à 120:1! eft peu probable qu’un obfervateur, capable 
de fe tromper de 4 parties =, eùt tenu compte du ciñiquieme d'une de ces 
parties. Il ef donc difficile de croire qu’elle ait été faite à Byfance ; mais aufi 
ORDRES és naan ait été faire à Marfeille , & par Pithéas. Nous 
{ommes portés à le croire ; cependant des préfomptions ne fufifent pas 
pour une conclufion aufi délicate que celle de la diminution de l'obliquité de 
l'écliprique. Les partifans de. cette diminution ont aflez de preuves , en 
faveur de leur fentiment , pour fe paler de celle qui réfulteroit de l’obferva- 


tion de Pithéas, 


(a) Lib. IT, pag. 134, Louville, Difértatio de mutabilitate eclipa 
Voyez fur Pithéas, ticas Áis erudit. 1719. 

Gallendi , Tom. IV, pag. 523 & 531. Bougaainville , Mémoires de l'Académig 
da vita Péireskiis des Infcriprions, Tom, XIXe 
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DES conftellations , du zodiaque , & des planifpheres anciens. 
$ PREMIER. 


IN ous nous fommes ptopofe de réunir dans ce livre tout ce qui nous refte 
de connoiffance des divifions du ciel & du zodiaque par les anciens. 

La nature elle-même a enfeigné à claffer les étoiles. Dans le nombre d'é- 
toiles, dont le ciel eft parfemé , il y a certains amas qui font plus remar- 
quables , & qui ont été les premieres conftellations. De | 


Rs . 
à il eft arrivé que 
ces conftellations ont été reconnues & diftin 


Fe. guces par tous les peuples , igno- 
rans & éclairés, commesellesletfünr encore aujourd'hui parles gens de la 
campagne ; telles font la grande & la petite ourfes , connues depuis les Egyp- 
ous nous fous | EUR tit chariot; 
nens Juiqu2 nous tous le nom d’ourfes , de grand & de petit chariot; les 
plétades, les étoiles de la tête du taureau , celles de la conftellation d'Orion, 


ae à RE 
les deux étoiles des gemeaux , &c. Différens peuples ont donné différens 


noms à ces conftellations, On a remarqué que les Iroquois (a ) ont nommé les 
fept étoiles de la grande ourfe Okouari, c’eft-à-dire , l’ourfe, comme on avoit 
fait anciennement dans le nord de l’Afie. Les nations qui peuplent les bords 
du fleuve des Amazones appellent auffi les hiades, ou les étoiles de la tête 
du taureau, tapiira rayouba , du nom qui ignifie aujourd’hui dans leur langue 
machoire de bœuf (b). Ces faits fembleroient indiquer une ancienne commu- 
nication avec les peuples de lorient. Le P. Laffiteau aflure que ces noms 
font antérieurs à l’arrivée des Européens en Amérique. Certains noms ont 
eu leur fource dans une reffemblance remarquable. Cette longue traînée 
blanche ; qui partage le ciel, a eu chez prefque tous les peuples dés noms 
analogues auxidées qu’elle a fait naître ; mais toutes ces idées fe téuniffent 
à celle de chemin j Paftoutice grand cercle eft défigné-par cette figure. Les 
Grecs Pont nommé voie late (c); les Chinois , le fleuve célefte ( d) ; plus 

OR SOON a 


(a) Mœurs.des Sauva 


ges, par Île P. (c) Ariftote, de Meteorolog. L. I, c- 13- 


afte; T e r n m za 4: C. 
D M, de la CO (HRRAERSR LE p32» Mae 
(4) M. I ce... camine ; Mémoires de M.de Lifles n°149, 2: 10. Ils appellent 
l'Académie des Sciences, 1745 5 De 447: l'équateur, le chemin rouge, ibid. 

Oco 
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fieurs nations Pont nommé le grand chemin ( a); les fauvages de l'Amérique 
feptentrionale , le chemin des ames (4 ) ; dans la langue arabe (c) & dans la 
langue (d) copte ou égyptienne, chemin de paille ou de chaume (e); nos 
payfans appellent le chemin de faint Jacques. 


STE 


M. Gocuer (f) penfe que les étoiles les plus voifines du pole, celles qui 
ne fe couchent jamais en Europe & en Chaldée , ont dù être les premieres re- 
marquées à caufe de la perpétuité de leur apparition. Nous en avons un 
exemple à la Chine, où Yu-chi remarqua d’abord l'étoile polaire & les conf- 
tellations qui l’environnent (g). On aura ainfi diftingué fucceflivement la 
grande ourfe par fes fept étoiles remarquables ; le bouvier , par l'étoile arc- 
turas , là premiere, qui brille dans le crépufcule du foir; le grand chien , par 
firius , l'étoile la plus brillante du ciel; Orion , fi frappant par fon étendue 
& par le nombre des belles étoiles qu'il renfermeslespléiades, aldebaran & 
les étoiles de la tête du taureau , le fcorpion , &c. Prefque toutes ces conf- 
tellations font connues des fauvages & des gens de la campagne. 


MTS 


Les étoiles de la premiere grandeur, répandues dans les différentes parties 
du ciel, attirerent enfuite principalement l'attention, On regarda toutes les 
petites étoiles voifines comme un peuple qui les environne , ou comme un 
troupeau qui leur eft foumis , & on les nomma rois, chefs ou pafteurs (4). Dans 
le livre de Job il eft dit : conduirez-vons l'étoile polaire avec les afîres qui font 
comme fa famille (i)? Les Chinois appellent encore l'étoile polaire le roi. 
Virgile repréfente le pôle fous l'emblème d’un pafteur ; polus dùm fidera 
pafcet (k). Un certain nombre d'étoiles plus petites , réunies à une ou à plu- 
fieurs étoilés de la premiere grandeur , ont fait ainf les premieres conftella- 
tions. On peut même croire qu’on n’a point commencé par deffiner des 
figures d'hommes , d'animaux ou d’autres chofes, pour renfermer ces amas 
RS ON NE LS à 


(a) Comment. de Hyde fur les tables de (e) Kirker, Œdip. Ægypt. T. II, p. 2427 


ie. «page 23. 

(b) Meurs dn Sauvages, T. [, p+ 406. 

(c) M. Niebuhr , détenpeessi. LA 
tabie, page 100. D dre 

(d) L'ancien copte eft l'ancien égyptien. 
Les Coptes l’appellent la langue de Pharaon. 
M. Niebuhr, defcription de l'Arabie, p. 79. 


(f) Tam. I, pag. 392. 

(g) Martini, Tom. I, pag. 38. 

Supraso TiN. IV $. 22. 

(4) Hyde, de relig, vet, Perfarum jE fa 
pag. 128. 

(2) Job. c. XXXVIII, v: 32 


(k) Æneid, Lib. I, v. 61% 
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à d'étoiles. En traçant fur le papier l'arrangement des éroiles qui compofoient 
á - LA x x . . 

une conftellation ; on aura lié ces étoiles par des lignes tirées de Pune à 

Pautre. C’eft ainfi que les Indiens deflinent leurs conftellations (a). Nous 

avons vu farlemanufcrit de M. le Gentil les Sgures des 28 conftellations in- 


diennes, tracées de lamain même du Brame interprète ; les étoiles y font 
jointes par des lignes. C’eft encore l’ufage des Chinois. Ils ont donné des 
5 k 
fur leurs planifpheres ; on n’y voit que des lignes qui fervent à joindre les 
étoiles les unes aux autres (4). M. Goguet penfe même que Pon aura placé 
à côté des conftellations , ainfi deflinées par des lignes , le nom de ces conf 
tellations écrit en caracteres hiérogliphiques ; il eft vraifemblable qu'on aura 
fini par defliner far la conftellation même le caractere hiérogliphique , ou la - 
figure qu'il repréfentoit, & les lignes auront été fupprimées. C'eft ainfi qu'on 
vint à attribuer aux conftellations différens noms & différentes figures qui 
furent arbitraires , mais toujours tirés ou des produétions & des animaux du 


pays , ou des inftrumens de la chaffesdulabourage.&c de la vie domeftique. 
Nous croyons, comme nous lavons dir, que Bon n’y a placé des hommes 


que quand l'aftrologie a prétendu que leur deftinée étoit écrite dans'le ciel. 


$&. I V. 


Quan on eut reconnu que la lune & les autres planetes ne fortoient 
jamais d’une zône affez étroite, que les Grecs ont nommée le zodiaque, & 
que les Chinois appellent le chemin jaune , on voulut approfondir , mefurer 
le mouvement des aftres , & on fentit qu’il feroit commode de partager cette 
zône en intervalles égaux. Le mouvement rapide de la lune offrit un moyen 
afez facile de parvenir À cetredivifion. Maïs comme la lune décrit le zo- 
diague en 27i 8h environ, il en réfulta une difficulté pour ces divifions. Les 
uns en firent 28 , & les autres felement 27. On donna à ces divifions le nom 
de maifons , demeures (c) , hôcelleries (d), parce qu’en effet la lune habitoit, lo- 
geoïtdans chacune de fes divifions pendant un jour, & que , dans le voyage 
entier du zodiaque, ces différentes demeures ou hôtelleries étoient fes habi- 
tations fucceflives On les défigna par les belles étoiles qui y brilloient ; 
mais comme il ue s’y en rencontre pas toujours ; on fut obligé d'en aller 


jme em mo 


(2) M. le Gentil, Mém. Acad. Sc. 1772. (c) Hyde, fures Pi ve 
| (b) Goguet, Tom. IE, pag. 40. pag: j & :@ 
Bianchini, la Storiauniyer, P-413, fig. 39 (d€) Goguet, Tom. IL, p- 497°% 
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chercher hors du zodiaque, & de choifir les plus voifines pour nommer les 
“divifions qui y répondoïent ; on fut même quelquefois chercher ces étoiles 
affez loin, car la feizieme conftellation des Indiens , qu'ils appellent vichaca , 
eft défignée par la couronne boréale qui a plus de 40° de latitude (4) ; mais 


Q- 


z È K Si A 
il faur obferver que la clarté de la lune fait difparoître un grand nombre d'è 


toiles, & fur-tout celles qui font dans le voifinage de l'écliprique. 
SV. $ 

C erT Te divifion du zodiaque a été très- généralement répandue , & fut 
commune à prefque tous les peuples anciens. Les Chinois -ont 28 conftella- 
tions (#); mais le mot Chinois , /ou ,ysnepréfente point l’idée d’un groupe 
d'étoiles, nous le traduifons parle mot conftellation; il ne fignifie réellement 
que demeure sshôvelterie (e). Dans la langue copte , ou dans l’ancien égyptien 
altéré, le mot par lequel on défigne les conftellations ala mêmè fignification. 
Les coptes comptent également.28 de ces conftellations (d): on retrouve la 
mème divifion chez les Arabes (e), les Perfes (f), les Chinois (g) & les 


Indiens (4). Il ne paroît pas qu’elle ait été en ufage chez les Chaldéens qui 
partageolent le zodiaque en 12 fignes , & qui avoient d’ailleurs douze conftel- 
lations auftrales & autant de boréales , à l'égard du zodiaque (); mais aux 
Chaldéens près, la divifion du zodiaque en 27 ou 28 parties femble avoir 
été connue de tous les peuples de la haute antiquité, 2 

i SENTE 

E Les Siamois & les Indiens n’en comptent que 27 (#). Cependant quel- 
ques-uns ont fait mention d’une 28eme nommée abigitten (2), ce mot leur 
fert à exprimer la lune intercalaire ; mais on pourroit crôire auff qu'il dé- 
figne une 28° conftellation > parce que ces 27 conftellations font divifées 
en quatre parties, qui ont chacune des noms différens > & que cette abigiter 
eft également divifée en quatre parties. De plus, ils. fe fervent des conftel= 
lations pour connoître l'heure la nuit, par leur place dans le ciel, vers le mé- 
ridien ou l'horifon (m), & leur méthode fuppofe qu’ils ont 28 conftellations. 


a o E 


(a) Souciet, Tom. I, p. 244. (P) Zend Avefta , Tom. IL, pag. 349. 


(6) Ibidem, P- 243. 

Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Tom ViP ae s3 

(c) Goguet, loto Citatos y 

(4) Kirker, Ædip. Ægyp. LI, p. TIT: 

(e) Hyde, fur kes Tables d'Ulug-Beg ; 
Page je 


Ce) Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces, Tom. VHI, pag: 553: 
(4) M. le Gentil, Mém. Acad. Sc, 1772. 
(i) Surră Eclair: Liv. IV, 6. 13 & rga 
tr) pee I, & ši Gentil, Joc. cit, 
soucet , om, a 
(m) Ibidem, 7 E aai 
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Ils divifentle jour en 6o gurrhées ou heures ; la gurrhée , en 60 pulls; le pull, 
en 60 mimick ou clins-d'œil (*). Chaque conftellation paffet, dit-on (a), au 
méridien en ra gurhées 7 pulls & demi:or 27 fois ce nombre ne font que s7 
gurrhées za pulls & demi; il faut donc une conflellation de plus, quin’acheve 
même pas entierement le jour : il s’en faut encore de 30 pulls. Cette raifon 
nous paroît décifive ; quoique nous ne fachions à quoiattribuer cette différence 
de 30 pulls, ou de 12 de nos minutes ; entre la révolution du zodiaque & la 


durée du jour. 


$ VIL 


Ds toutes les conftellarions, les plus anciennement obfervées, font celles 
des pléiades & du taureau. Les plétades fur-tout furent d’un grand ufage dans 
l'antiquité. On remarque qu’au tems d'Héfiode elles divifoient l'année rurale 
en deux parties. Leur coucher le matin marquoit le commencement de 
l'hiver, &leur lever le matin marquoit le commencement de lété (8). On 
trouve dans les calendriers que le fepriemejouraprès l’'équinoxe de l’automne 
les pléiades fe montroientlefatin & le foir (c). Le P. Potaua calculé que ce 
phénomène a dù arriver vers l'an 2200 avant J. C. (d). Selon Pline (e) il y avõit 
une ancienne Aftronomie publiée fous le nom d'Héfiode, dans laquelle le 
coucher vifible des pléïades , au lever du foleil, étoit marqué le jout mème 
de l’équinoxe d’automne, Le P, Petau montre que cela n’a eu lieu que lan 
2278 (J ). La claire des pléïades étoit alors dans o° 32° du bélier. Ptolemée 
dans fon calendrier latin (g) marque le lever des pléiades Le foir , fept jours 
avant l'équinoxe d'automne ; il falloit que cette conftellation précédat léqui= 
noxe du printems d'environ 10°, & répondit par conféquent au 20° des 
poiffons. La claire des pléiades avoit en 1750 (4) $5° 55’ de longitude; pour 
qu'elle ait avancé de 650 5$", il faut qu'il fe foit écoulé 4746 ans, & par 
conféquent que cette obfervarion ait été faite 2997 ans avant J. C. Il eft donc 
évident que dans ces tems fi reculés les plétades étoient uné conftellatiôn 


RE ER TR nqnnnniine on 


EL à . . ʻ 
C* ) Evénemens hiftoriques relatifs au (a) Soucier, Tom. E, pag, 245, 
Bengale, ou traductioaudu Shaftah , par (8) Défenfe de la Chronologie ; P: 487. 
Holwels z263, page 137 Les noms que Germ. Céfar. Comment fur Aratus. 
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donnent les Mifhonnaires Jéfuites , font (c) Proléméc, de apparentiis in Uranok 
différens ; mais cela vient fans doute des page 1 
différens id ôines des peuples qui forrent i 
tous le nom d'indiens, La divifion eft la 


( Uranol. var. differt. BibaIi, p. 59- 
{ it 

meme. Voyez Encore Souciet. ( 
( 


I 
) 1 
) Lib. X VII ESC ar 3 

) Uranoi. var. aiffert. Lib. II, p- fte 
) Prolémée „de apparentiis, p- 97e 


M. le Genul, Mémoires de l'Académi p 
La Caille , fundam. Ajironom 
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bien connue, & aux levers & aux couchers de laquelle on faifoit grande 
attention. 


Nous avons dans les anciens plufeurs témoignages qui prouvent quë le 


“lever des pléiades le matin , avant le lever du foleil , annonçoit le retour du 


printems. D'abord leur nom latin vergiliæ , qui certainement fait allufon au 
printems (a). D'ailleurs Cenforin (6) nous apprend qu'il y avoit des peup! 
qui commençoient leur année au lever des pléiades, comme les Egypriens 
au lever de la canicule :on cite les Béotiens. Les Egyptiens avoient une raifort 
particuliere , qui étoit le débordement du Nil , dont cette étoile étoit Pindi- 
cation : mais quelle raifon avoient ces autres peuples de commencet leur 
année au lever des pléïades , fice weft que ces étoiles commençoient aufi 


le zodiaque, ou- du moins indiquoient que le foleil étoit dans l'équinoxe. 


F EEA 


O x retrouve cette tradition dans le livre de Job. M. Goguet (c) prouve 
d’après les meilleurs interprètes , que dans ce -livre le mot kimah fignise 
les pléïades , ou aldébaran & les hiades qui n’en font pas fortéloignés (d). Efa 
effet Dieu dit à Job (e) : pourrez-vous lier les délices ou les voluptés de kimak , 
& ouvrir les liens de kefil ? Etes-vous capable de faire paroître les mazaroth 
chacun dans leur tems ? kefil eft le fcorpion (f). Kimah & kefil font par coni 
féquent deux conftellations qui produifent des effets oppofés. Kimah an- 
nonçoit le senouvelement de la nature , & kefil fon engourdiflement. La 
racine du mot mazaroth fignifie ceindre , environner. Aucune dénomination , 
dit M. Goguet, ne convient mieux aux fignes du zodiaque qui forment 
comme une ceinture dont la terre paroît environnée. C'eft mème le nom 
par lequel on a défigné originairement ce cercle de la fphere. Ce paffage 
prouve donc que les pléiades & les fignes du zodiaque étoient connus du 
tems de Job. Mais lorfque Dieu dit : pourrez - vous lier les délices ou les 
yoluptés de kimah? Cela veut dire , fuivant l'explication de M. Goguet , 
pourrez- vous , lorfque kimah paroît, lier , arrêter la fécondité de laterre, 
empêcher qu’elle ne produife alors des fleurs & des fruits ? Du tems de Job, 


——————————————_—_—————————.. CC 


(a) Riccioli. Almag. T. I, pag. 399. la langue Arabe. Hyde ; Tables d'Ulug+ 


Seryins ; "CORNE Vase e. Beg. M. Niebuhr, Defcription de l'Arabie x 
7° e - D - ps 

(b) De die natali , €: XXI. page 101. 

(c) Differt. NI, Tom. I, pag, 396. (Ce) C. XXXVIII. v. ax JS 

( d )Elles s'appellent encore Kimodansla (f)'Aben-Ezra , Comment. fur Job à 


langue des Perles, & Kimech ou Kimadans c. 38, Y. 31, 32, 
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kimah ou les pléiades annonçoient donc le retour du printems, il falloir pat 
conféquent qu’elles précédaffent l'équinoxe de quelques degrés. 

Le tems de Job weft pas déterminé. On fait feulement que le-livre qu’il 
a écrit eft rrès-ancien. M. Goguet, appuyé fur quelques conjectures , le fixe 
à Pan 1730 avant J. C. ; mais alors la claire des pléiades étoit dans 7° 3 5°, 
& aldebaran dans 17° $8’ du bélier. Les anciens avoient à choifir dans le 
nombre des étoiles dont le lever devoit annoncer certains phénomènes ; if 
n’eft nullement probable qu'ils ayent été choifir des étoiles qui fuivoient Pé- 
quinoxe & le printems, & qui ne l’auroient annoncé que quand il auroit été 
commencé. Les Esyptiens indiquoient le débordement du Nil par fyrius qui 
fe levoit avant ce débordement, & comme nous avons une obfervation qui 
nous apprend que le coucher des pléïades, vifble le matin , fe faifoit 7 jours 
avant l'équinoxe d'automne; il faut fuppofer au moins que quand fon lever 
du matin annonçoit le, printems , c’étoit aufi 7 jours avant cette équinoxe , 
lorfqu’elle étoit au 20° des poilfons, c’eft-à-dire, 3000 ans avant J. C.; 
ceh , fuivant nous, l’âge.déJob: 

Si l’on nous permet encore une conjeéture , nous dirons que dans Lan- 
cienne langue des Perfes les pléiades étoient appellées perviz (a) qui fignifie 
poiffon. La forme longue de cette conftellation peut avoir en effet quelque 


reffemblance avec la figure d’un poiffon. Or les Indiens dans leur zodiaque 


très - ancien n’ont qu’un poiflon , au lieu des deux que nous y plaçons; ne 

GET i léi 7 ht à cé G Malte 
pourroit-on pas croire que les pléiades répondoient à ce figne lorfqu’il reçuț 
fon nom. 


$. 1X. 


Nous avons fait voir que la premiere divifion du zodiaque doit avoir 
placé l’équinoxe au commencement d’une conftellation , & en fuppofant que 
ce commencement fût celui du taureau, le zodiaque ne peut pas-être plus 
moderne que lan 2400 : mais il paroît, par le livre de Job, que les fignes 
du zodiaque étoient connus, & par conféquent établis dans le tems où les 
pléiades Ahmonçoient le retour du printems , ce qui donne aux fignes du 
Zodiaque une antiquité de 3000 ans avant J. C.; &"f par le mot kimah 
on entendoit aldebaran au lieu des pléiades , on reculeroit cette époque de 
700 ans environ. Nous avons donc été bien fondés à avancer que la divifion 
du zodiaque établie primitivement à l'équinoxe & au commencement d'une 


ER men 


(a) Herbelot 2 Bibliotheque orientale z pages 997> 99 8 
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conftellation , eft antérieure au tems où cet équinoxe concoutoit avec le 1° 
du taureau, & a dû répondre , lors de cette premiere divifion, au 1° de la 
conftellation des gemeaux , ou au dernier degré du taureau. 


$: X, 


L'ANTIQUITÉ que la divifion du zodiaque paroît avoir chez les Perfes, 
Cohtibira peut-être à rendre tout à fait vraifemblable celle que nous ve“ 
nons de foupçonner. M. Anquetil, dans fa traduction du Zend-Awefta s 
nous donne quelques détails fur les idées des anciens Perfes à l'égard des 
étoiles (a). Ils les regardent comme une multitude de foldats ; expreflion qui 
répond à celle de l'armée céleftes dont il èft fi fouvent mention dans lé- 
criture. Ils difene(fans doute pour donner l’idée du grand nombre des petites 
étoiles) qu'il y en a 486000. Quatre grandes étoiles fonc, felon eux, les furveil- 
lantes des autres ; ces étoiles font rafcrer, qui garde left; farevis, Poucet, 
venand ,le midi, kaftorang ,le nord. Nous pënfonsquepar cesétoiles les Perfes 
ont voulu partager le ciel , & qu'ils les ont défignées comme répondant aux 
quatre points cardinaux. Or la ,divifion des quatre points cardinaux naît de 
celle du zodiaque par les points équinoxiaux & folftitiaux, & par conféquent 
les étoiles qui défignent left, l’oueft, le nord & le midi défignoient alors 
les équinoxes & les folftices. Cela nous paroît évident. En conféquence , 
nous remarquons que vers lan 3000 avant J. C, , les étoiles étant moins 
avancées de 66° , aldebaran étoit précifément dans l’'équinoxe du printems. 
Cette belle étoile a donc pu être regardée comme la gardienne de l’équinoxe 
ou de left. Antarès, ou le cœur du fcorpion , fe trouvoit aufi précifément 
dans l’équinoxe d'automne : voilà le gardien de l’oueft. Regulus métoit qu'à 
10° du folftice d'été & phomalhaut à 6° du folftice d'hiver. Ces quatre 
étoiles de la premiere grandeur , toutes très- brillantes & très-remarqua= 
bles , forment une divifion du ciel en quatre parties prefque égales, qui 2 
trop de rapport avec celle des Perfes pour n’y pas reconnoître une identité 
parfaite, & pour ne pas déterminer à 3000 ans avant J. C. la date de cette 
divifion du zodiaque au moins en quatre parties: En outre, comme il eft 
queftion dans le même ouvrage de la divifion du zodiaque en 12 & en 28 
parties pilpa tout lieu de croire qu’elles font de la mênte antiquité. Remat- 
quons que les OChimoisonnauli quatre anges ou efprits qui préfident aux 
quatre quarts de l’année , c'eft dire tans doute, aux Quatre quarts du 
PR, 


fa) Tome I, page 349. 
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zodiaque (a). Tafchreset fi bien Fétoile aldebaran , qu’il eft chez les Perfes 
LA "e . . 1 
le génie qui préfide à la pluie (2). On fait que chez les Grecs.aldebaran ou 
eft 


les hiades étojent des aftres pluvieux , cet de là même qweft venu le nom 


les. Les Perfes (c) le repréfentent avec un Fos Se taureau & des 
or, comme Virgile. Remarquons qu’un ou deux fecles de 


pparences. Quan ad aldebatan auroit été à 
té moins fondés à l’a; Faragele gardien de 


3° de l'équinoxe , ils n’aufoient pas été 
left ; & fi lon fe rappel! la période de l’intercalation des Perfes, 


pe 
, po lages $ a 1 
l'anticipation du commencement de leur année ni i pa gie donnent 


la même époque de 3000 ou de 320 ans, tout ce que nous avons dit jul 


qu'ici 3 deyi viendra pl us que de. 
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Irz naît de tout ceci, c’eft-à-dire de cette antiquité une fois admife , une 
ext lication très-naturelle.despluñeurs pane que M- le Gentil nous a ap- 
prifes du zodiaque des Indiens. Ces conjectures appuyées lune par l'autre 
- ani de la vraifemblance , & routes enfemble font fuivre 


la trace des inventions , qui concernent le zodiaque , depuis les tems avan 


fe prêtent mutu 


le déluge jufqu’à nous. 
Nous avons dit (e) que Pé 1e kaliyougan des Brames, qui paroît une 
Nous avons dit (e) que l'époque Kalyougar ames, qui p: c 


époque véritable &chronolo giquésremonte à Pan 3102. Ils admettent comme 
: RIDE 
nous deux zodiaques ; l’un mobile qui commence à la gris étoile du 


bélier , l’autre qui a fon origine a un po int fixe du zodiaque. Ces deux 
? 1 


zodiaques ont commencé SEAN. Pan 20400 avant P époque kaliyougan 5 ; 


mais comme la révolution des étoiles eft, felon les Indiens, de 24000 ans, 
les deux zodiaques ont dù fe retrouver enfemble So 3600 de cette époque 


qui répond à Pan 499 de notre ère. A raifon de 54 p an, il y avoit en 


1762, {uiva nt le calcul d des brames , 13° 7 9 ! de différe ence entre les 


deux ZOHaQue mais en 1762, y du bélier étoit par fa longitude dans 
agoi 3 6” du bélier ; donc le commencement du zodiaque Fe répond au 


109 54/27 du bélier. Mais pourquoi n’ont-ils pas établi, comme nous, lori- 
gine de leur zodiaque fixe à l'équinoxe du printems, & lont-ils placé à un 


e L E 


Ibidem , Tom. I, paït. je p- 419e 


(a) Hyde, de religione weterüm Perfa- 
erfa Éclair- Liv. IV, $e 2e 


gum, planch he- pag. 217. ts Suprè , 
{2)Zend-Avefta, Tom. Il, p.10, note, (e) 


Supra; Liy. IV, $- 13. 
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point qui n’eft d'aucune remarque dans le ciel ? Pourquoi d’ailleurs ont-ils 
établi que la révolution des fxes recommenceroit lan 499 de notre ère? 
Voici ce que nous imaginons. Les brames auront commencé la divifion du 
zodiaque par l’équinoxe du printems , comme il eft affez naturel de le faire, 
& comme prefque toutes les nations Pont fait. Lan 3102 aldebaran étoit 
dans le 29° des poiffons , il ne s’en fal oir que d’un degré qu'il für dans lé- 
quinoxe ; ils auront établi À cette éroile le commencement de leur zodiaque. 
Alors les pleiides qui étoient dans le 18° + des poïffons annonçoient, paf 
leur lever héliaque , le retour du printems. Les étoiles s'étant avancées peu à 
peu le long de lécliptique, ils fe font apperçus , vers lan 2 250, que le lever 
des pleïades ne précédoit plus Péquinoxe, & qu'aldebaran , d’où 1ls com 
mençoient leur zodiaque, étoit éloigné de cet équinoxe d'environ 11°. 
oints des équinoxes & des folftices ne ré- 
pondoient pas toujours aux mêmes conftellations 
avoient, à l’écatd de ces points , 


o 


Ils auront donc conclu que les p 


> & que ces conftellations 
une révolution de 24000 ans; ils auront 
commencé à diftinguer deux zodiaques , l’un fxe , dont ils auront laille te 
commencement au 11° du bélier, Pautre mobile, & qui s’éloignoit dw 
premier de $4" par an. Mais ils ont établi pour la premiere de leurs 27 
conftellations , celle où fe trouve étoile > > OU la premiere étoile du bélier. 
Pourquoi ce choix? De plus , ils ont établi que la révolution des étoiles 
recommenceroit lan 3600 de l’âge kaliyougan , ou Pan 499 de notre ère. 
IT nous paroît clair qu’ils ont ämaginé qu’à cette époque le commencement 
de leur premiere conftellation répondroit au commencement de leur zodia- 
que fixe, C’eft-à-dire au 119 du bélier. Il neft pas néceflaire de beaucoup 
forcer les circonftances pour qu’elles fe prêtent à cette fuppofñition ; car Pam 
2250 avant J. C. : du bélier étoit éloigné de l'équinoxe du printems de 
25° 53’; elle répondoit par conféquent au 4° 7 des poiffons : elle étoit 
éloignée du 11° du bélier , ou du commencement de leur zodiaque fixe de 
36° 53; ils auront trouvé cette diftance de 419 14°, foit parce que leurs 
conflellations étant toutes égales, & de 13° 20!, elles ne commencent pas 
précifément aux étoiles qui les défignent, foit parce qu'ils n'auront pas 
mefuré bien exactement cette diftance , & ils auront conclu qu’à raifon de 
ST paman, du béliér , où le commencement dela premiere conftellation 
devoit répondre Boing de leur zodiaque fxe vers l'an 499 de 
notre ère. Mais pourquoi ont-ils choin certe conftellation pour la premiere ? 
Il eft évident qħe c’eft une affaire de préjugé & de fuperftition ; le choix 
du preimier point dans un cercle eft arbitraire, ‘Ils auront été décidés par 


f 
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quelque ancienne tradition, telle pat exemple que celle que Murtadi (a) rap- 
porte d’après . Ajbumafar & deux anciens livres égyptiens , où on lifoit 
que le monde avoir été renouvelé après le déluge lorfque le foleil étoit au 
1° du bélier, regulus étant dans le colure des folftices. D'Herbelot ne parle 
point de regulus; mais il dit (4) que felon Albumaffar les fept planetes 
étoient en conjonétion au premier point du bélier lors de la création du 
monde. Cette tradition , fans doute fabuleufe , qui venoit des mêmes pré- 
jugés que celle de Bérofe (c) , étoit afatique. Elle a pu fuffire, ou telle autre 
du mème genre, pour fonder la préférence que les brames , ou les anciens 
en général ,ont donnée à Ja conftellation du bélier, en l’établiffant la pre- 
miere de leur zodiaque. Ils-ont cru que ce point du zodiaque étoit une 
fource de renouvelement, &ils ontdit que le zodiaque & l’année fe re- 
nouveloient au même point où le monde s’étoie régénéré. Car nous avons 
dit (d) que, fuivant les anciennes idées philofophiques , le monde périf- 
foit & renaifloit tour à tour, & que la création n’avoit été qu'un renouvele« 
ment de toutes chofes. 


n 
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QuANT à la circonftance de regulus qui s’eft trouvé dans le colure des 
folftices au tems du déluge , perfonne ne demandera fi elle appartient réel- 
lement à cette époque. On neut point alors le rems de fonger aux obferva- 
tions aftronomiques, ni de remarquer la pofition de regulus dans le ciel. 
Mais nous dirons que les Afiariques qui fe font toujours exprimés métapho- 
riquement, ont pu défigner fous l'emblème de la deftruction & du renou« 
velement du monde, la fondation de quelque grand empire ou l’époque 
de quelque événement mémorable. C’eft peut être la fondation de l'empire 
des Perfes , ou celle de l'empire de Babylone que la tradition regarde. Le récit 
d’Albumaffar peut recevoir deux interprétations. Ou il a connu la date de la 
tradition qu'il rapporte, & au moyen du catalogue des étoiles de Prolémée, 
& de laçonnoiffance du mouvement des fixes d’un degré en 100 ans ,ila 
pu remonteràice tems, & il a cru pouvoir dire que regulus étoit dans le 
colure des folfticesSowibien-la tradition même portoit cette circonftance, 
Dans le premier cas, fi Pon prenda pofition de regulus dans l'almageftes 


ne NN 


gi te Defcription des merveil- (à ) Bibloth. orient. p. 27 & 28. 
les de l'Égypte, traduétion de Vatier, (c) Suprà, Liv. V, $. 7. 
page 35° (d) Suprà, Éclair. Liv. V, $. 22, 
Pppij 
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on la trouvera éloignée du colure de 32° 30’, ce qui répond à un inter 


1 Le: LA 
valle de 3250 ans; & comme les obfervarions de Prolemée font de l'an 139: 
` fo 2 
cela er une date de 3115 ans avant notre ère, & fort fingulierement 
YA p Isia A AR 3 
prefque la mème que celle de l'âge RUE ou À t jue aftronom£ 


z 
que des Indiens , dae qui reft éloignée auli que d’un. fiecle de Pérablife- 
ment du Neuruz z les Perfes (a) ). Di le fecond cas où regulus fe feroie 


réellement trou Ve à dans le colure des folfices , on verra , par le vrai mouve= 


ment des fixes d’un degré en 72 ans, se cela a dù arriver vers 2300 ans 
avant J. C. Ces deux dates font. remarquables dans PAfie. La premiere eft 
celle de la fondation de Perfepolis & de Babylone (4 


Neuruz, de l'âge kaliyougan chez les Indiens. A P 


e l'établiffement du 


p3 de 


égard de la feconde, 


> 53 


nous avons vu.qu'ilyavoir apparence que les brames Lis ce tems avoient 
changé łe commencement de leur Si , 2Voient connu le mouvement 
des fixes, & établi la diffinétion des deux zodiaques. C’eft aufli vers ce tems 
que les RE obfervations chaäldécnnes ont commencé, & qu Yao, à 
la Chine ° établit, ou du mo it ns renouvela l Affronomte. 


Nous nous faifons un principe de rapprocher les traditions, pour pêt 
qu ‘elles paroilfent avoir d’analogie, parce qu’un jour viendra où, connoif-- 


fant mieux l’hiftoire orientale , on en pourta tirer quelque lumiere. 
S'XIIT 


Nous allons rendre compte maintenant de la premiere méthode que lé 
anciens ont fuivie dans la divifion du zodiaque (c), Sextus Empiricus Pats 
tribue aux Chaldéens, & Macrobe (4) aux Egypriens , d’où l'on peut con~ 
clure qu’elle appartient à un peuple antérieur , de qui ces peuples la tenoient 
également. 

Il eft indubitable que les plus fréquentes obfervations ont été celles du 
lever & du coucher des étoiles (e). On y fit d'autant plus d'attention que 
dans la fuite ces obfervations fonderent l'Aftrologie. Il y avoit à Babylone 
au haut de l'obfervatoire , un aftronôme en häitä , qui obfervoit à chaque 
inftant le lever & le coucher de tousles aftres (/). Ce qui seft pafè à Ba- 


17222 


y Su a A - 3 VI à 
Le 4 be FR RS Sa mens, Liv. IV, §. 45. Liv. ; RL 
KAE st nee. GE Ilnetpas ici queftion i lever & 
{c} Adverf. 1 r Lib. V, p. 113- “du coucher héliaques, mais 


C pion. C , 21 ais du lever & du 
éd) Comm. in fomnium Sc} ion. + coucher ordinaires qui arrivent tous tes 


{e) Fr Liv, II, 4,8, Éclaircife- jours, 
Y 
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bylone doit être une imitation d’un ufage plus ancien. Ceux qui veilloient 
ainfi fur le lever des étoiles, iaginerent de mefurer, à l’aide de l’eau qui 
s'écouloit d'un vafe , l'intervalle de deux levers confécutifs de la même 
étoile, pour connoître le tems de la révolution du ciel. La divifion du 
ercle en douze parties devint par-là très-facile en apparence. Remarquons 


i 
quil ne s'agifoit que de divifer l'intervalle des folftices & des équinoxes , 
er en 12 portions 


l, & on fe crut 


chacun en trois parties (a). On crut qu’il faffifoit de partag 
A LA . 4 . . 
égales l’eau qui s’écouloit pendant une révolution du cie 
> 1 : ‘ . TRE ti 
affuré que la partie du cercle, qui fe levoit pendant qu’une de ces portions 


s'écouloit , étoit la douzieme partie du zodiaque. On a fair à cette méthode 


me pa 


plufeurs objections. La vireffe de l’eau eft d'autant plus grande que l’eau 
ndd | arits 4 . 1 e FEE L EE 
defcend de plus haut ; ainfi le mouvement continuellement retardé ne pou- 


voit donner des mefures égales. Il y a fans doutedes moyens pour fe pro- 
curer ces mefures égales; mais on ne peut fuppofer aux anciens aflez de | 
connoiffances en ce genre pour croire qu'ils y étoient parvenus. 

On objećte encorcuque pancere méthode cef Féquareur, & non le zo< 
diaque ; que l’on divife en 12 parties égales. La révolution diurne fe fait 


autour des pôles de l'équateur , & en tems égaux il s'éleve fur l'horifon des | 
portions égales de ce cercle ; mais le zodiaque , qui et incliné à l'équateur, 
ne participe point à cette égalité. Voilà ce qu'on a répété dans tous les ou- 
vrages, où il a été queftion de cette divifñon du zodiaque pat les anciens; mais 
on n'a pas fait attention qu'ils ont tous commencé par rapporter le mouve- 
ment des aftres à l'équateur, & non pas à l'écliprique (4). Ainf il y a lieu de 
croire qué quand.ils ont divifé le zodiaque, c’eft relativement À l'équateur, 8 
qu'ils ne fe font pas embarraffés que les divifions du zodiaque fuffentinégales, | 
pourvu qu'elles répondiffent à des parties égales de l'équateur. C’eft fans i 
doute une des raifons pourquoi l'étendue des conftellations eft fi inégale fur | 


l'écliprique (c). A l'égard des erreurs qui naiffent de la chûte de l’eau , elles | 
i ; g 


font fi monftrueufes , qu’elles ont dû frapper les obfervateurs les plus grofiers. 
M. Goguer, qui doute que le partage des conftellations ait été.fait ainfi , dit 
lui-même (2)que la premiere divifion auroit été de 15° 30’, tandis que la 


derniere auroit excédée 0 59". Ceux qui etoient capables d'imaginer cette 
! . 7 
méthode , n’auroient pu méconnoître ces erreurs. 


TORRES 


Ca) Saarai 11, S. 16. (E) Riccioli, .Alag/Ton. T, p- 40% 
{ 2) Supra, Éclair Liv, VI > Sern (4) Tom. I, p: 23% 
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f . . . a , A 
| Ix y a des moyens de remédier à cette inégalité qui n'ont peut-être pas 
éte inconnus aux anciens. On voit par les clepfdres que décrit Vitruve (a) que 


| ces machines étoient très-perfectionnées chez les Romains. On fe convainera 
| par le détail que nous en donnerons , dans la premiere partie de l'Aftronomie 
moderne , qu'autems de ce célebre architecte l’art des clepfdres n’éroit pas 
nouveau. Aïnf rien ne prouve que les Romains n’avoit pas pris en Egypte, 
‘i ou dans l'Orient , les principes & la perfection de ces machines. Mais comme 
nous donnons une très-grande antiquité au zodiaque, & conféquemment à 
la méthode par laquelle il a été divifé , voici un moyen bien fimple dont les 
hommes les plus grofiers ont pu & ont dû aifément s’avifer ; c'eft de re« 
verfer Feau dans le vafe auf -tôt qu’elle en étoit fortie. Dès qu'on avoit 
mefuré la premiere douzieme partie, dès que la feconde commençoit à s'é- 
couler, on reverfoit la premiere , & l'On étoit ste D intervalles d= 
peu- près égaux ; car les anciens n’ont pu fe piquer d'une grande précifion. 
Quand l'opération a été finie , on aura trouvé 24 divifions au lieu de 12, & 
ils les auront réunies deux à deux pour en compofer les 12 divifions qu’on 
vouloit établir. Ce que nous fuppofons ici ch fi naturel & fi vraifemblable, 
que l’on trouve des traces de cette divifion en 24 parties. Les mois de r $ jours 
des Indiens , cités par Quinte - Curfe, & confirmés par les voyageurs mo 
| dernes qui témoignent que réellement les Indiens partagent le mois en deux 
' parties (2) , nous paroiffent avoir beaucoup analogie avec cette premiere 
$ divifion du zodiaque. Chardin nous apprend également que chez les anciens 
| Perfes l’année folaire étoit partagée en 24 mois (c). Mais ce qui eft plus 
j fort & plus décifif , celt que les Chinois ont confervé cette divifion mêmes 
| Chez eux, chaque figne eft partagé en 2 parties qu'ils appellent Tfieki, & dont 
| le zodiaque entier en ċontient 24 (d). Il ne faut donc point dire, comme M, 
| Goguet, que cette division eft bizarre , ni croire qu’elle n’a pas été exécutée. 
S'il ny a parmi les anciens auteurs que Sextus Empiricus , Macrobe & Hyp- 
| 4 parque (e) quien ayent parlé, ceft bien affez , ce femble , de ces trois auteurs 
| Pour conftater qu'une chofe poñlible a pu êrre exécutée. Les reftes de Pan- 


O U 7 me 


į 

| (a) Vitruve, Lib. ss CEIR teM Goguet, Zoco citato. 

i (b) Suprà , Éclairc, Liv. II, §. 17. Je n'ai pu trouver le lieu où Hyppar* 
| (c) Chardin, Tom. V, p. 115. que en parle dans fon Commentãire {us 
| 


(a) Soucier, Oblerv. T. III, p. 12 & 85. Aratus, 


| | 
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tiquité font rares & précieux; il ne faut pas qu'un fcepricifme déplacé les 
relegue au rang des fables ; il faut bien plutôt regarder les fables comme 
des traditions hiftoriques & défigurées par le tems , d'où l’on peut , avec ur 
peu d'art, faire fortir la vérité. 


§. XV. 


Ox trouve dans une lettre de M. John Call à M. Maskeline , célebre af- 


tronôme d'Angleterre , inférée dans les tran{aétions philofophiques ( a), une 


figure gravée du zodiaque des Indiens. Les 12 fignes font prefque femblables 
gure g 
AEA RTE T pers ent f F 
aux nôtres. Nous ferons cependant les remarques fuivantes, autant que la pronche I. Fig. I. 
petitefle des figures nous a permis de diftinguer les objets. Au lieu des ge- 


i e 3 a 
meaux , ce Zodiaque ne préfente qu’une feule figure , un homme debout ; 
nous croyons lui voir un bouclier à chaque bras. Il y à dansta fphere indienne 


de Scaliger (4) un homme qui tientun bouclier, La vierge dans ce zodiaque eft 
une jeune fille. nue, aflife les 


jumbes croifées elle porte la main à fa tête zon 
ne fait fi on n’yvoitpaswune éfpece d’aiguille. Il y à dans la fphere de Scaliger 
une fille ; mais elle cft vêtue ; elle a dans la main une verge (ve&is) (c). La 
balance eft femblable à la nôtre ; mais on avertit que dans quelques autres de 
ces peintures on voit une femme tenant une balance. Scaliger dans la fphere 


indienne indique un homme qui tient une romaine (d). M. le Gentil dit que 
le motqui défigne la balance , fignifie plutôt une romaine qu’une balance (e). La 


figure , qui tient ici la place du fcorpion , ne reffemble guere à cet animal. 
Mais nous l'avons fait exa@tement copier. Au lieu du fagittaire , on ne voit 
qu'un arc & une fleche. Dans la fpheré indienne de Scaliger il n’y a point de 
fcorpion , & la figure du fagittaire y eftabfolumentfemblableilanôtre(f). A 
la place du capricorne on trouve dans ce zodiaque un bélier & un poiflon, 
dont on n’a fait qu’un animal, pour compofer notre capricorne. Au lieu du 
verfeau , c’eft une cruche ; au lieu de deux poiffons , il ny en a qu'ur Dans la 
{phere indienne il y a un pêcheur (g) qui peut avoir quelqu'analogie avec notre 
verfeau „ou du moins avec le fleuve qui fort de fon urne. Les fignes & les 
noms des fignes"du zodiaque font-à-peu-près femblables chez les Perfes , les 
Arabes , les Syriens , les Hébreux, &c. Chez tous ces peuples, le capricorne 


à 


( a) Tom, LXII, année 1772, Pe 3S3 (d) Idem ;pa34 

(b) Scaliger, Notes far Manilius, p. (e) Mém. Acad. Scien. 177% 
339: : -= (fY Scaliger, p. 344 

(c) Idem, p. 34i $g) Idem, p. 3450 
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eft fous la forme d’un bélier-poiffon ; le fagitraire eft feulement un ate ; le 


H ` e A à PS FA 
| verfeau , un feau ou une urne; au lieu de deux poiflons,, il ny ena (2) qu'un, 
| = PREI . . 1: LS d 

Ainiñ toutes ces dénominations font analogues au zodiaque indien. 


Il faut bien obferver que quelque reflemblance qu'il yait entre ce zo< 


. . n : . te ne 
diague & celui des Grecs d'Alexandrie , ceft-à-dire, celui dont nous nous 
1 1: 


. . » 1 qe 
fervons aujourd’hui, on n’en peut pas conclure que le zodiaqu 


4 


oo 
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aitéré porté dans l'Inde; celui que nous venons de décrire n’en eft point u 


-=a 


aN 


1. ia : LR > 
copie altérée. Les Brames, comme nous l'avons remarqué d’après M. ie 


| ° = . . RSS re 
| Gentil (2) , ont trop d'orgueil pour adopter rien de ce qui eft étranger; 


d’ailleurs leur caractere n’eft point de riemchanger; ils l’auroient ad 


H 
i 


entier, & puifqu'il y a.des différences très-fenfibles , telles que celles que 
Lon remarque dans lesgemeaux , le fcorpion , le fagitraire , le capricorne ; 
f à ss É Ed x > 

i il faut le regarder comme original. Il eft bien plus probable que ce zodiaqug 
f 


e eft, comme nous ayons dit, le modele de celui des Egyptiens. ' e 
| > F 
| ! | RR 

ScAarrcer dans fes notes fur Manilius nous a confervé trois fpheres ; 
rirées d’un manufcrit d’Aben-ezra qu'il avoitentre les mains (c). Il nomme 
la premiere , fphere perfienne ; la feconde , fphere indienne ; c’eft celle dont 
nous venons de parler ; la derniere , fphere barbarique. Cette derniere ekk 
abfolument la même que celle des aftrondmes d'Alexandrie , ceft-à-dire, 
d'Hypparque & dé Prolemée. 
En examinant ces trois fpheres , on trouve que lafphere indienne n’a aucun 
rapport avec les deux autres ; mais ces deux - ci ont entr'elles des reflem- 
blances qui ne permettent point de douter que l’une mait été conftrnite d'a- 
près l’autre, avec les changemens qui réfultent néceffairement de la différence 
des ufages & des idées des peuples. On voit dans la fphere perfienne une 
| femme, qui eft Cafliopee ou Andromede; le triangle; les poiflons ; un homme 
; afis fur un trône , qui peut être Cephée; l'hidre ; la tête du diable; dont on 
| 2 fait fans doute la tère de Médufe ; la petite & la grande ourfe ; la coupe ; 
le cheval ; le corbeau ; le navire ; la vierge ; lelions le dragon ; le fleuve; le 
taureau ; le lievre ; le cigne ; Hercule, ou Phomme à genoux ; la moitié d’un 
cheval ailé, ceft-à- dire ; pegafe. 


y (a) Hyde, Tables d'Ulug-Beg, p. 42 (EP Supra s Lib. IV, $. 19. 
| & fuivantes, (e) Scaliger, p, 335 & fuive r 
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Nous croyons que de ces trois fpheres la plus ancienne doit ètre la fphere 
indiennes parce que ce peuple n’a jamais rien pris des autres peuples, qu’il 
eh luifmême très-ancien , & que par confequent fes connoïffances doivent 
avoir été prifes à la fource premiere. Ainfi nous croirions volontiers que cette 
fphere eft la fphere primitive ,qui a la même date à-peu-près que les contel- 
lations du zodiaque. Nous ne difimulerons cependant pas que les miflion- 
naires nous ont rapporté quelques noms des conftellations indiennes qui ne 
refflemblent point à cette fphere. On voit dans le ciel, difent-ils (a), la tête 
d’un éléphant, fa trompe, un harpon „un cor de chaffe ,un joug de palanquin, 
un parafol , un palmier fauvage , des rets à prendre du poiffon , un cadre de 
lit > une trompette , des rubis ,"des triangles ; en un mot , les productions , 
les ihyenrions du pays, des figures fimples & dénuées de toute fiction. Il eft 
pofible que dans le grand nombre depeuples, renfermés fous le nom d'In- 
diens , il y enair quine fortent pas de la même origine , & qui ayent un pla- 
nifphere différent. D'ailleurs ces noms font peut-être les anciens noms des 
27 conftellations du zodiaque dont M. le Gentil n’a pu avoir l'explication (4). 
Ils {ont afez fimples pour être très-anciens , & ils font peut-être encore an= 
téuieurs à la fphere de Scaliger. 

Nous pouvons remarquer des variations dans les repréfentations du zo~ 
diaque qui ont été trouvées dans l’Inde ; celle du zodiaque des Indiens de 
M: John Call en offre quelques - unes dans les fignes de la balance & du i; 

l yerfeau (c). Au lieu des deux figures des gemeaux, on n’y voit qu'une feule 

” figure : mais un miflionnaire nous dit que le figne des gemeaux eftrepréfenté 
chez eux par deux femmes , l’une defquelles tient un bâton dans fa main, | 
& l'autre unesefpece de harpe (d), | 


$ XVIIL 


Q v 4 N Ta fphere perfienne , nous croyons qu’elle fut réglée ou adoptée 
Par Les Perfes du témside Diemschid , du tems où les quatre étoiles Alde- 
baran , Antarès, Regulus & Phomalhaut, marquoient les quâtre points cará 
dinaux 3000 ou 3200 ans avant J. C. Elle pafla de la Perfe chez les Ghal- 


A O 
(a ) Souciet, Obfervations fais Sr Supra, $. 15e 

des & à la Chine. Tom. I, P- se Gae Hi Cris du P. Conftance Befchi j j 
£b) Mém. Acad, des Scien, 1772, P: 166% 
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déens. Diodore de Sicile nous dit (a) que leur zodiaque étoit divifé en 
12 fignes , & qu'outre cela ils avoient 12 bons au nord, & autant 
au midi; & s’il nous eft permis de conjeéturer, nous dirons que cette fphere 
peut avoir été portée à Babylone avant le regne de Bélus , & avant les pre- 
mieres obfervations chaldéennes ( 2 ) par le premier Zoroaftre , vers 2400 2ns 
avant J. C., lorfque l'équinoxe répondoir au 1° du taureau. Ilya même cela 
de fingulier que la fphere que décrit Eudoxe répondoir par fes apparences 
à-peu-près à Pan 13 3 (c), & fi Pon ajoute 1080 ans que les étoiles ont dù em 
ployer à rétrograder de 15° ,on remontera à lan 2433, tandis qu'un autre 
calcul nous-a donné Pan 2449 pour l'âge de Zoroltre (d). Delà cette fphere 
a été a apportée dans la Grece peue cet ég quino: xe avoit rétrogradé au 15°m€ 
degré du bélier. Suivant le témoignage aë Cofmas Indico-Pleuftes , elle fut 
également portée en Egypte. Il dit formellement que les Esyptiens reçurent 
la fphere des peuples de Babylone (€ ):Iletremarguable que dans cette fphere 
tienne ou perfienne , toutes les figures d'hommes & de femmes y font 


fans nom, Si elle avoit it paffe d Ale exandrie dans la ai les A TRS impofés 


langue différente , mais ils exifteroient ; au lieu que les Cie à qui fe fût 
emparés de ces conftellations formées par les Chalétens ayant trouvé dans 
le ciel des figures d'hommes & de femmes fans nom , leur ont donné les noms 
des héros de leurs fables & de leur hiftoire. Voilà tout ce qui leur appartient 
dans cette difpofition du ciel. C’eft ainfi que l’agenonillé eft devenu Hercule; 
l'homme qui porte la tète du diable, Perfée ; celui qui ef affis fur un trône ; 
Cephée, &c. Cette {phere perfenne fe retrouve décrite ên partie dans ce 


que le P. Kirker a extrait d’Avenar dans fon Œdipe é égyptien (f). 
& XIX. 


A l'égard de la fphere barbarique ; comme elle ef: évidemment fe plus 
moderne , nous en paian la derniere. Nous allons décrire psparavant le 
zodiaque des Arabes, des Perfes, des Siamois , des Chinois & des Egyptiens. 


——— 


(a) Supra * Liy. IV a$. 13 & 14. pag: 159: Nons ne citerions point le té- 


(b) Beius fut en 257 esemicres -7 moignage de Cofmas , auteur peu digne 
obfervations cha déennes en 2234: ae fi, + sit n'étoit Sr avec des as 
Ct) Suprà , Éċlairc. Liv. VI, $, 6. té A n fondées, Il nef + pas impofible 
= Infré , $. 37: que dans fes voyages, il ait recueilli guek 


(d) Sen a, Éclair. Liv. IV, $. 7 
Ce) Nopa collegio: Patrum. Torti IL, 


que tradition vraie & authentique. 
(f) Tom. II, part, 2, p.201 
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Les Arabes ont très-anciennement la divifion du zodiaque en 28 par- 
ies (a). Ils donnent à chacune de ces divifions des noms relatifs aux noms 
des fignes du zodiaque, de maniere que le premier s'appelle les cornės, le 
fecond , le vêntre da bélier, &c. Nous ne croyons pas qu'on puifle en conclure 
qu'ils ayent reçu cès noms du bélier , du taureau , &c: , des Grecs d’Alexan- 
drie, parce que tous les témoignages réunis ici, dépofent que ces noms font 
originaires d'Afe, & y ontété connus de la plus haute antiquité : ainf il ny 
a point de témérité à croire que les Arabes les auront pris à la {ource com- 
mune. Pourquoi auroient - ils adopté les noms du zodiaque d'Alexandrie , 
& n'auroient-ils pas pris également ceux des autres conftellations ? Or ils 
nomment l'étoile qui eft à l'extrémité. de la queue de la petite ourfe , l'étoile 
polaire d'aujourd'hui, Z chevreau ; les deux plus belles étoiles de la grande 
ourfe, les veaux ; les pléiades , ragman ; ce qui ; felon M. de Montucla (b) , a 
rapport à la férénité qu’elles annoncent quand on commence à les appercevoir. 
Canope , l’étalon ou le chameau mâle 3 l'œil du taureau , fenic ou le chameau. 
Une dénomisation finguliere eft celle de la grande & de la petite ourfe qu'ils 
n'appellent point, commeles Egyptiens, le chariot, maisle grand & le petitcer- 
cueils , sepréfentés par quatre étoiles; les trois autres étoiles font les pleureufes 
qui fuivent le convoi. Les Arabes chrétiens enontfaitle cercueil du Lazare, & 
les trois pleureufes font Marie, Marthe fes deux fœurs & leur fervante (c). C’eft 
ainfi qu'en Italie ces trois étoiles étoient nommées les trois cavaliers. On les 
2 nommées aufli les gardes de Pourfe. Les Iroquois avec raifon fe moquoient 
de la figure de cette conftellation > Où nous donnons une queue à un animal 
qui n’en a prefaue point (d). Les Arabes donnent aufi le nom de dubbech ow 
d’ourfe à cette conftellation ,; & il eft vifible que fon autre nom eft ancien. 
Cela et d'autant plus certain que l’on retrouve cette même dénomination 
dans le livre de Job (e). Ils ont donc mêlé les connoiffances de PAGe & 
celles de l'Egypte ; il feroit difficile de les féparer: mais aufli on ne peut rien 
conclure pour ou contre l'antiquité des noms actuels des fignes du zodiaque, 
ni rien décider fur leur origine chez les Arabes. 


EEE 


è 


(a) Alf@gan , c. 20. Hiftoire des Mathématiques, Tome Iş 
(2) Hyde, Tables d'Ulug-Beg , p- IX, Pe 339. 

+ M Mathémat, Tom, Í, p. 339% (4d) Le P. Laffiteau, Moœurs des Saus 
Xc) Riccioli, Tom, I, p. 40 ; yages , Tom. Isip: 238: 

Kirker, Œdip. Egypt, FR le ) Hift, des Mach, Tom, I, pe 340 
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Les anciens Perfes avoient auff divifé le zodiaque en 28 conftellations $ 
nous ignorons ce que fignifient les noms de ces conftellations : mais on re- 
marque que la feconde , appelée perviz , font les pléiades , chez les Indiens 
& chez les Arabes elle eft la troifieme (a). Les Perfes ont avfi la divifion en 
12 fignés , dont le figne de l’agneau ou du belier eft le premier ; ils les nomment 
l'agneau , le taureau, les gemeaux, le lion , lépi , la balance, le fcorpion s 
Parc, le capricorne , le feau & les poiffons (b). Ces déterminations font con- 
fignées dans les ouvrages de Zoroaftre, & ne peuvent être par conféquent 
moins anciennes que lui. Nous avons déjà dit qu'elles paroïffoient devoir 
remonter au fiecle de Diemschid (c J 
Les Siamois ont également deux divifions du zodiaque , l’une en 12 figness 
Pautre en 27 conftellations (4). Ils ont mème cela de particulier , comme les 
Indiens, qu'il femble que ieur zo laque ne commence pasiau point égui- 
noxial. M. Caffini foupçonne que le point d’où ils partent, pour compter les 
fignes & les degrés, eft vers 17 ou 18° du belier (e): Ce qui doit étonner, 
celt qu'il n’y a point d'étoiles remarquables dans ce lieu du zodiaque; on ny, 
trouve que quelques étoiles, petites & obfcures, dela conftellationdes poiffons, 
Cela paroît (ngulier, parce qu’enfin on ne peur prendre pour lorigine du zo- 
diaque que l’équinoxe ou quelqu’éroile remarquable. M.Cafini n’a pointdeviné 
cette énigme , nous allons propofer une conjecture , ou plutôt la foumettre 
au jugement des lecteurs. Nous fuppofons que les Siamois ont voulu fixer le 
commencement de leur année au printems, c’eft-à-dire, à l’équinoxe. Qr 
nous remarquons qu'au tems de leur époque aftronomique, vers l'an 638 de 
notre ère (f}, Pépi de la vierge , qui eft une étoile de la premiere grandeur ; 
fe couchoit le matin pour la latitude de Siam , au moment du lever du foleils 
le jour de léquinoxe du printems , ou tout au plus un ou deux jours après” 
Cette étoile avoit tous les caracteres qu'ils pouvoient demander; elle eft belle 
& remarquable ; elle et d’ailleurs très-peu éloignée de Pécliptique , n'ayant 
qu'un peu plus d’un degré de latitude méridionale; elle et par conféquent 
tréspropre à commencer la divifion du zodiaque. Ils auront donc réglé que 


RE ” 
Pannese sé, Le . à B 
-7 sammenceroit au coucher du matin de cette étoile. C’eft de cette ob- 
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(à) Hyde, Tables d'Ulug-Beg, pS: CAJ M Caffini , Mém, Acad, d 3 
Souciet, Tom, I, p. 244. Tom. VIII, P- 3co. Xe Serg 
(b) Zend-Avefta, Tom. II, Pe 349, (e) Idem, P. 297. 


(c) Supra, S, 19 (f) Idem, P. 286, 
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Lervation qu’ils auront déduit la durée de leur année qui eft fidérale. Enfuire 
pour faire commencer le zodiaque par le figne , où le foleil fe trouve lors dele. 
quinoxe du printems , ils auront réglé que cette étoile commenceroit le fep- 
tieme. Le commencement du zodiaque & de chaque divifion chemine doné 
dans le ciel; ils font aujourd’hui au zome degré des fignes, & ces Indiens 
font ufage ; fans le favoir , d'un zodiaque mobile. Nous ne favons rien de 
plus fur leurs conftellations , ni fut leur zodiaque. ; 


ERER 


Les Chinois ont aufi la divifion en 12 fignes; mais l'autre divifion 
eft en 28 conftellations & non pas en 27. La premiere de ces conftella« 
tions qu'ils nomment ko, commence aujourd’hui au 29° degré de la ba 
lance & à l'épi de la vierge, Cette conformité des Siämois avec les Chinois 
eft une efpece de preuve de la poffibilité, & peut-être de la réalité de la 
conjecture que nous avons formée, Ine faut pas oublier d’obferver qu'ou- 
tre le nom qui-diftinguewchaäque conftellation ;'ils y ajoutent le caractere 
d'une des planetes, en commençant par jupiter & recommençant par lus 
lorfque le nombre des fept planetes eft épuifé (a). Nous ignorons ce que 
fignifient les vingt-huit noms de ces confteilations. On croira que les douze 
fignes du zodiaque portent les mêmes noms que les nôtres, fi Pon s’en rap- 
porte à M. Hyde (2) ; cependant la chofe n’eft pas claire : car le P. Martini (c) 
dit expreffément qu’ils ont des noms différens. Il eft d'autant plus probable 
que ces noms font ou ont été différens, qu'il eft afez naturel de croire 
que les fignes du zodiaque ont eu autrefois les mêmes noms que ceux 
des années de la période de 12 ans, qui a été en ufage dans route PAfie, 
Nous en donnerons une preuve plus bas, en décrivant l’ancien zodia- 
que trouvé à Rome. Cela eft confirmé d’ailleurs par lufage des Japo- 
nois , fi voifins de la Chine, qui donnent aux 12 fignes les noms fuivans ; 
la fouris , le taureau, le tigre , le lievre , le dragon , le ferpent, le cheval, le 
mouton , le finge , le cog, le chien & fe cochon (d). Ces noms font ceux 
que les années desla période de 12 ans ont portés dans toute l’Afe. On 
verra ailleurs (e) que les Japonnois , dont l'antiquité ne remonte qu'à Pan 
660 avant J. C., ont emprunté de la Chine tout ce qu'ils favent d Afe 


tronomie, 
(a) Martini, Tom. I, pi gg (ce) Martini, Hift. de la Chine, T. 1, p. 53v 
Mém. Acad, Scien. T. VHI, p.ss3, EPA (d) Hift. des Voy.ër-11. T. XL, p.115. 
(6) Hyde; de relevet, Perf. Pr 224, 028. (e) 
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Les Chinois ont eu des catalogues d'étoiles afez nombreux. Le plus ancien 
paroït remonter vers lan 2009 avant J. C., fous la dynaftie des Hia. Li y 
en a un autre attribué à Vou-hiene vers lan 1 sao'avant J. C. Ces cartes ne 
fublüftenc plus. Les plus anciennes font celles qui ont été drefées è la fin du 
6° fiecle de notre ère. M. Freret (a) avoit une copie figuré. de ces cartes dans 
lefquelles, quoique groffieres , la fituation des étoiles eff en général affex facile à 
reconnoître. Elles en contiennent plus de 1460. Le père Gaubi! avoit promis 
des détails fur ces catalogues chinois; nous ne favons point qu'il ait tenu 
parole. Ainfi nous fommes difpenfés d'entrer dans plus de détail. Voici ce 
qu'on lit dans l’hiftoire des mathématiques (#). « Les Chinois, comme tous 
» les autres peuples , ont divifé le-ciel en conftellations , & ils leur ont donné 
» des noms à-peu-près comme nous avons fair. On voit dans leur fphere 
» quelques hommes célebres parmi eux, des animaux , des inftrumens & 


a SRE à 3 | 2 
» des uftenfiles d'agriculture ou de ménage ; &c. Ils ont fur-tout tranfporté 


» en quelque forte toute la Chine dans le ciel, en plaçantdu côté du nord 


# ce qui a plus de rapportä la cour & à la perfonne de l’empereur ; on y voit 
» l'impératrice, l'héritier préfomptif de la couronne , les miniftres de Peni- 
» pereur, fes gardes , &c. En général ces noms paroiffent plutôt donnés à 
» des étoiles feules qu’à des grouppes confidérables, comme ceux qui forment 
»` nos conftellations. M. Freret ajoute que « les noms des conftellations 
» chinoifes font en général relatifs aux dignités , aux emplois & aux magif- 
» tratures de l'empire. Quelques-unes portent les noms des provinces , des 
» montagnes , des rivieres & des villes de la Chine ; d’autres, mais en petit 
» nombre , portent celui de divets meubles ou infttumens des arts. Il y en a 
» fort peu qui ayent rapport aux fables des Tao -fé & des mythologues , 
» parce que la feéte dominante a toujours regardé avec mépris ces fortes de 
v fables, & qu’elle auroit cru profaner les fciences , f elle les avoit mêlées 


# avec les connoïflances férieufes & folides (c} ». 
$ XXII 


Nous pafons aux Egyptiens. On nous a tranfmis plufieurs zodiaques qui 
faroiffent leur appartenir , mais dontl’authenticité peut être fujette à quelques 
difficultés. Une des premieres chofes que nous avons à faire , c’eft de réfuter 
une erreur où fontrombés la plupart de ceux qui ont écrit fur cette matiere, 
EEE 

(a) Mémoires de l'Académie des Infcrip« (b) Hift. des Math, Tom. I, p.323 
sions, Tom, XVIII, p. 271, (<) Mém, Açad. Inf, T. XVIII, p° 2716 
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On répete partout que le zodiaque des Egyptiens étoit le même que celui des 
Grecs, parce que Lucien la dit (a) ; parce qu’il dit qu'on y voyoit le bélier; 
le taureau, &c. Lucien a fleuri longtems après Hypparque ; il ne devoit pas 
connoître d'autre zodiaque que celui des aftronômes d'Alexandrie, C’eft 
d-peu-près comme fi on difoit que le zodiaque des Grecs d'Alexandrie, étoit 
le même que celui des Grecs d'Europe & d’Afe. Le témoignage de Lucien 
ne prouvé que cela ; mais avant Hypparque, Ariftille & Timocharis , avant 
ce zodiaque, n'y en avoit-il pas un plus ancien? C’eft ce qu'il faut examiner, 
& ce que Lucien ne contredit point. 


REX IIL 


) nous a confervé une efpece de zodiaque qui femble 
reffemble en rien à celui des Grecs. Nous ne pouvons 
1 
4 


f Le P. Montfaucon (4 
vraiment égyptien. H ne 
rien dire de fon antiquité ; nous le croyons feulement très-ancien, 1°,-parce 
les figures font très-fimples ,commesompeutlevoiripar la planche que nous 
en avons fair graver; & que d’ailleurs là mémoire de ce qu'elles repréfentent 
eft abfolument perdue; 2°. parce\que nous avons d’autres zodiiques qui ont 
des reemblances avec celui des Grecs, & qui par conféquent doivent être 
lus modernes. Nous ne devons pasdiflimuler qu'on neft point certain que la 
gure, dont le P. Montfaucon donne l'explication , foit réellement un zo= 
iaque. Mais cette figure ef partagée en r2 colonnes chargées de caracteres 
hiérogliphiques. Au haut de chacune de ces colonnes font repréfentées les 
figures que nous avons réunies dans une feule planche; il ef naturel de fups 
pofer que ces colonnes, remplies d’hiérogliphes , contiennent des chofes res 
latives aux douze mois de l'année, & queles figures qui les accompagnent 
font celles des fignes du zodiaque qui répondoiïent à ces mois. Il faudroit, 
pour en être affuré , pouvoir déchiffrer les caraéteres contenus dans cette 
table. `. 
$. X X I V. 

Ox rappofté communément l'origine des 12 fignes du zodiaque aux 42 
grands dieux de Egypte. Cek le fentiment de M. Freret (c), & plus ré- 
cemment de M, Schmidt (4), Cette idée eft confirmée par le zodiaque done 


— ——— mr 
a) De Æfrologia: (d) Dans une “differtation adreflée à 
Çh) Anuquié expliquée, Suplém. T. IT, lafociéré des Añtiquaires de Londres, in- 

p 202. férée dans le come deuxieme d’un Journal 

4 + e e } ronn Ta - Boy | A erna PL TA A nm + 
(c) Défenfe de la Chronologie, P. joo. imprimé à Berne en 1760, page 70 
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le P. Kirkor nous donne la figure & lexplication. Ce pere Pa conftruit d'aprè 
les fragmens hiérogliphiques, copiés en Egypte fur les anciens monumens 
par un Copte , avec lequel il avoit eu des relations à Rome, & qui s’étoit 
chargé de cette commiflion (a). 

M. Freret ajoute que fous chacune de ces 12 divinités , les Egypriens en 
plaçoient trois autres qui préfidoient à ro degrés, & qu'ils nommoient inf- 
pecteurs. Ce font les decani des aftrologues antérieurs à Prolemée. On trouve 
dans la table ifiaque 36 figures (4) qui répondent aux douze mois de l’année; 
& qui étoient fans doute les hiérogliphes ou les emblèmes de ces divinités. 
Les Egypriens attribuoient à Hermès ou Mercure la divifion du ciel en 2 ,'4, 
12 & 36 parties; cette divifomten 36 decani feroit donc très ancienne. Il eft 
fingulier que Prolemée n'en fafle point mention. 
Sous chaque decani il y avoit trois afleffeurs ou mi 


ST niftres ; ce qui faifoit er 
tout 156 divinités, & 108 conftellations, 


On a dans les anciens les noms de 
ces 36 decani (c); & comme on trouve ces mêmes noms fur plufieurs pierres 
gravées , avec des figures égyptiennes, il eft fort probable que ces figures fone 
celles fous lefquelles les Egyptiens les repréfentoienr. Chacune de ces conl- 
tellations avoit une étendue de 3° 20’, En en réuniffant quatre enfemble , 
on avoit donc un efpace de 13° 20’, qui eft précifément la 27°me 
zodiaque, & l'étendue d’une des 27 conftellations lünaires, ou m 
la lune , d’où on peut conclure que par ces fubdivifions ils avoient voulu 
établir un certain rapport entre les deux divifions relatives au foleil & à la 
lune. Remarquons une analogie finguliere entre le zodi 
zodiaque égyptien. Les Indiens fubdivifent } 


partie du 
anfions de 


aque indien & le 
, eurs 23 conftellations en quatre 
parties, & les Egypriens partagent leurs decani en trois; de forte qu'il y a 
en tout 108 fubdivifions dans l’un & dans l’autre zodiaque. Il eft impoffible 
de ne pas croire que Pun a été copié fur Pautre , ou que tous les deux ontla 
mème fource. ; 


$ XX V. 


Le P. Kirker commence le détail qu'il nous donne du zodiaque égyptien 
par le capricorne (d). Ce figne , felon lui, étoit dédié À Anubis, confervateur 
de Téehaleur & de l'humidité, dont le fymbole étoit un animal > bélier- 


a S  —. 
(a) @dip. Ægypi. T. Il, part, 2, p. 204» (c) Scaliger, Notes fur Manilius, Page 
(b) Ibidem, Tom. III. 442 & fuivantes. 

Zignorius , Menfa ifiaca, (d) Œdip, Ægyp. TI, parts 2: P. 153: 
poign; 
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:poiflon. Nous avons vu gue ce figne fe retrouve exactement dans le zodiaque 
X LD 


indien ( a). Le fecond étoit confacré à Canope , à la divinité qui mettoit en 
attion l'humidité fouterraine , pour difpofer la terre à la fécondité. Comme 
les Ecypuens repréfentoient Canope fous la forme d’une cruche , les Grecs 
ont mis une urne dans les mains du verfeau ; cette cruche fe trouve aufi 
dans le zodiaque indien, Le troifieme appartenoit à Ichton , idée ou modele 
de toutes les chofes qui doivent être produites dans le monde. Le nombre 
infini de toutes ces chofes eft défigné par l'emblème des poiflons, dont la 
fécondité eft immenfe, On donnoit le quatrieme à Ammon, reprefenté par 
un homme dont la tête portoit des cornes de bélier. Le cinquieme étoit dédié 
à Apis , fous le fymbole d'un bœuf. Le fixieme à Hercule & à Apollon ; ou 
{elon Plutarque ( #) ,à Harpocrate & à Hélitoménion , enfans jumeaux d'Ifis 
& d'Ofris. Le feptieme à Hermanubis , c'eft- -dire > à Mercure qu'ils dé- 
peignoient fous la forme d'un Ibis. Ce fymbole a été changé dans celui de 
Pécreviffe , à caufe du mouvement retrograde, par lequel le foleil , lorfqu’ik 
eft parvenu à ce fignescommence à fe rapprocher del'équareur. Le huitieme 
étoit confacré à Momphra, génie qui préfidoit à l’accroifflement du Nil; on 
le peignoït fous diverfes formes , d’un homme ou d’un lion couché. Le 
neuvieme étoit dédié à [fs que lon repréfentoit par un fphinx , ou par une 
femme qui tient des épis. Le débordement du Nil, qui commençoit dans le 
figne précédent , finifloit dans celui-ci : aufi tous les hiérogliphes , qui ont 
trait à ce débordement , font accompagnés d’un lion ou d’un fphinx. On dit 
même que les Egyptiens repréfentoient le débordement du Nil par un fphinx, 
monftre compofé d’une femme & d’un lion, parce que ce débordement 
duroit pendant tout le tems que le foleil employoir à parcourir A cai z 
lion & de la vierge (c). Le dixieme étoit donné à Omphra, qui étoit cenfé 
le jufte diftributeur de la fécondité apportée par le Nil. On le peignoit fous 
la forme d’un homme qui tient à la main une regle ou bâton divifé, & qui 
porte fur la tête un boïffeau. Dans le zodiaque indien il y a une femme qui 
porte une balance. L'onzieme étoit dédié à Typhon , l'ennemi de la nature; 
qui venoit arfèter les productions de la terre , en détruire , ou du moins en 
fufpendre la fécondité cequi étoit défigné par l'emblème d’un taureau dont 
un fcorpion mord les tefticules, Le douziemeétoit confacré à Nephtis . génie 


PA PE PT SEE Ps Ë , > a 5 $ 
gui préfidoit à la chaleur fouterraiis ; il avoit, dit - on, le dcpordesarmes 
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d'Ofris ou du foleil:c’eft pourquoi il ef repréfenté par un homme qui lance 
une fleche, On voit fur les fragmens d’un ancien obélifque égyptien , le fa- 
gittaire & les poiffons tels qu’ils font repréfentés dans notre zodiaque (a). On 
trouve dans la fforia univerfale de Bianchini les figures des 1 2 fignes du zo- 
diaque ; mais elles font tirées des médailles des empereurs Commode & | 


rar mr er 


Trajan (b) , & par conféquent ne font pas affez anciennes pour fervir d'aucune 
preuve ici. 
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SE on M. Schmidt le capricorne étoit dédié à Pan ou à Mendès. La cruche 
du verfeau faifoit allufon à une fête anniverfaire de la mort d'Ofris. Les 
poiffons étoient confacrés à Nephtis; le belier ,à Jupiter. Ammon; le taureau, 
au dieu Apis; les gemeaux , à Horus & à Harpocrate ; l’écrevifle , à Anubis; 
le liom, à Ofiris ; la vierge, à Ifis; le fcorpion , qui comprenoit alors deux- 
fignes , à Typhon; enfin, le fagittaire > à Hercule. 


$ GRAE VER 

| Nous avouons que nous avons peine à imaginer que [es premiers inventeurs 
du zodiaque fe foient faitle fyftème de faire ainfi préfiderune divinité à chacun 

| des fignes du zodiaque. Nous penfons que l'on n'y a placé des dieux ou des 
hommes que lorfque les erreurs de l’aftrologie ont corrompu les principes de 

lAftronomie. Nous penfons que dans ces premiers commencemens les idées | 

étoient plus fimples , & nous fomimes affez de l'avis de M. Pluche qui rap- Í 
porte l'origine des fignes du zodiaque à la vie paftorale des premiers hommes. 
I seft fondé d’ailleurs fur un paflage de Macrobe , dont nous devons faire i 
mention ici (c). Macrobe, cherchant la raifon de la dénomination impofée 


i 
aux fignes de l’écreviffe & du capricorne , prétend qu’on a défigné le figne du . | 
Le Le 


le folei! rétrograde & revient {ur fes pas pour defcendre vers l’équatetir ; que | 
le figne du folftice d'hiver fut nommé le capricorne , parce que , femblable | 
sà la chevre qui monte toujours en broutant , le foleil parvenu à ce figue re- 
commence à s'élever. Sur ce plan d’analogie M. Pluche , auteur de l'hiftoire 
du ciel(a), imagine à fontour les dénominations des autres fignes. Il prétend 
| : (a) Pocoke, defcript. Of the eaft. T. I, (c) Saturn, Lib, I, c. 17. 


part. 2, pag. 207. (d) Hiftoire du Ciel, Tome premier » i 
B) Pag. 6 296, 306 age 17, 
Z 67: 296, 306, Page 17 


| folftice d’été, par lécrevifle qui marche à reculons, parce que dans ce figne | 
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que les inftitutaurs du zodiaque ont réellement voulu marquer la faifon dé 
agneaux par le belier à Péquinoxe du printems; légalité des jours & des nuits 
par la balance à l'équinoxe d'automne ; le tems de la moiffon par la vierge 
tenant des épis ; le tems des pluies d'hiver par le verfeau , &c. Or, comme 
il nya point de pluie en Egypte ,que la moiffon ne s’y fait pas dans le mois 
oùle foleil entre au figne de la vierge, & qu'enun mot l'ordre que les fignes 
expriment neft pas celui du climat égyptien , il infere que le zodiaque n’a 
point pris naïffance en Egypte, qu'il y a été porté d’ailleurs , que ce font les 
premiers habitans de ła Chaldée , qui avant leur difperfion ont donné aux 
maifons du foleil le nom qu’elles portent, & que les fignes du printems furent 
dès-lors , comme ils lont été depuis le belier , le taureau & les gemeaux, la 
balance , le figne de l'automne, &c. 


S XXVIII 


Nous fommes bien.del’avisde M: Pluche. quant au pays où il place fa 
premiere divifion du zodiaque, c’eft en Afie fans doute qu’elle dût être pri- 
mitivement exécutée, Les noms des animaux qu’on y a placés font dûs à la 
vie paftorale des premiers hommes; ils y ont mis des agneaux , un taureau, 
des chevreaux , parce que ces beftiaux , qui faifoient toutes leurs richeffes , 
éroient fortintéreflans pour eux. Maisil n’y a nulle apparence qu’on ait donné 

e nom du belier au figne, où le foleil fe trouve lorfque les brebis mettent 


bas. Le mouvement des étoiles en longitude détruit tout ce beau fyftème. 


Les étoiles du bélier étoient dans les fignes d’hiver à l’époque dent parle M. 
Pluche, & la balance précédoit l'équinoxepeut-èrre de deux fignes entiers. Au 
refte il ne faut point objecter à M. Pluche d’avoir fait entrer dans fon zodiaque 
la balance, qui ne fe trouve point dans celui des Grecs d'Alexandrie. On 
fait que le fcorpion occupoit deux fignes, & que les ferres de cet animal te. 
noient la place de la balance; mais une partie de ce figne pouvoit être 
nommée la balance , & il feroit difficile de prouver qu’elle a été inconnue à 
Prolemée mème. Il eft certain du moins que Vitruve (a), Geminus(#), 
Ciceron (c) ,écriväiñsantérieurs à Prolemée , en ont fait mention, D'ailleurs 


a ptt > a + 5 - 
il eft évident qu’elle exiftoir dans le zodiaque des Indiens , comme le prouve 
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(a) Viive, Lib. IX s j balance à la 
ce c. 6 & 7. & qui fignifeun pefon, une 
(5) Geminus TR à HAE Cemblable à celle queles Indiens 
(c) Ciceron fe fert du mot jugum. Ge- ont dans leur zodiaque, fclon M. le Gens 
ninus du mot Zvys qui y répond en grec, til Sapr, $. 5f» 


Rrrij 
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L figure que nous en avons fait graver. L'explication de Macrobe ne peut 


15 


°n k , . é < í A i A 
fubffter, 1°, parce que les étoiles de l’écreviffe étoient fort éloignées du 
= [A 


le 
réolé: 30. parce que le capricorne n’eft 
glé: 2°, parce que f 


r 


folftice , lorfque le zodiaque a ét ; 
point une chevre , mais une chevre & un poiffon réunis (a); à moins qu'on 
ne fuppofe que le folftice d'hiver , ayant été primitivement dans le figne des 
poiflons, lorfqu’on voulut le défigner par une chevre,on y joignitun poiflon 
pour conferver la mémoire du lieu où il avoit été jadis, Le fphinx pourroit 


bien être un exemple du même genre; on auroit joint une femme & un lion, 


pour marquer que le folftice d’été s’étoit trouvé fucceflivement dans ces deux. 


fignes. 
Š S.XX I X. 

Ir faut doncsen tenir à l'explication de M. Freret , de M. Schmidt, & du 
P. Kirker qui ne différent pas effentiellement. Ce n’eft pas que nous ima- 
ginions que fi le zodiaque a été réellement inventé en Egypte, les premiers 
aùteurs y ayententendu tant de fineffe. Ces noms auront été d'abord tout Gm- 
plement des noms d'animaux; les prêtres dans la fuite des tems, pour con- 
facrer davantage les objets du culte, auront cherché À retrouver dans les fignes 
du zodiaque les dieux que l'Egypte honoroit:omauraprétendu que cesanimaux 
en étoient les emblèmes ; & peut-être ,comme l’a conje&turé M. Pluche, eft ce 
R l’origine du culte fingulier que l'Egypte rendoit aux animaux. Le livre de 
M. Pluche eft rempli d'idées ingénieufes ; fon défaut eft de croire tout en- 
gendre , & de vouloir tout expliquer. 


XXX. 


À l'égard du P. Kirker, nous mignorons pas que fon zodiaque & fon pla- 
hifphere égyptien, dont nous parlerons bientôt, font fort fufpeéts aux favans; 
nous ne prétendons point non plus les garantir. Cependant nous avons déjà 
ditqu'il ne faut par rcjeter les monumens de l'antiquité fans de forres ratfons , 
& nous netrouvons point les objections que l’on fait à ce pere fuffifamment 
fondées (b). On voit , diton, dans fon planifphere des conftellations que 
lon fait n'avoir pas été comprifes dans le plamifphere égyptien , telles que 
les deux ourfes „le dragon , la balance & les gemeaux. Achilles Tatius té- 
moigne (C) Meme, ourfes , céphée, ni le dragon ne s'y trouvoient pas ; 
0 


(a) Supra, $. 15 & 25. Aftron. de M. de la Lande, T: 1, p- 246: 
£b) Goguet, Tom. IL, pag. 418: (c) Achilles Tatius,c. 39,7 Uran p- 164: 
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hais il ne dit point comment il l'entendoit. Hérodote dit aufi (a) que les 
Égyptiens ne connoiffoient point les diofcures , ou les jumeaux, Caftor & 
Pollux: mais Hérodote ne parle que des freres d’'Hélene , & non pas de la conf- 
tellation à aquells les Grecs ont donné ces noms, Nous voyons que les orien- 
taux plaçoient dans le zodiaque deux veaux, deux agneaux ou deux che- 
vreaux, enfin deux jumeaux (2 ): cette défignation n’étoit donc pas inconnus 
à l'antiquité. On en peut dire autant de Céphée. Quant à la balance , ilef 
incertain fi elle n’a pas été connue en Egypte. Il eft sûr que dans la fphere 
d'Alexandrie le fcorpion occupoit ce figne par fes ferres , mais le figne de la 
_ balance étoit connu alors > & bien longtems auparavant dans PAfie (c). A 
Fégard des deux ourfes il femble que le P. Kirker a dû avoir des autorités 
particulieres pour les y placer. Le palfage d'Achilles Tatius ne lui étoit pas 
inconnu puifqu'il le cite (d). Il reconnoît ailleurs E)queles étoiles de l’ourfe 
étoient appelées par les Egyptiens, le chariot. Selon toutes les apparences 
Achilles Tatius s’eft trompé dans ceiquilts avancé; car Plutarque (f) a parlé 
de l’ourfe comme-d’une conftellarion égyptienne. Il eft vrai que Plutarque 
eft poltérieur à Hypparque ; mais un témoignage plus ancien & plus décifif, 


cek l’infcription que nous avons rapportée dans le livre I (g) , où la conftel- 
lation de lourfe et nommée. Cette infcription , dreffée du tems d'Ofiris, ai 


plus de 3000 ans d’antiquité ayant J. C. 
$. X XX I. 


D'AILLEURS nous avons déjà dit , en faveur du zodiaque du P: Kirker; 
u'indépendamment de ce qu’il paroît appuyé fur des monumens égyptiens ,, 
certaine reffemblance, que lon peut aifément remarquer entre ce zodiaque 
& celui des Indiens, dépofe pour fon authenticité. Le P; Kirker na point 
connu. le zodiaque qui ef gravé récemment dans les tranfactions philofo- 
phiques ; & il eft évident que le figne indien , où l’on voit un bélier & un 
poiflon ef l'origine du monftre moitié belier & moitié poiffon , qui fait au~ 
jourd'hui le capricorne. En outre le figne du verfeau eft reprefenté dans l’un 
& l’autre zodiaque par üne-cruche, 


(a) In Euterpe. (d) Œdipi Æ Tom II; part, 2%, 
7 ! 1p. Ægyp. 
Ch) Hyde ige relig, vet, Perf. c. 325 pirogi 
pag: 397. “(e ) Ibidem , p. 210: 
Zend-Avefta, T. II, P- 349. (f) De Ifide & Ofride. 


(ec), Supra. 15 & Éclais, Liy: IV; $. 44. (g) Supra ; Éclairc. Liv, I,-$7 10 
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Remarquons que ce zodiaque, comme celui des Indiens, n’a qu'un poiffon 
au lieu de deux. Le nom égyptien de ce figne eft un fingulier qui fignife le 
poiflon d'Horus (a). 

Ces conformités femblent établir qu’il y a eu très-anciennement quelque 
communication entre lesEgyptiens & les Indiens. Le palfage étoit plus facile, 
& le détour moins long , lorfque le détroit de Babel-Mandel étoit fermé > 
comme nous apprenons de Strabon (b) qu’il létoit jadis. Le golfe perfique 
l’étoit peut-être également (*). Tout nous porte à croire qu'Ofiris regnoit 
plus de 3000 ans avant l'ère chrétienne (c). Il a pouffé fes voyages & fes 
conquêtes fort loin dans l’Afie. On ne doute point qu'il ne foit le mème que 
Bacchus qui fut le légiflateur de inde. Il à donc pu porter le zodiaque d'E- 
gypte ou d’Ethiopie dans Vinde , ou bien rapporter le zodiaque indien en 
Egypte- Un indice allez fort, que nous avons déjà remarqué , peut mème 
décider la chofe en faveur des Indiens : ceft celui que nous tirons du capri- 
corne, repréfenté chez les Indiens par un belier & un poiffon féparés, & chez 
les Egyptiens par un monftre formé de ces deux animaux. Nous avons dit 
que le peuple, qui a confondu ces deux animaux enun feul, fut le peuple 
imitateur, 

SX AXELL 

Nous ne devons pas oublier de parler d'un zodiaque que Scaliger 
nous a confervé , & qu'il dit avoir tiré des antiquités de l'Egypte (4). Il 
et d’abord divifé par fignes, & enfuite de dix en dix degrés, c’eft-à- 
dire en decani fuivant la méthode des aftrologues. Chacun de ces decani; 
outre le nom qui lui eff attribué, eft encore diftingué par le caractere 
d'une des planetes, comme les conftellarions des Chinois (e). Nous ob« 
ferverons que chez les Chinois, ces noms des planetes font impofés , 
fans doute comme noms des jours de la femaine : l'ordre qu'ils fuivent 
ef celui-ci, faturne, le foleil, la lune, mars, mercure, jupiter, vénus: 


(*) « Il neft pas douteux qu'il y a eu  » avant que Zoroaftre & Pythagore liala 
“autrefois une communication entre la ə fent commerce avec eux ». 


2» Perfe, l'Égypte & lIndoftan. La pre- Trad. duShaftah , par M. Holwel, p. 294 
„n Meonfne avec celui-ci, & quoique (a) Riccioli, Almag. T.I, p. 402. 

», l'Egypte en foit plus éloignée, cela n'em- Kirker, Tom. II, part. 2, p. 167. 

#> péchoit pas quon ne P acne Ch) Strabon, cité dans le livre intitulé : 
# par mer de la mer rouge dans l'Inde. acta Population de l'Amérique, pag. 4514 
» Jole donc avancer, fans crainte de me (c) Supra, Éclaire. Liv. I, 6. 10. 

s tromper, que les Mages de ces deux na- (4) Notes fur Manilius, page 44%. 

> tions ont connu les Bramines long-tems (e) Suprà s, 6. al, 
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Nous ignorons pourquoi leur premiere conftellation commence par ju- 
piter. Il et vifiblè quici on a eu égard à la fuppofition que chacune 
de ces conftellarions eft décrite par la lune dans un jour ; on leur a donné le 
nom des jours de la femaine, & les femaines défignent alors les quatre 
quartiers de la lune. Chez les Egyptiens, où du moins dans le zodiaque 
dont il eft ici queftion, on fuit les planetes felon l’ordre de la diftance 

s- 


l4 . . 
en plaçant vênus & mercure entre le foleil & la lune. Le premier decani 


du belier porte le caratere de mars ; nous en ignorons la raifon, puif- 


. qu'on fuit l’ordre des planetes, on devoit commencer par la plus proche, 


i; ips i 
ou par la plus éloignée ; cela paroît évident. Le caractere de faturne ne 
fe trouve qu’au troifieme decani du taureau. Seroit-ce que l'équinoxe étoit 
SE x 3 5 ` 
placé entre le 20 & le 30° de cette conftellation, lorfque ce zodiaque à 


été réglé, & qu’on en a feulement changé le commencement, lorfqu’au 
tems des Aftronômes d'Alexandrie Péquinoxe avoit rétrogradé & fe trou- 
voit dans le premier decani du belier, Cette {feconde ciii fortifie celle 
que nous avons, propoféewplusthaut (a2), par laquelle nous avons fait voir 


rE « z £ \ . 
que l’équinoxe avoit du répondre à la fin delaconftellation du taureau; & l’une 


z H Z F2, Le > , 
& lautre tranfporte également origine du zodiaque au-delà du déluge.: 
GE XX SILE 


Cz qui ef très-remarquable dans ce zodiaque, celt que chaque degré 
y eft défigné par une figure particuliere d'animaux , de différentes chofes, 
mais furtout d'hommes & de femmes , dont le nombre eft plus des deux 
tiers du nombre des degrés. Ce zodiaque nous paroît l'ouvrage de laf- 
trologie; ces figures attachées à chaque degré particularifent bien d'a- 
Vantage les prédiétions, qui font trop générales, & appartiennent à trop 
d'individus, quand le zodiaque weft partagé qu'en 12 conftellations. Cette 
circonftance du grand nombre d'hommes & de femmes qui y font placés eft 
une preuve dece que nous ayançons ; cef précifément > parce que ces degrés 
de écliptique influoient fur la deftinée des hommes qu'on y a placé ces 
figures, qui, parles marques qui les diftinguent, & par les chofes dont 
elles paroiffent occupées, étoient plus propres que d’autres fignes à dé- 
figner les inclinations futures des individus naiffans. Ceci eft mêmetur 
indice que lufage d'inttoduire des figures humaines _dansiiéMeiel peut 


(a) Supra Liv. II ,6. 10, Éclaire, Liv. IL, 6. 11 


pas 


Planche 11, 
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devoir fon. origine à l’aftrologie : cela et d'autant plus probable que les 
prédictions font écrites à côté des figures , & qu'il eft vifible que les figures 
ont été imaginées relativement aux prédictions, & pour exprimer lin“ 
fluence qu’on attribuoit à chaque degré de l’écliptique. 

Scaliger. donne ce zodiaque aux Égyptiens : nous croirions plus volon+ 
tiers qu'il a été inventé dans l’Afyrie, parce qu'on y voit en plufeurs en- 
droits des vierges, & des femmes qui s'offrent à Phomme , ou qui latten+ 
dent (a). On fait que dans l’Affyrie il y avoit des temples de Vénus où 


les femmes alloient fe proftituer par dévotion (b). On ne dit point qu'il . 


fe foit jamais rien pallé de pareil en Egypte. IL femble que plufeurs degrés 
de ce zodiaque, cités à la marges falfent allufion à cet ufage. 
D'ailleurs dans les: caraéteres qui défignent les decani, & où on fuit 
l'ordresdés planetes , cet ordre indique que les peuples qui ont réglé ce 
zodiaque rangeoient vénus & mercure au deflous du foleil. On fait que 
les Chaldéens feuls & Pythagore plaçoientiainfi ces petites planetes (c). Les 
Egyptiens les plaçoient au defflus (d); du moins eeit l'ordre que fuivoit 


Platon, qui, fans doute le tenoitides-Egyptiens (e), 
S XXXIV: 


Ux planifphere très-curieux, mais que malheureufement le tems ne 
nous a confervé qu’altéré, eft celui qui fut trouvé à Rome fur un fragment 
de marbre & qui eft gravé dans les mémoires de l’académie des fciences 

le] 
pour 1708. M. de Fontenelle dit que ce planifphere eft égyptien & grec; 
pour nous, nous le croyons purement égyptien, & nous y reconnoitrons 
Eai PE £ 
des traces de fon origine indienne. Au centre eft un ferpent ,emblême du 
tems , dans fes replis font renfermés deux animaux qui paroiffent être les 
deux ourfes ; ainfi ce font les trois conftellarions du pòle boréal, On trouve 
enfuîte trois zones circulaires où l’on voit 12 figures, qui font évidemment 
les 12 fignes du zodiaque. Les deux extérieures de ces trois zones renferment 
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i , $ er vime el 6, 
(a) Au quatrieme degré de lécreviffe. (2) Valere Maxime, Lib IE -c: 6. 
Virgo flans otiofa virum expeétando. Hérodote, Lib, I, 


Au £inquiemce : Mulier flans virum ex- 
pecranaos 
pE” ai . 

Au onziemC degrelda lion: Mulier flans 
mentrem denucans Bin 


c i 


Au premier deg Jr 
bene ornata, expectans [pectaculum yiri, 
Scaliger , loco citato, 


ré de la vierge: Mulier 


Strabon, Lib. XVI, pag. 745- 
Hiftoise Univerfelle, Tome HI, page 
255. 

Le Suprè s Liv. VHI , $. 4. 
ST > Almag. Tom. L, pag. 1914 
(d) Ibidem, pag. 493. 
(e) Suprà, Liy. IX, §e t» 
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ën effet nos fignes tels -que nous les connoiffons. On y voit entiers ou 
à peu près entiers le belier , le taureau , les gemeaux , l'écrevifle , la 
balance, le fcorpion & le fagittaire. La balance eft portée par un homme 
comme elle Feit par une femme dans le zodiaque indien. Mais ce qui 
eft plus remarquable , ce font les gemeaux repréfentés par un homme & 
une femme. L'homme tient une maflue ou un bâton, & la femme une 
efpece de lyre, précifément comme dans la defcription de ce figne que 
nous a donnée le P. Befchi (a) : ce qui démontre que ce planifphere eft 
d’origine indienne. Dans la zone intérieure font repréfentés des animaux 
au nombre de 12, il ny ena que s qui foient confervés. On y diftingue un 
cochon, un ferpent, une écrevifle, & deux animaux qu’on peut prendre, 
pour un lievre & une brebis. On voit la tête d’un 6° animal qui pourroit 
être celle d’un coq. Ces animaux doivent être ceux qu'on a placés primiti- 
vement dans le zodiaque , ceux qui défignent encore la période de 12 ans, 
Il eft clair qu'on a voulu placer les anciennesfigures à côté des nouvelles. Au 
delà de la troifieme zone extérieure , on en trouve une quatrieme qui montre 
trois figures égyptiennes pour chaque figne :ce font celles qui défignoientles 
decani, Cela ekt d'autant plus évident qu'au deffus de chacune de ces figures 
il y en a une autre qui repréfente une planete, & précifément celle qui 
préfide à chaque decani, dans la fphere de Scaliger dont nous avons parlé. 
Au deflus des trois decani du belier, on voit ici mars, le foleil, vénus. 
Au deflus des decani du taureau, font mercure, la lune & faturne. Ce 
font précifément & dans le même ordre ceux qui préfident aux decani de 
ces deux fignes dans la fphere de Scaliger (2). Ily a donc la plus grande 
analogie entre ce planifphere de marbre & la fphere dont Scaliger nous 
a donné la defcription. j 

R..Pocoke a trouvé en Egypte, dans la ville ďAcmin, qui eft Pan- 
cienne Panopolis, une efpece de zodiaque fculpté fur une pierre ; voici 
la defcription qu'il en donne. Il y a quatre cercles. Dans le cercle in- 
térieur eft une figure, qui, felon lui , repréfente le foleil. Les efpaces 
entre les cercles font divifés en douze parties. Dans le premier efpace 
font douze oifeaux, dans le fecond, douze figures effacées que R. Pocoke 
conjeéture avoir repréfenté les ignes du zodiaque; dans le troifiemesil 
y a le même nombre de figures d'hommes. Au dehors depses cercles, 
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s a) Supra, $ 174 (3) Notes fur Manilius, p- 442 & fuiv. 
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dans les angles de la pierre, ily a quatre figures qui peuvent être les 
faifons (a). Ce planifphere ma rien de commun avec celui qui a été 
trouvé à Rome, & que nous venons de décrire. Nous préfumons que 
ces 12 figures d’hommes repréfentoient les différens âges du foleil, qui 
comme. nous Pavons dit (4), changeoït de vifage à chaque figne du 
zodiaque. 


$. X X X V. 


VoiLA tout ce que nous avons pu recueillir de connoiffances fur 
les zodiaques des anciens. Nous en avons encore moins fur leurs pla- 
nifpheres. Nous favons feulement que les Chaldéens avoient 24 conf- 
tellations, 12. au nord de l'écliprique, & autant au midi. A l'égard des 
Égyptiens nous avons le planifphere que le P. Kircker a donné dans fon 
œdipe égyptien. On penfe que l'aftronôme Pétofris étoit l’auteur de 
cette fphere (c). On y retrouve le triangle, le dragon, l’autel & quel- 
ques autres qui peuvent avoir fervi à former les conftellations grecques. 
Nous devons regarder ces dernieres comme un mélange de celles qu 
fe trouvoient dans les planifpheres chaldéen & égyptien. On voit dans 
celui-ci, au deffus des pleïades, une poule dont cet amas d'étoiles repré- 
fente la couvée. Nos payfans conduits par, le même efprit d’analogie , 
ou par quelque tradition, le nomment la poufliniere. L'orus et devena 
le bootes ou le bouvier des Grecs; la principale étoile éroit nommée 
mrélouros , ou Porus voifin de l’ourfe , pour le diftinguer de la conf 
tellation méridionale d'Orion (d). Les anciens Grecs nommoient la con£ 
tellation de la petite ourfe kunos-oura ; on traduit cé mot par la queue 
du chien (e). Mais felon M. Freret ( f), il eft clair que ce nom fignifie 
le chien d'Orus. On trouve dans Firmicus plufeurs conftellations qui nè 
Tont pas marquées dans Ptolemée, & qui appartiennent fans doute à la 
fphere égyptienne. Il place le renard au nord du fcorpion avec: Ophiu- 
cus, & le cynocephale au midi avec l'autel. Aquarius fe leve, felon lut, 
avec une autre conftellation qu'il nomme aquarius minor, avec la faux, 
le loup, le lievre & l'autel. Au nord des poiffons , il place le cerf & une 


—————————— 


? . 
(a) R. PocokesiNoyage de l'Orient, (d ) Saumaife, de ann. climaët. p. $9.;* 
Tom. I, p2g. eu Me (e) Gem. Céfar. Comment. ad rare 
(8) Supra, Liv. IV, §. 4 zn min. arë. 
(c) Julius Firmicus. (F) Déf. de la Chron. pag. OF 


Freret, Déf, de la Chron. pag. SOI, (g )Julius Firmicus, 
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utre conftellation du lievre. Ces différentes conftellations ne fe trouvent 
point toutes dans le planifphere du P. Kirker, mais fi l’on conferve quel- 
que doute fur fon authenticité, ces différences ne doivent pas faire con- 
clure qu'il foit faux. Il n’y a point de nation chez qui les figures de la 
fphere n’ayent fubi quelque variation , jufqu’à ce que l’Aftronomie perfec- 
tionnée les ait fixées. Nous en avons vu un exemple chez les Indiens (a ) Rica 
cius (2) témoigne qu'il y avoit bearicoup de différence entre les con£: 
tellations fuivant les Indiens , les Egyptiens & les Grecs, & qu’elles 
önt fubi les plus grands changemens, tant dans leur nombre que : dans 
leur forme. Ajoutons que chez les Egypriens il paroît que ces conftella- 
tions étoient au nombre de 483; fur chacune des quatre faces de l’obé= 
lifque barberin à Rome: obélifque qui fat conftruit en Egypte par Ra- 
menes, fuivant Pline au tems de la guerre de Troye : on voit douze étoiles 
qui repréfentent les conftellations : les Égyptiens en avoient donc alors 


48 (c). 
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LA troifieme fphere, que Scaliger nomme d’après Aben-ezra, fphere 
barbarique , eft la même que la fphere d’Eudoxe, d'Hypparque & de Pto- 
lemée. Lorfque dans les anciens auteurs Nigidius (*) & Firmicus, elle 
eft appelée barbarique, ils n’entendoient pas que les conftellations en 
fuffent ‘différentes de celles qui compoñfoient la fphere grecque; mais dans 
les ouvrages où ils traitoient de l'ordre, fuivant lequel fe levoient & 
fe couchoient les conftellations sce qu'on appelle l'état de la fphere-pour 
un climat déterminé, les Grecs d'Europe appeloient fphere grecque, celle 
qui décrivoit les levers & les couchers des étoiles pour la Grece, celle qui 
étoit accommodée à leur climat; & fphere barbarique , celle qui étoit re- 
lative au climat, ou à l'horizon d'Alexandrie (4). 

L'époque de cette fphere eft très-facile à déterminer par les figures 
des conftellations qui la décorent, Suivant la remarque de Newton, on 
ne peut la placer qu'entre l'expédition des Argonautes & la gugsre de 


EE A 


{ #7 Firmicus cite Navigius , & non pas (a) Suprà , $. 17. 
Nigidius ( Firmicus praf. fecünd. libri, ) (8) De motu otav. fphere , page 47 
Mais M. Veiïdler penfe avec raifon awil & 43. 

Dean. o s pi x . . 

faut lire Nigidius. C'eft une erreur de Co- (c) Kirker, dip. Ægypr. Tom. IN, 
pifte: on ne vot cité nulle-part d’Aftro- pag. 274 & 300. Hs 
gome , ni d'Aftrologue ; nommé Navicius (d) Scaliger , Notes fur Manilius 3 
rs Ji UiA re D ESA : 
Veidier, Hift. Aftron. pag, 150, y pag 333 
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Troye, On s’en convaincra aifément en fuivant ce grand homme (a) dans 
le coup d'œil qu'il jette fur ces conftellations. On voyoit, dit-il, « fut 
» la fphere de Mufée le belier d’or qui étoit le pavillon du navire dans 
» lequel Phryxus fe fauva dans la Colchide. Le taureau aux pieds d’airain 
» dompté par Jafon. Les gemeaux Caftor & Pollux, tous deux Argo- 
»” nautes, auprès du cigne de Leda leur mere. Là étoient repréfentés le 
» navire argo & hidre, ce dragon fi vigilant. Enfuite la coupe de Mé- 
» dée & un corbeau attaché à des cadavres , qui eft le fymbole de la mort. 
» D'un autre côté on remarquoit Chiron, le maître de Jafon, avec fom 
» autel & fon facrifice. Hercule Pargonaute avec fa fléqhe , & avec le yaus 
« tour tombant; le dragon , le cancer & le lion qu'il tua; la lyre d’Or- 
#, Phée l'argonaute. C'eft aux Argonautes que toutes cés chofes out rap- 
» port On y avoit encore repréfenté Orion, fils de Neptune , ou felon 
» d'autres , petit fils de Minos > avec fes chiens , fon lievre, fa riviere & 
» fon fcorpion. L'hiftoire de Perfée eft défignée par les conftellations de: 
» Perfée, d Andromede , de Céphée , de Cafliopée & de la bateine. Celle 
» de Calliftho & de fon fils Arcas par la grande ourfe & par le gardien 
» de l’ourfe. Celle d'Icare & de fa fille Erigone eft marquée par le bou- 
» vier, le chariot & la vierge. La petite ourfe fait allufion à une des nour- 
» rices de Jupiter; le chartier, à Erichtonius ; le Jerpentaire, à Phorbos y 
» le fagitaire, à Crolus, fils de la nourrice des Mufes ; le canricorre, à 
» Pan; le verfeau, à Ganimeda. On y voyoit la couronne d'Ariane, le 
» cheval aïlé de Bellérophon ; ie danphin de Neptune , l'aigle de Gani- 


1 7 . a 
» mede; la cheyre de Jupiter, & fes chëyreaux. Les änons de Bacchus .. 
5) les poiffons de Vénus & de Cupidon, & le Pi ifon aufiral leur parent.- 


» Ces conitellarions & le sriangle fontles anciennes dont parle Aratus, & font 


» toutes allufion aux Argonaures , à leurs contémporairs, & à des Grecs 
» plus anciens d’une ou de deux générations. De tout ce qui étoit originai- 


à 


» rement marqué fur cette fohere , il n’y avoit rien de plus moderne 


~ 


1 je ý ; . a E o a 
> que cette expédition (Ż)». Les Grecs n'aurcient pas manque d'y faire 


u 


mention du fiége de Troye, & des combats fameux qui y ont été li- 


à SAS ne, ; . ACER 
vrés,- fi cette defcription de la fphere melt pas été entierement faire lors 


aan O 


(a) Chron. Réf. p. 37: Yai: confalerHygin, Afronomicon Poëticuma 
(b) Si l'on veut plus de détails fur Riccioli , Lib. VI, c. 3. 
les fables grecques qui ont été appli- M. de la Lande , Aftronomie , Tom: I; 


quées aux conftellations céleftes , on peut pag. 251 & fuiv. 
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de ce fiege mémorable dans la Grece. Rien n’eft plus évident ni mieux 
démontré que cette afferrion. Maïs'en étant d'accord avec Newton pour 
placer la fphere des Grecs entre l'expédition des Argonautes, & la def- 
trution dé Troye, nous ne pouvons être de fon avis fur le fiecle qu'il 
affigne à ces deux faits hiftoriques. Nous ne difcuterons point ici les preuves 
différentes que Newton emploie pour établir fon fyftème; elles ont été 
combattues & détruites par le P. Soucier (a), & par M. Freret (4). Nous 
parlerons feulement de la preuve aftronomique que M. Halley (c) appe- 
loit che moft quejlionable part of the whole fyftéme, 


e o 


L'inés de régler la chronologie par la détermination ancienne des 
points équinoxiaux & folftitiaux étoit belle, grande, & digne d'un homme 
de génie; mais M. Newton şef trompé dans l l'application qu'il en a 
faire, & le fyflème qui en réfulre eft tombé, parce qu'il eft contraire 


aux fa 


aits. M. Newromw(#)"veur que cette fphere aïr-éré réglée, lorfque 
les colures  coupoient re au 6° 10° du taureau, du lion, du 


fcorpion & du verfeau, À 36° 29’ du lieu que ces colures occupoient en: 


1689. Cette différence 36° 29’ répond à un intervalle de 262$ ans, & 


par conféquent fxeroit l’époque dc Chiron à lan 936 avant J. C. Il 


d e $ N 
veut {e) que toutes.les dérerminations des points Éauinoxiaux, au iç°me, 


aux 12°, rome, geme yer degré des fignes rentrent les: unes dans les 


Ol 
o: 


autres & ne different que par une différente maniere de compter. Ainii 


le 8eme & le 15m font les mêmes, parce que le 15e degré! du figne 
étoitalors , felon lui, le même que le 8tme degré de la conftellation, puifque 
la conftellarion commençoir au 7°"° degré du figne. Voilà la différence 
du fyftème de Newton ‘aux autres interprétations des pofitions défi- 
par les anciens aftronomes. M. Newton entend par les degrés ceux 
‘des confteilations. Qua 4 Eudoxe dit formellement (f) que fes colures 

pañoient par le B: dw belier, de l’écrevifle, de la balance & du 


capricorne, M: Newton entend le milieu des conftellations , & ñon le 


milieu des in Mais, comme le remarque M. Whiton (g), les 


(a)1 if tr 2 7 paz 85 & fuiv. 
z LC > Pa 
(5) Défeste de ja Chr (£E = ad Arat. in Uranolog 
n R 
Qc) Tr Cane philol. n°. Le ; pag, 205, pag, 207, 203, 213. 
j : E EA 1 ! où TP 
{a ) Chron, réf, pag. 91, (3 ) DEF, dr la Chron, e 42 Sh 
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points où les colures coupent l'écliptique, doivent être éloignés de 90°: 
2809, &c. celt ce qui n'arrive point dans le fyftème de M. Newton. 
Pour la premiere année de l’ère chrétienne, par exemple , felon Ric= 


cioli, la premiere étoile d’aries étoit dans s° 23° du belier (a); Péten- 
due de certe conftellation eft de 20° 13‘; fon milieu étoit donc dans 
15° 29°. La premiere étoile de la balance étoit dans le 16° 28’ de la 
balance; l'étendue de cette conftellation eft de 18° 37; fon milieu étoit 
donc dans 25° 46’, & ne répondoit pas par conféquent au milieu de 
la conftellation d’aries , dont il auroit été éloigné de 191° 17. Il eft re- 
marquable que le colure , établi au 15° 29° de la balance, n’auroit pas 
mème pañlé par cette conftellation. Outre beaucoup de difficultés qu'il 
feroit trop long de détailler ici, c’eft que les anciens ont donné toutes 
ces détermimations des points équinoxiaux comme différentes. Par la 
fuppofition de Newton rien ne devient plus obfcur que les pañfages où il eft 
queftion de ces points. Il eft évident qwEudoxe par la défignation générale 
du milieu du bélier, de l’écrevifle , de la balance & du capricorne , a voulu 
marquer précifément le 1 geme degré des fignes, ou dodécatémories. De Jà il 
fuit que les points équinoxiaux, au lieu d’avoir rétrogradé de 36° 29°, 
comme le précend M. Newton , en ont réellement parcouru 42° I 5“ , comme 
la démontré M. Whifton : 42° 15”, à raifon d’un degré en 72 ans fong 
3042 ans, écoulés depuis l'établiffement de ces points aux rgemes degrés 
des fignes, jufqu’en 1689, Cette fphere avoit donc été réglée vers Pan 
1353 avant J. C. C’eft audi l'époque de Chiron. M. Freret ajoute en- 
core avec raïfon (b) qu'Hypparque en plaçant la premiere étoile du belier 
dans le colure de léquinoxe du printems, conformément aux obfer- 
vations de Pan 162 avant J. C. éloignoit ce même colare, ainfi que celui 
des folftices de plus de 16° des étoiles, par lefquelles la fphere d'Eu- 
doxe marquoit leur paflage; que ce mème Hypparque donnant le lieu 
de beaucoup d’autres étoiles , en afcenfion droite dans fa propre {phere , 
& le comparant avec celui de la fphere d’Eudoxe, marque conftamment 
une différence de 15 à 16°. L’intervalle de 1191 ansentre l'an 1353 & l'an 
162 , époque des obfervations d'Hypparques demande une différence de 
16° 45 mais les obfervations de ce tems n'étoient pas affez précifes pour 
wil ne fe commie pas des erreurs de cette efpece. Le fyflème ingénieux 
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(a) Tomel, page 402. (b) Défenfe de la Chron. p. 444 & [uiv: 
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de M. Newton manque donc par les fondemens, & le grand homme 
s'eft mépris une fois. 


SARXIL 


L a fphere a donc été réglée dans des tems antérieurs à l'an 936 avant 
J. C., & autant que les erreurs inévitables dans la détermination ancienne 
des colures permettent de fixer ces tems antétieuts, on peut dire que leur 
époque remonte à lan 1353. Les anciens chronologuës fixoient cette année 
1353 pour l'époque de Pexpédition des Argonautes (2); le tems de la 
prife de Troye eft felon la chronologie d’Hérodote & de Thucydide vers 
Van 1285 (8). En fuppofant que Chiron le précepteur d'Achille , foit 
Pauteur de cette fphere , il doit être antérieur au fiége de Troye au moins 
de 70 ans, & cette confidération donne encore 1345 ans. Ce meft pas 
tout. Hypparque (c) cite un paffage de la fphere d'Eudoxe; eff verd fiellà 
quadam , in eodem confiffens loco , que quidem polus eft mundi, Il et donc cer- 
tain, que du tems où a Cic réglée la fphete décrite par Eudoxe , il y avoit 
une étoile placée au pôle mème, ou du moins très-près du pôle. On n’a 
jamais pu défigner le pôle par les petites étoiles de la fixieme grandeur, 
Or, celles-là exceptées & l'étoile de l’extrémiré de la queue de la petite 
ourfe , l'étoile polaire d'aujourd'hui qui en étoit alors très-loin, on ne 
trouve que l'étoile x du dragon qui ait pu tre regardée comme polaire, Cette 
étoile en 1689 étoit par fa longitude dans 11° %1’ 40° du lion (d). jl 
seft donc écoulé $014 ans depuis que cette étoile a quitté le colure 
folftices, & elle étoit dans ce cercl 
43" de latitude feptentrionale; elle 


des 
e l'an 1326 avant Je Giselle atere 
étoit donc à plus de 4° du pôle ; 
mais dans ces premiers tems cette différence n'empèchoit pas qu'on ne 
la regardât comme immobile. Cette époque de la defcription de la fphere 
vérs l'an 1326 , ou 1355 , eft d'accord avec Seneque , qui difoit vers le 
milieu du premier fiecle de Père chrétienne, nondum funt anni mille quin- 
genti, ex quo Gracia fiellis numeros & nomina fecit (e) Il ny à pas encote 
quinze censians que la Grece a connu le nombre des étoiles & leur aima 
pofé des noms. 89 Ousgo ans de différence » ne doivent faire aucune peine 
ici; il eft évident que Seneque n’a pu, ni voulu donner qu'un à peu-près. 


ST O Z O 


(a) Défen£e de la Chron. pag, 6 


Fee g. 63. (da) Catalogue Britanique, Tom. IT, 
( b) Ibidem > pag. 63 & 72. * pag: 47 5 - 
(c) Comment, fur Aratus, Lib, I, p. 179. (e) Quafi, nat. Lib, VII, c. 2$e 
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Ir eft donc évident que la fphere grecque a été établié dans le milie 
ou vers la fin du quatorzieme fiecle avant l'ère chrétienne. Newton donne 
Chiron pour l'inventeur de cette fphere (a). M. Freret neft pas tout- 
à-fait de cet avis (å). Il remarque qu'Aratus , qui emploie quinze vers (c) à 
parler de celui qui a diftribué les étoiles en différentes conftellations, ne 
fait aucune mention de Chiron, & qu’il fuppofe mème que ces conftella- 
tions avoient été imaginées fucceflivement, & par divers aftronômes dont 
le plus ancien n’étoit pas connu. M. Newton ne cite qu'un vers d'un 
ancien počte grec, qui dit que Chiron a definé les conftellarions & qu'il 


a partagé les étoiles en divers afterifmes (d). L'invention de la fphere 
ef arribuée aufi à Mufée (e), 


S. "xp 


Pour conferver, & en même tems concilier ces différentes traditions, 
nous penfons que la fphere perfienne, ou plutôt la fphere chaldéenne 
fut apportée dans la Grece, & que Chiron la démontra le premier, celt- 
à-dire, en fit connoître aux Grecs les conftellations. Nous penfons que 
ces conftellations repréfentoient des figures d'hommes fans nom, des 
animaux, &c. que les “Grecs y firent quelques changemens pour fe les 
rendre propres, & que Mufée imagina de donner aux figures d'hommes 
& de femmes qui y étoient placés , des noms tirés de l’hiftoire vraie ou fa- 
buleufe de la Grece. Remarquons que cette idée d’apothéofe na pu venir à 
ceux qui ont les premiers partagé & défigné les conftellations. Elles ne lont 
été que fucceflivement, & cette apothéofe n’a pu être faite que tout à la fois. 
On fent qu’elle a dû être exécutée d'un feul jet. La magnificence du projet 
eft dans fon étendue; c’eft fon enfemble qui frappe & qui féduir. Le génie 
du poëte aftronôme , fans cet enfemble & cette étendue , n’eût point em- 
bralfé cette idée, ou du moins elle eût mal pris chez des contemporains 
jaloux. Celui qui auroit défigné une conftellarion par le nom d’un homme 
célebre anroit éveillé l'envie. Un peuple libre eût fouffert difficilement 
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(a) Chron. réformée, pag. 87. C2) Clément d'Alexandrie, Strom, I 
(b) Défenfe de la Chronologie, page Veidier, pag. $. 
418. (e) Suidas. 
{c) Aratus, de phenomeniss Vcidler , pag. 8, 
cetié 


éette efpece de fortune dun particulier. Nous verrons que la flaterie - 

téuffit mal en confacrant la chevelure de Berenice & la mémoire d'An- | 

tinoüs. Mais en‘fuppofant que ces honneurs fuffent accordés par la jut | 
| tice & non par la flatterie, on fait comment les Athéniens traitoient fur 

la terre les grands hommes qui les avoient le mieux fervis , & Pon peut 

juger s'ils auroient fouffert qu'on les plaçât dans le ciel Les uns après les é 

autres; l'Oftracifme les en eùt bientôt bannis. Mais quand il s’agit de | 

Jes y placer tous-enfemble, quand il s’agit dhommes célebres , morts de- 

puis longtems, qui ont ceffé de payer leur tribut à l'envie, ce neft plus 

la gloire d’un homme", ceft la gloire & l'intérêt de la nation. Le peuple 

applaudit à l'idée du poëte. Elle éleve tous les efprits, elle s'y grave , & | 

la mémoire s'en conferve jufqu'aux fiecles.à. venir. Concluons que cette | 

apothéofe n'a pu être imaginée, exécutée que fur une fphere toute faite, 

qui wattendoit que les noms & les événemens qu'on y vouloit conferver ; 

{phere apportée de l'Afe vers le 14° fiecle-avant l'ère chretienne. Il ma 

pas été difficile d'ystrouver toutes les reffemblances qu'onta voulu avec 

Yhiftoire grecque. On a vu fur cette {phere un navire, ce ne pouvoirètre 

que le navire Argo ; le cigne étoit Jupiter transformé pour jouir de Leda 3 


la lyre étoit celle d'Orphée , l'aigle étoit celui qui enleva Ganimede ; | 
Vourfe, la nymphe Callitho, &c. | 

Il y à apparence que les Grecs, appelés à Alexandrie par les Prolemée , y 
apporterent leur fphere , & que ce fut cette fphere dont Ariftille, Timo- | 


charis , Hypparque & Prolemée Paftronôme , perfe&tionnerent la connoif- | 
fance. Ils en détailierent les différentes parties ; ils firent le premier dénotm- f 
brement des étoiles. C'’eft cette {phere que Prolemée nous a tranfmife, & | 
à laquelle nous ajouterons fucceffivement les différentes conftellations imas | 
ginces par les modernes, 
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AU LIVRE NEUVIEME. 
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| 
| 
| 


zodiaque & les planetes. 
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j 
| DES caracteres par lefquels ont été défignés les fignes du 
| 


TF 

ÎLrs cara&eres par lefquels nous défignons aujourd’hui les fignes du zož 
| diaque , doivent leur origine aux caracteres hiérogliphiques, que l’on a réduits 
| LA 1 1. s 

| & abrégés ; autant qu'il a été poflible pour la facilité de l'ufage (a). Y , vient 


des cornes du belier. -ggo eft une têe de taureau avec les cornes. H , font les 


deux gemeaux unis & accouplés. Quant au caractere de lécreviffe > G , nous 
| Planche I, Fig. 2. avons (6) dir que ce figne étoit dédié à Hermanubis , repréfenté par un ibis, 
On y a fubftitué depuis une écrevifle , & pour conferver la tradition de ces 
deux formes , on a pris la tète & le bec de libis » avec la queue de l’écreviffe. 
| Cette origine eft ingénieufe. & , eft la queue du lion. ny, peut venir de trois 
| épis affemblés par un lien (c). Saumaife croit que cette marque a fon origine 
| dans la corne d'abondance, qu’on avoit placée dans la main de la vierge, quf 
| en Egypte étoit Ifis , & Cérès en Grece. On a peint feulement la corne d’a- 
| bondance pour repréfenter le figne , comme on defline un arc , ou mème feu- 
lement une fleche pour le fagitraire (d). Il eft vrai qu'il y a loin de la figure 
d’une corne d'abondance, au caractere qui défigne aujourd’hui la viérge , 
mais cela n’embarrafle point les étimologiftes. = , eft le fléau de la balance. 
M , font les pattes & la queue du fcorpion. +, la flèche du fagitraire. %, les 
replis de la queue du capricorne. # , les ondes de Peau du verfeau. Enfin 
X ; font deux poiffons accouplés. 


Se XCTE 


Les anciens aftronômes ont nommé téte & queue du dragon les deux 
points d'interfeion de lécliprique & de l'orbite de la lune , ce que nous ap- 
| pelons aujourd'huilesinæuds. Ils nommoient ventre du dragon les points de 
| (a) Kirker, Œdip. Ægypt, T.I, part, 2, (c) Œdip. Ægypt. Tom. IL, part 2a 
| Page 165. oo pag. 165. 

| (5) Supra, $. 25e (4) Pliniang exercit. pag: 872s 

| 

| 
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ces cercles où fe trouve ia plus grande latitude. M. Goguet (a) ttotive ét 
beaucoup de vraifemblance l’origine de ces noms dans les hiérogliphes. Les 
Egyptiens défignoient le rems ; le fiecle , & fans doute toute efpece de révo. 
lution, par l'emblème d’un ferpent , qui en fe mordant la queue, formoit un 
cercle (4). De même pour repréfenter le monde , les Egyptiens peignoient 
un ferpent, couvert d’écailles de différentes couleurs , roulé fur lui-même. 
Nous favons , par l'interprétation qwHorus Apollo donne des hiérogliphes 
égyptiens , que dans ce ftyle les écailles du ferpent défignoient les étoiles du 
ciel (c).On apprend encore, par Clément Alexandrin, que ces peuples repré- 
fentoientla marche oblique des aftres par les replis tortueux d’un ferpent (d). 
Les Egyptiens, les Perfes peignoïent un homme nud „entortillé d’un ferpents 
fur les contours du ferpent étoient deffinés les fignes du zodiaque. C’eft ce 
qu’on voit fur différens monumens antiques, & en particulier {ur une repré- 
fentation de Mithras , expliquée par l'abbé Bannier (e), & fur un tronçon de 


é RA ; ; 
ftatue trouvé à Arles en 1698 (f). Il n’eft pas douteux qu'on a voulu repré- 


fenter par. cet emblèmeldarroure du foleil dans les 12 fignes, & fon double 
mouvement annuel & diurne qui, en fe combinant , font qu'il femble s’a- 
vancer d’un tropique à l’autre par des lignes fpirales. On retrouve cet hié- 
rogliphe jufque chez les Mexicains. Ils ont leur cycle de $2 ans repréfenté 
par une roue. Cette roue eft environnée d’un ferpent qui fe mord la queue , 
& par fes nœuds marque les quatre divifions du cycle (g). Nous fommes en- 
tierement de lavis de M. Goguer. Il eft évident que les figures des conftel- 
lations , les caracteres qui défignent les fignes du zodiaque , & tout ce qu'on 
peut appeler lz notation aftronomique , font les reftes des anciens hiéro- 
gliphes. Il eft remarquable que les Chinois appellent les nœuds de la lune, 
la tête & la queue du ciel, comme les Arabes difent la tère & la queue du 
dragon. Le dragon eft chez les Chinois un animal célefte ; ils ont apparem- 
ment confondu ces deux idées. Le P. Lafiteau (4) demande fi ce font ces noms 
quiont fondé la croyance des Indiens, des Chinois & des Mexicains , que 
les éclipfes font caufées par un dragon, qui veut dévorer la lune. Il eft bien 
plus vraifemblable que cette ridicule fuperftition a donné le nom aux nœuds 
de la lune , parce que c’eft-A-peu- près dans ces points qu'elle eft menacée de 


oo 


(a)Goguet, Tom. IT, Differt. 1 2 Explicati T.I, p.632 
$ dut y , m. i, ert. x O e \ EX lication des Fables, ` a P 5 . 
(b) Horus Apollo, Lib, I, c. ne P4 sa p. Re , Antiquité expliquée. 
(e) Ibidem. ; (g) Hift. des Voyag. T. XLVIII, p. 16. 
LÉ 4) oroma Lib. Y, p. 657. (h) Mœurs des Sauvages, T. f, p. 248. 
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cet accident, L'Edda donne également au foleil & à da lane ún loup pour 
les dévorer. Le foleil & la lune fuient les deux loups , & voilà pourquoi ces 
deux aftres courent fi vite. Il y ek encore fait mention d’un grand ferpent qui 
environne la terre (a). Tout cela a quelqu’analogie avec le ferpent qui par 
tout repréfente le tems , & avec le dragon dont la tête & la queue marquent 
les nœuds de l'orbite de la lune, tandis que ce dragon caufe les éclipfes. Mais 
cette fuperftition, ce préjugé univerfel qui fe retrouve en Amérique comme 
en Afie, n’indique-t-il pas une fource commune , & ne place-t-il pas même 
plus naturellement cette fource au nord, où peut exifter la feule communi- 
cation poflible entre l’Afie & l'Amérique, & d'où les hommes ont pu def- 
cendre facilement de toutes partswersle midi, pour habiter l'Amérique , le: 
Chine , les Indes &e. ? ; 


S Kololi 


Novus parlerons ici tout de fuite de Porigine des noms des planetes. Les 
noms qu'elles portent aujourd’hui ne font pas de la premiere antiquité. Ils ne 


remontent qu'au tems, où les peuples, faifant l’apothéofe de leurs héros, ima- 
ginerent de les placer dans le ciel ,en leur donnant le gouvernement des pla-- 
netes. On ne peut gueres fuppofer qu’on für refté jufqu’à ce moment fans 

donner des noms aux planetes. Ils ont été changés alors, & tout nous porte 
d'croire que les premiers obfervateurs défignerent les planetes par des noms, 

qui avoient quelque rapport avec les qualités les plus fenfibles de ces aftres(#).. 
Il eft aifé de s’en convaincre par les noms que quelques peuples leur ont 

donnés. 

Les noms égyptiens des planetes furent Nemefis pour faturne , Ofiris pour 
Jupiter , Hercule pouf mars, Horus ou Apollon pour mercure (c). Jablonski 
penfe avec affez de yraifemblance que vénus , dont le nom égyptien melt 
point rapporté ici par Achiiles Tatius , étoit dédiée à Mendès ou à Pan re 
nommée de fon nom : parce que cette planete étoit regardée comme fé— 
conde (d), & que Pan étoit le dieu où l'emblème de la fécondité; mais fur: 
tout parce que cette marque Ẹ a été reconnue pour être le phallum confacré: 
à Pan, & que cette marque eft depuis longtems, & eft encore aujourd’hui 
le caractere par lequel nous défignons la planete de vénus (e). Outre ces noms 
EE ET 

(a) M. Mallet, introduétion ee 
toire de Dannemarck. Edda , pages 25 


€ 


) 

d) Pline, Lib. II, c. 8 
) 
I 


€ 

( 
& 91, (e 
(2) Goguet, Tom. II, pag. 427 Lib, I, c, 7,§. 6, & Lib, HI, c. 6, S 4 
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trés des dieux qui préfidoient aux planetes , elles en avoient de deux-autres 
efpeces ; favoir ceux qui étoient dérivés de leurs vertus , & ceux qui étoient 
tirés de leur couleur. Selon Vettius Valens, mars qui avoit une vertu nuifible 
& mortelle, étoit appelé arren (a). C’eft le feul des noms de cette efpece qui 
nous foit parvenu. Les Orientaux le nommoient azer (b), & les Grecs arès. 
Ces noms font vifiblémient les mêmes. Les plus anciennement impofés fans 
doute font ceux qui font dérivés de la couleur & des apparences des planetes. 
Enfuite vinrent ceux des dieux qui leur fürent attribués. Enfin les derniers 


font ceux qui font relatifs aux vertus des planetes. Ils ne font nés qu'avec 


Paltrologie. C'eft pourquof les plus anciens de ces noms font peut-être ceux 


qu’on trouve dans l'écriture & dans les langues orientales. 

Le foleil ek nommé fchémès , qui fighifie briller , ou biei, Zà eff le feii, le 
chaleur „ la lumiere. La lune eft nommée /abanah à caūfe'de'fa blancheur. Les 
Aflyriens & les Babyloniens nommerentle foleil adad , c’eit-ä-dire ; l'unique z 
les Phrygiens l’adoroient fous le mème nom. Les Phéniciens-appelerent dans 
les commencemens lefoleil zee? famen le feigneur du ciel, & la lune affarté, 


la reine des cieux. Les Esyptiens avoient donné à vénus un nom que; les: 
Grecs ont rendu dans leur langue par celui de ca/liffé très-belle, ou, pour 


mieux dire la plus belle: Ils donnoient à Mars un.nem qui fignifie emérafé y 
à caufe de la couleur rouge de cette planete. Ils appeloient mercure Perin- 
celant | & jupiter léclatane (c). Le nom qu'ils donnoient à faturne eft plus 
fingulier , & ne découvre pas aufi facilement fon'origine 5. ils l’appeloient 
Papparent , ce que les Grecs ont rendu parle mot phainon, celui qui femontres 


Or il eft certain que faturne eft la moins brillante des planetes „8a celle qui 
frappe le moins les yeux. Mais Riccioli (d) conjecture avec allez de vraifem-- 


blance que les Egypriens lui ont donné ce nom , parce que fon mouvement: 
étant très-lent, le foleil s'éloigne promptement de cetaftre, qui dans le rems 
des conjonétions fe trouve plutòt dégagé des rayons du. foleil : bien différent 


en cela de mars qui le fuit afez longtems. Les Grecs, pour défigner le foleil. 


emprunterent de la langue phénicienne le mot helojo , qui fignifie haut , dont 
ils firent helios: Isappelerent la lune fèlené d’un mot phénicien qui fignifie 


palfèr la nuit. Les fauvages de l'Amérique feptentrionale ont imaginé des: 
dénominations à-peu-près femblables. Ils appellent le foleil ouentekka „il 


porte le jour ;la lane aföntekka „elle porte la nuit ; vénus teouentenhaovichaselle: 


(a) Jablonski, thidem , L. TT, c. 6. (. 4. (c) Goguet, Tom. IT , pag. 427: 
thy Hyde, derel, pet, Perf, cx, p. 62, (d). Almag. Tom. I, pag. 480: 


s18 ÉCLAIRCISSEMÈNS 

annonce le jour (a). Ce nom caractérife parfaitement l'apparition de cèt aftre 
le matin, qui, comme on voit, n’a pas échappé à l'attention de ces peuples 
fauvages. Les Chinois comptent $ élémens, & donnent leurs noms aux 
5 planetes , le foleil & la lune exceptés (3). 11 y a apparence que ce ne font 
pas les noms primitifs des planetes chez les Chinois, On voit que lorfque ces 
noms ont été impofés , il y avoit déjà un fyftème de connoiffances. On avoit 
bien ou mal fait le dénombrement des élémens > ce qui fuppofe un peuple 
déjà avancé dans les fciences. On avoit fait la remarque que les élémens & 
les petites planetes étoient en nombre égal. Comme il eft afez naturel de 
nommer les objets à mefure qu'on enacquiert la connoiffance, on peut croire 
que les planetes ont eu d’autres noms, auxquels on a fubftitué ceux-ci, lor- 
qu'on a voulu y mettre une forte de méthode. En effet on voit que fans doute 


dans,des tems antérieurs , ils avoient nommé Vénus taipé qui veut dira 
blanche (c), 


$ XL y. 


QuANT aux caracteres par lefquels nous défignons aujourd’hui les planetes, 
ils font, dit-on, fort anciens. Scaliger (d) affure qu’on les trouve fur de très- 
anciennes pierres gravées. Quoi qu’il en foit, on prétend que H ‘ft la faux 
du tems ou de faturne ; Œ , la foudre de Jupiter ,ou la premiere lettre de fon 
nom en grec. ð, la lance de mars avec fon boucher. ©, le difque du foleil. 
€ le croiffant de la lune, @ , le miroir de vénus. % , le caducée de mercure. I 
eft évident , fi cette origine eft bien fondée, que ces caracteres viennent des 
Grecs , puifqu'ils naiffent de leurs fables, & qu'ils font dérivés des attributs 
de leurs dieux. Remarquons que les Chinois, dé toute antiquité, ont dé- 
figné le foleil (e) par un petit cercle avec un point dans le milieu. Ce ca- 
ractere hiérogliphique eft exa@ement le même que celui dont les anciens 
Grecs fe font fervis, & dont nous faifons ufage aujourd’hui. M. Goguet (f } 
eft d'avis que nous tenons des Arabes la forme de ces caracteres „parce qu'ils 
font les mêmes que ceux de la chimie qui eft certainement mée chez ces 
peuples; mais les Arabes peuvent les avoir fait palferaux Grecs d'Alexandrie, 


ann 


(a) Lafiteau, T.I, p.135, T,II. p.235. (c) Hyde, de relig. veterum Perfarum , 


( g ) Martini, Hilt. dela Chine, T.I, p.23. c 18, p. 219. 
Lá- verre 


TE SRE Garuine. (d ) Scaliger, Notes fur Manilius, Pag: 

Le. boisi e e : +7 Jupiter. 460. 

oor MA Ce) Martini, Hiftoire de da Chines 
es métaux. . . , » Vénus Tom, I, Page 30, 


L'eau peep oo p Mercure, (f) Tome 11, Pag. 437, 
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toutes faites. Mais nous avons des raifons de croire qu’elles n’y ont été con- 
nues que depuis. 


$&. IL 


Les Pythagoriciens penfoient encore que chacun des aftres Ta: 5 
monde, qui contenoit la terre , l'eau, Pair, le ciel, dans un efpace éthéré 
& infini. L'auteur de l'hiftoire critique de la Philofophie développe cette 
penfée. Il,rapporte que quelques Pythagoriciens affuroient que chaque étoile 
fixe eft le centre d’un fyftème femblable à celui du foleil, fyftème compofé 
de planetes pareilles aux nôtres, & également habitées. Cet auteur cite un 
pere de l’églife, Théodoret, mais comme il n’a point indiqué l'ouvrage 
nous n'avons pu vérifier la citation (a ). Cette opinion eft précifément celle 
que les philofophes ont aujourd’hui des étoiles ÿ mais il faut remarquer que, 
felon Plutarque (b), l'idée de la pluralité des mondes étoit beaucoup plus 
ancienne que les Pythagoriciens , puifqu’elle étoit contenue dans les vers 
orphiques s LE qui remonte au moins au tems de Chiron (c). 

ÂAjouterons-nous que les Pythagoriciens penfoient que la voie lactée étoit 
la trace d’une étoile enflammée , au tems de l’incendie de Phaëton laquelle 
avoit tout brûlé fur fon paflage ; felon quelques-uns, ce cercle fut autrefois 
la route du foleil : enfin, felon d’autres, la voie lactée eft produite par une 


réflexion des rayons du foleil , à peu près pareille à celle qui produit Parc- 
en-ciel , ou les couleurs des nuées, (d) 


$ LILI 


Nous avons parlé de la mufique des aftres de Pythagore. Macrobe penfe 
que Pufage antique de mêler de la mufique aux facrifices, & de chanter les 
hymnes confacrés aux dieux , vient du préjugé de l'harmonie des fpheres. 
Car les anciens imaginoient que le goût des hommes pour la mufique, & 
influence de l'harmonie fur eux, tenoient À l'effence de Pame, qui, venue 
du ciel, cherche à imiter fat la terre l'harmonie divine dont elle à con- 
fervé le fentiment. Macrobe va plus loin; il ajoute que la firophe, Panti- 
ftrophe & le mouvement contraire du chœur, en chantant ces deux hymnes, 
exprimoient, la premiere , le mouvement direct & diurne du ciel étoilé la 
feconde ; le mouvement des planetes qui lui eft contraire (e). Telle éroitla 
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(a) Hiftoire de la Philof T. H, p.90. (c) Veidler, pag. 8. 


(b) Plutarque , de Přacit. Philof. LH: (4) Plutarque, de Plac. Phil. L. IL, c, 1. 
C, 13. (e) Macrobe, fomx. Scip: Lib. H , c. 
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Saumaife (a) penfe , cefemble , avec affez de vraifemblance, que les ca- 


racteres du foleil & de la lune ont été tirés de leurs apparences, mais que 
quand on a voulu défigner les autres planetes qui font toutes femblables entre 
elles , &'qui à la vue ne different pas fenfiblement des étoiles , on les a défi- 
gnées par la premiere lettre de leur nom. Il montte affez bien comment ces 
marques , en fubiffant quelques changemens, ont pu devenir telles qu'elles 
font aujourd’hui. 


oz 
(a) Pliniana exercit: pag, 874, 
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ADD AT I ON S 
Addition à la Note, page 24, 


Crn opinion de la terre plate, & femblable à une table, eft certainement 
fort ancienne , & a été fouvent rappelée dans des tems d’ignorance. Cofmas 
{Indico-Pleuftes, moine du 6° fiecle , l’a renouvelée dans fa topographie chré- 
tienne , & s’eft efforcé de prouver que la terre n'étoit pas ronde. Ses paroles 
{ont remarquables. « Les Chaldéens , dit-il, voyant alternativement les 
» étoiles s'élever & defcendre vers l'horizon , s’imaginerent qu’elles étoient 
» emportées par le mouvement du ciel, & jugerent qu'il étoit fphérique. 
# Car ils ne connoifloient pas la figure de la terre, & ils ne favoient pas que 
b les étoiles font conduites par les anges. (Coleđio nova Patrum. Tom. 11. 
“ page 161 ). 

Son opinion , & celle des anciens , étoit que la terre eft plate, environnée 
de toutes parts de murs fort élevés , qui fe terminent en voûte. Au deffus de 
cette voûte fe meuvent le foleil, la lune-& les autres aftres. Atı milieu de 
la terre s’éleve une très-haute montagne qui dérobe la vue du foleil dans une 
partie de fa révolution. C’eft fon opacité qui forme la nuit. Cette montagn 
eft de figure conique , & felon que le foleil eft plus ou moins élevé , il en 
eft caché plus ou moins longtems, ce qui produit la différence de la durée 
desnuits. C’eft ce que l’on peut voir dans l'ouvrage cité, àla page 188 , & dans 
la planche qui y eft jointe. Il ajoute que la terre où nous fommes eft envi- 
ronnée de l’océan , mais qu’au delà de cet océan eft un aatre terre qui touche 
aux murs du ciel ; c’eft dans cette terre où l’homme a été créé , où fur le pa- 
radis terreftre. Au tems du déluge , Noë fut porté par Parche dans la terre 
que fa poftérité habite maintenant. Cette terre au delà de l'océan refflemble 
allez àl Atlantique des anciens. Cette philofophie étoitcellede rous les peuples 
de l'Orient. Selon les Indiens la montagne de Someirah eft au milieu de la 
terre, & le foleil , lorfqu’il paroît fe coucher , fe cache derriere cette mon- 
tagne. (Herbelot. Bibl. Or. p. 827 ). Les Mahométans & les Orientaux , en 


PSS | 17 . > 
général , difent quedlaterre eft environnée d’une haute montagne , ( ce font 
les murs de Cofmas ) derriere Taquetemestanresone fe cacher. ( Herbelot > 


. » ` è ; 
pag. 230 ). Ils ajoutent qu au delà de cette montagne eft un autre continents 


Voilà encore , comme le remarque Herbelot, la tradition de l'ifle Atlantique. 
x Dang 


4 


Dans ces idées abfurdes & très-anciennes,on retrouve avec plaifir la premiere 
philofophie des hommes , & les erreurs par lefquelles ils ont paffé pour arriver 


` . 
à la vérité. 


Note qui répond à la page 6f , & au S. f du Livre TIT. 


Les Japonois ont le cycle de 19 ans avec 7 lunes intercalaires. Hifl. gén: 
des Voy.T.XL, pag. 117. 


Note qui répond à la page 7f , & au. 11 du Livre IIT. 


LE figne du verfeau s'appelle dans la langue chinoife réfurreëtion du prin= 
tems. Comme l'équinoxe n'a jamais pu être placé dans ce figne, & qu'au 
contraire il y a lieu de croire que le folftice y étoit dans les anciens tems de 
la Chine , on peut conclure qu'ils entendoient par la réfurređtion , ou le com- 
mencement du printems , l’inftanrodlefoleil,-ceffant de defcendre , com- 
mence à fe rapprocher de leur climat, & à leur rendre la chaleur; en un mot, 
le folftice. 

Les Japonois ont confervé cet ancien ufage de commencer l’année par le 
15° du verfeau ; voici ce qu’on lit dans l’hiftoire des voyages ,ir12,T.XL, 
pag. 116. Le commencement de leur année tombe entre le folflice d'hiver & lé- 
quinoxe du printems , vers le s Février. Le foleil eft alors précifément dans le 
16° du verfeau. On voit ici une conformité des Japonoïs avec les Chinois 
qui commencent toujours leur année au folftice d'hiver, placé jadis au 15° 
du verfeau. ( Éclairciff. Liv. II, §. 28.) La chronologie certaine des Japo+ 
nois ne remonte qu’à l'an 66o avant J. C. ( Hift. génér. des Voy. Tom. XL ; 
pag. 54. ) Mais comme le folftice n’a pu ètre dans le 1 5° du verfeau que vers 
Van 3513 avant J. C. , il s’enfüit que les Japonois ont confervé la tradition 


d’un tems beaucoup plus ancien que l’époque certaine de leur chronologie. 
Note qui répond à la page 84,6 au. 17 du Livre TII. 


Les habitans des Philippines ont la tradition d’une ancienne querelle de 
la lune avec le foleil. La lune, frappée dans le combat, accoucha de la terte 
qui fe brifa en morceaux en tombant. Les habitans de lIndoftan enone une 
autre qui porte que les montagnes fe révolterent autrefoiscontéelles dieux ; 
alors elles volerent en Pair , cacherent le foleils écraferent les villes ; un dieu 
accourut pour leur faire la guerre ; il parvint à leur couper les aîles : elles 
rerre ébranlée en fut couverte. On 


Ld kd 5 1 
furent précipitées de toutes parts, & la 
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trouve dans ces traditions les idées & les fables de la guerre desgéans , qui; 
felon les Grecs , lancerent des montagnes contre le ciel. ( Lettres curieufes & 
édif, T. XII.) L’hiftoire de lile anciennement abîmée dañs la mer chez les 
Chinois, & celle de l’ifle Atlantique engloutie fous les eaux chez les Grecs; 
l'hiftoire de Peyrun { Kempfer , hifi: du Japon. L. WA, c. 3 ) aimé des dieux, 
fauvé de l’inondation dans une barque , celle du Belgemer des peuples du 
nord , également fauvé dans une barque avec fa femme, & celle du Xifuchrus 
des Chaldéens ; échappé au déluge avec toute fa famille ; toutes ces copies 
altérées de l'hiftoire de Noé font voir que ce font les traditions d’un feul 


& mème peuple, confervées également chez ces nations fi différentes & fi 
éloignées. 


Nore qui répond aux p. 53 Ë 94, & au. 4 du Liv. IV: 
Les Japonois oùt dans leur ancienne mythologie 12 dieux comme les 


= >, X Le N : 2 
gyptiëns ; mais ce qui eft trés-remarquable ce que ces 12 dieux font par 


tagés en deux claffes , l’une de 7 qui font les premiers & les plüs anciens, 
Pautre de $ qui ont été ajoutés depuis: ( Hil. des Voy. T. XL , p. 41, 42 & 
230.) Le nombre de ces dieux, égal à celui dés dieux égyptiens , eft déjà 
une conformité finguliere. Mais fi l'on confidere que chez les Egyptiens 
même il ÿ en avoit 7 plus anciens que les autres , cette conformité deviendra 
encore plus grande : & du partage.de ces dieux, chez les Japonois , nous nous 
croyons en droit de conclure que les 7 premiers font nés du culte des 7 pla- 


netes , & que les s autres font-ceux qui ont été ajoutés pour la nature prife en 
S 7 e Emig a 3 
générak , & pour les équinoxes & les folftices. Il en réfulte une nouvelle con- 
á 1 p RA 
firmation du peuple antérieur , dont nous retrouvons Ja tradition chez les 
Japonois ; tradition abfolument conforme à celle qui a été confervée chez les 


Egyptiens d'une maniere plus claire & plus détaillée, 


Note qui répond à la Page 95,6 au. f du Livre IN: 
Les Indiens vont en pélerinage fur le Pyr-Pan-Jal, Ja plus haute des mon 
tagnes du Caucafe, Aux fources du fleuve Songari eft la plus haute montagne 
de toute la Tartarie orientale que l’on nomme Chanñg-Pe-Chaniles Chinois 
& les Tartares ont pour elle la plus grande vénération, Ils débitent une inf- 
nité de fablesà fon fujet , & fe vantent d'en tirer leur origine: 


. P 7 à . 
Note qui répond a la page agp Etam r2 du Livre Y. 


L z cardinal de Cufa dit que les Ghaldéens ont eu des années de 3 mois 
Voyez fes Œuv. p. 1155. 
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“Note qui répond à la page 178 ,& au. 19 du Liv. FT. 


Ricu. Pocore, qui a vifité l'Egypte, décrit le tombeau du roi Ofimandué 
qui exifte encore. Il à retrouvé plufieurs des chofes dont Diodore de Sicile ` 
à donné la defcription , ce qui prouve qu’elle eft exacte. Deftription of the 


eafl. T. 1 p. 107. 
Note qui répond à la page 274. 


Les vapeurs qui s’élevent de la terre peuvent annoncer les variations du 
tems, la pluie , la féchereffe , les orages ; on a conclu que ceux qui avoiene 
plus d’occafons de faire des obfervations de ce gente , qui habitoient des 
lieux plus abondans en exhalaifons , devoient avoir connoiffance de lavenir. 
La plupart des oracles célebres de l'antiquité fe trouvent placés dans des lieux 
remarquables par quelques phénomènes naturels. Un berger, qui faifoit paître 
fes chevres dans le voifinage du Mont Parnafle , découvre une grotte dont 
les vapeurs étourdiffent çes animaux, il en profite pour prédire FaveñifÆout 
lemonde accourt pour l'entendre. Voilà „felon Diodore , (Lib. XVI, §. 11.} 
l'origine du plus fameux des oracles de la Grece. Efchyle a dit que la terre fut 
la premiere qui rendit des oracles à Delphes, enfuite ce fut Apollon. La 
terre , ce font les vapeurs; Apollon , c’eft le foleil. Toutes ces traditions 
portent à croire que l’aftrologie naturelle eft la fource vraie & unique de laf 
grologie judiciaire , & de tous les genres de divination. 
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EXTRAIT DES REGISTRES de l Académie Royale des Sciences, 
du 7 Avril 1775. 


Ne Cassini pe Taury, tE Roy & Le GENTIL , qui avoient été 
nommés pour examiner un Ouvrage de M. BAILLY, intitulé : Hifloire 
de lAffronomie ancienne , C’eft-à dire ; l’'Hiftoire de cette Science , depuis fon 
Origine jufqu'à la Fondation de l'Ecole d'Alexandrie , en ayant fait leur 
Rapport , l’Académie a jugé cet Ouvrage digne de l'impreflion : En foi de 
quoi j'ai figné le préfent Certificat. À Paris, le 22 O&tobre 1775. 
GRANDJEAN DE FOUCHY, 
Secret, perpét, de l Acad. Redes Sciences. 
a a 


Le Privilege eff aux Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
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FAUTES A CORRIGER, 
HISTOIRE, 


Dirdri préliminaire , page x1x, ligne 3 , enfeignoit, Z/ez , enfeignoiti 
Pace 7, ligne 25 , dont la chronologie, /i/ez , dans la chronologie. 


==: 8, 22 , tiflu de faufleté , Zifez , faulfetés, 

-— 11, 17 , de Nil, fez , du Nil. 

— 18, 1, d'un contre commun , lifeg , centre, 

— 21, 21, qui veut s’y plonger , lifez , qui vont s’y plonger. 
Lors 15 ; inéfable, Z/t7, inéfacable, 

21108 18 , de du « dragon, lez, de a du dragon. 
#62 3 25 ; rétrogadoïent , lifez , rétrogradoient. 

— 184, 3 , nom d'Hercule, if, le nom d'Hercule. 
Pre 15 , pour la fouroe, life , fource, 

— 224, 4 , hecce dècacteride , lifez, hecce decaeteride, 
— 124, 10 ,ilen réfulta, fez- iben réfultoir, 

— 246, 14, ces corps, lifez , les corps. 

RE Te a 19 , fa lumiere, lifez , la lumiere. 


ÉCLAIRCISSEMENS, 
PAGE 304, ligne 10, 2832 , lifez , 3832. 


— 32; 7 » fur lhorizon , /i/éz , fous Phorizon, 
— 31, 1953017 ; cc. liez s 1701008 
—— 408, 2,211 8h, lifez , 27) 8h, 
— 423 3 7 , FREEËET , lifez » FRERET, 
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